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rivière  au  bout  de  la  ruç  Saint-Nicaise.  Cette  clôture  fut  coiïunencéc 
en  1367,  et  achevée  en  1383 ,  sous  Cl.arles  VI (ij. 

Charles  V  pour  embellir  ce  quartier ,  y  flç  élever  le  pabiis  d«s 
Toaraelles  et  l'hôtel  Sainc^Paul ,  et  il  conscrnisit  la  Bastille  pour  le 
d^fl'ndre  (a;. 

Quelques  auteurs  avancent  que  Charles  V  ne  fit  que  rebâtir  la 
Bastille ,  mais  l'opinion  la  plus  probable  et  la  plus  uuiversellemeiic 
reçue ,  e5t  qu'il  en  fur  la  fondateur  ','  3  j. 

Hugues  Aubnot ,  naui  de  Dijon,  intendant  des  finances  et  prtvôt 
de  Paris ,  sous  Charles  V ,  montra  le  plus  grand  zèle  pour  l'embel- 
lissement et  la  sûreté  de  la  vilL  ùo  Pans  (  4 }.  Ce  fîit  lui  qui  fit  en- 
treprendre la  construction  de  la  Bastille  t  et  il  en  posa  -la  première 
pierre. 

Cette  ccrcinonie  eut  lieu  \c  11  avril  1 370  :  les  travaux  Furent 
poussés  avec  activité  ,  cependant  la  construction  dura  dou^e  années, 
et  elle  ne  fut  achevée  qu'en  1581  (  5  ). 

Aubriot  fiit  la  première  victime  enfermée  à  la  Bastille:  la  Sorbonoe 
le  poursuivit  comme  juif  et.  comme  hérétique ,  pour  avoir  réprimé  la 
licence  de  quelques  étudians  <k  Tuniversité ,  qui  se  Uvroieot  aux  plus 


(  I  )  Defcripiieii  de  P«rit ,  pu  ViguM ,  Tcme  I ,  p«ge  17. 

(  t  )  Histoire  de  brancc  pai  V:l!arcr ,  Totnc  X  ,  page  ij>}. 
•  (}  )  Pigasiol  ptétead.  Tome  V,  page  44,  qu'oa  ne  peu  atttibucr  à  Charles  V  la 

cetisiniction  it  la  Banille,  tara  contredire  pliiskun  hbnrieos  digim  ée  foi ,  qui  assurent 
que  sous  le  roi  Jean  U,  k  ttahicEtkBiie  Mar<cI,pr£TâcdeF!arii,<îit  cnéala  Bastille» 
oà  il  i'éioK  sauvé. 

•  Mais  Piganiol  ne  cite  point  ces  iiiscoHicns  dignes  de  foi.  D'ailleurs  la  plupart  des  auteurs 

('accordent  à  dire  que  Marcel  fut  :ué  à  la  poite  Sanl^AnloiM  •  au  moment  où  il  alloit 
l'ouvrir  aux  Arglots.  De  i  du  temps  du  roi  Jean,  on  avoit,  comme  je  l'ai  di: ,  crcav- 
des  fosses  qui  dctcndoicni  ce  quartier ,  et  il  y  avoit  probablement  alors  au  lieu  ou  oo  a 
.  coBitniit  depuis  la  poice  Sditt>AiitMHe ,  on  poot  et  me  potic  que  le  tebclle  pt6r5c' voulut 
livrer  aux  Ang'oiç. 

(4)  Aubiiut  construisit  ou  plutôt  augmenta  le  petit  Châtclct,  rctfdiria  le  grand  pont, 
Mjonrd'bui  le  pont  au  Change ,  que  let  débordemens  «le  la  Seine  avoieac  ruiné,  et  inventa 
les  premiers  fjoiits  ^oti-crrcin';  yow  les  iramoiidiccs  et  let  eaux  inutiles;  Ce  magistrat 
allioit  l'amour  du  bien  public  k  des  moeurs  corrompues. 

)  Att  de  véiifler  tes  Anes,  Tooael,  page  ff,  Piganiol pd*apx^  je  ne  i«î>  qneUe 
aaiDtité ,  ne  place  r^poqoe  ée  cette  tbiaumt  qa'à  l'anoée  i]7i< 
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gntnds  exc^s  (tf  ) ,  et  il  foc  plongé,  dans  les  premières  années  do  cègne 

de  Charles  VI,  dans  les  tours  q  l'il  ivott  fait  construire  (7). 

Aubriiit  Hit  tr.  nsfcrë  de  \.\  lî.isrille  aux  oubliettes  de  l'archevêché* 
Il  ne  tienicir,!  p,is  loni-^-tenips  dans  sa  captiviti  ;  il  en  fut  tiri?  en 
1381  par  les  Maillomis  (8  }  ;  iU  voulurent  le  mettre  à  leur  tére  :  mais 
trop  heureux  d'avoir  recnuvrësa  liberté  ,  et  trop  sage  pour  la  hasarder 
encore,  il  résolut  de  s'éloigner ,  et  se  recira  dans  la  Bourgogne,  sa 
patrie,  où  il  termina  ses  jours. 

Le  si^onvcrnement  de  la  Basdlli  fîit  donné  au  sire  de  Sûnt- George, 
par  Charles  VI,  en  I404. 

Le  prince  Louis  de  Bavière ,  oncle  du  dauphin ,  sous  Charles  VI , 
en  1415 ,  y  fut  mis  pour  commander  par  le  dauphin ,  le  roi  étant 
malade. 

Ceci  prouve  qu'alors  le  gouvernement  de  la  Bastille  ëtoit  regardé 
comme  une  place  importante,  et  que  les  plus  grands  seigneurs 

pouvoient  occuper. 

Thomas  de  Ëeaumont  fut  nommé  gouverneur  de  cette  forteresse 
sous  Charles  VII,  en  141 6  i  il  fut  tué  dans  un  combat  sous  les  yeux 
àtt  connétable  de  Ricbemont. 

Depuis  cette  époque,  la  Bastille  a  toujours  été  la  prison  désert» 
minels  detat,  et  elle  a  été  plus  ou  moins  peuplée,  selon  le  carac- 
tère de  douceur  ou  de  dureté  des  rois,  ou  plutôt  de  leurs  ministres. 

Quand  les  Anglois  se  rendirent  maîtres  de  Paris  en  1410»  il 
s'emparèrent  de  la  Bastille  et  des  autres  forts:  les  troupes  de 
Qiarles  VII,  commandées  par  le  connétable  de  Ridiemont  et  par 
Dunois ,  et  favorisées  par  les  habitans  ,  rcpriFent  cette  ville  le  15 
avril  IJ36.  Ceux  des  Anglois  qui  échappèrenr  an  carnage,  se  ren- 
fermèrent dans  la  Bastille  avec  WUbi  leur  commandant.  Il  y  furent 
bientôt  investis  par  le  connétable  i  ils  capitulèrent  et  obtmrcnç  U 
permission  de  se  retirer  à  Rouen. 


{.6)  Art  de  vérifier  les  dates ,  Tome  I ,  page  6t$. 

(7)  C'«$c  (ûnsî  4)«'EnjpxrM4  de  Umptf  fut  penJo  M  gibet  ie  MomfjNiooa ,  qu'il 
»\oit  fi  t  drrs'cr.  Un  évcqiM  de  Vcidon  fix  «mi  U  piaaiiie~  victàBe  de»  cages  de  fct 
qu'il  atraic  iavcotéci. 

(  1  )  Od  appelldt  ftincî  ces  tiévoIté»>  puce  411'ib  l'iioiait  sdiis  d'au  grand  agabK  de 

Aa 


4  L  A   E  A  s  T  I  r.  I,  F. 

Le  barbare  ec  cauteleux  Louis  XI  lenv.ilit  la  Bastille  de  ses  \ic- 
tinies.  Non  coatciu  de  leur  hure  éprouver  toiitîs  les  ptinss  et  les 
énnuis  d'ttne  longue  captivité,  ces  tourmens  liit  paroissoient  trop 
doux  pour  ceux  qui  «iTosenc  eu  le  malheur  de  gêner  ses  desseins , 
et  il  tronvoit  un  seinîment  d'orgueil  â  invetuer  des  supplices  incon- 
mis  ,  et  dont  lui  seul  pnnvoit  concevoir  r'klJe. 

Ses  cmautés  à  l'égard  du  inallKiiieiix  Nemours  surpassent  tout 
ce  qu'on  raconte  des  tyrans  les  plus  déteitcs  :  on  ignore  si.cep:ince 
^ie  coupable  ;  on  peut  encore  en  douter ,  puisque  plusieurs  de 
ses  juges  eurent  le  courage  de  l'absoudre  :  mais  Nemours  fi&c-il  aussi 
criminel  que  nous  le  représentent  les  vils  apologiites  de  Louis  XI  » 
les  manx  qn'il  avoir  soufferts  dans  sa  prison  étoient  plus  que  su£Ssans 
pour  expier  s^s  crimes. 

Ce  prince  infortuné  tut  cependant  transtéré  de  Pierre  -  Entise  à 
la  Bastille ,  où  il  (uc  renfermé  dans  une  cage  de  fer  qui  n'avoic 
.  qu'un  pied  et  demi  de  longueur  ;  ce  fut  de  cette  cage  qu'il  écrivit 
au  roi  une  lettre  capable  d'adoucir  des  tigres  ^  mais  non  l'ame  d« 
Louis  Xî. 

Sa  naissance ,  les  ser/ices  de  son  père  croient  pour  lui  des  crimej 
de  plus }  toutes  les  règles  de  la  justice  turent  violées  dans  Tins- 
trucdon  de  son  procès,  et  il  fut  condamné  k  perdre  la  tête  (5  ). 

Du  nombre  de  ses.  juges  étoit  ce  Philippe  de  Commtnes  ,  célèbre 
trattre,  qui,  ayant  long-temps  vendu  les  secrets  de  la  maison  de 
Bourgogne  au  roi ,  passa  enfin  au  service  de  France  ,  et  dont  on 
estime  le»;  mémoireî  ,  cjs  mémoires  écrits  avec  la  retenue  d'un 
courtisan  qui  craignoit  encore  de  dire  la  venté ,  quoiqu'il  les  eut 
composés  après  la  mort  de  Louis  XI. 

ht  duc  de  Nemours  fut  interrogé  à  la  Bastillè ,  dans  sa  cage  de 
fer,  il  7  subit  la  question  et  il  y  reçut  son  arrêt  :  on  le  confessa 
ensuite ,  selon  l'usage  reçu  pour  les  princes  condamnés  ,  dans  une 
salle  tendue  de  noir;  et  il  obtint  pour  toute  grâce  d'être  enterré  en 


maillets  de  plomb  ,   ilonc  Hjgjcs  Aiibtiot  avoic  muni  le  maguin  de  l'iiôccl  de  ville 
pour  armer  les  Pari!.icns  dans  un  cas  d'attaque  imprévue. 
(9  )  Dncooa  lustoriqae  snr  U  polRiqne  et  k  caticrire  de  Louii  XI,      M.  Biîxaid,. 


Digitized  by  Gopgle 


L  A    B  A  s  T  I  r   L  F.  ^ 

liabit  de  cordelier.  Grâce  qui  soulagea  un  peu  sa  douleur  en  tiac- 
tanc  sa  supeisticion. 

L'^bafànd  fiit  dressé  dans  U  Halle:  dessous  ëcoient  les  eofkns dti 
duc  revêtus  de  robes  blanches ,  afin  que  le  »ng  de  leur  père  rejaillit 
sur  eux,  et  que  chacune  des  taches  fût  apparente.  Après  cette  exé- 
cution ,  on  les  conduisit  en  cet  état  à  l.i  Bastille ,  dans  des  cachots 
faits  en  forme  de  hottes ,  ou  la  gêne  que  leur  corps  ëprouvoit  étoic 
un  continuel  supplice  :  leurs  pieds  n'y  pouvoicnt  trouver  une  assiette , 
leur  corps  n'y  pouvoir  prendre  de  repos  -,  on  les  tiroir  deux- fois 
la  semaine  de  ce  lieu  épouvantable  pour  les  fustiger  ;  on  leur  arra- 
cboit  les  dents  à  plusieurs  intervallp.s  :  enfin  les  tourmens  inouïs  que 
souffrirent  à  la  Bastille  Ls  princes  de  Nemours  ArmagnriC  seroient 
incroyables ,  si  ce  récit  ii  doit  attesté  par  la  requête  que  le  plus 
Jeune  présenta  aux  états,  après  la  mort  de  LouU  XI  en  14S3  (10 ). 
L*ainé  de  ces  princes  ëtoit  devenu  îoa. 

Jamais  les  murs  affreux  de  la  Bastille  n'avoient  vu  tant  de  crimes 
que  sous  le  règne  de  Louis  XI  ,  quoiqu'elle  ne  rentermàt  pas  toute}? 
les  victimes  de  sa  cruauté.  Il  avoit  encore  plusieurs  châteaux  Forts , 
et  il  livroit  à  divers  supplices  aussi  atroces  que  bizarres  cvux  qu'il 
y  faisoit  enfiermer. 

Les  Anglois  avoient  été  chassés  de  la  France.  Louis  XI  avoir 
plutôt  besoin,  pour  remplir  la  place  de  gouverneur  de  la  Bastille, 
d'un  geôlier  que  J'tm  grand  capitaine  ,  il  choisit  Philippe  l'Huilier. 
Ce  fut  sous  ce  prmce  que  les  gouverneurs  d;  la  Pastille  commen- 
cèrent à  fâir«  le  vil  métier  d'espion  et  de  délateur  de  leurs  prisonniers  ; 
Philippe  l'Huilier  avoic  ordre  d'être  présent  à  tous  les  interrogatoires 
du  connétable  de  Saint-Paul ,  qui  fat  condamné  à  mort  ;  et  c'étote 
sous  ses  yeux  que  les  fîls  de  Nemours  recevoient  les  affreux  châtiniena 
qui  leur  ëtoient  infligés.  ' 

Depuis  cette  époque  jusqu'il  celle  où  commencèrent  les  guerres  de 
religion  ,  la  Bastille  reçut  moins  de  prisonniers  \  mais  les  temps  de 
Charles  IX  et  de  la  ligue  virent  renaître  toutes  ces  atrocités. 

£n  ifSS ,  pendant  les  troubles  de  la  ligue,  le  .duc  de  Guise  eur 
le  gouvernement  de  la  Bastille,  il  prit  pour  son  capitaine  Bussi-  le- 


(,10}  Voluice,  Essai  sur  les  mcrtus  «t  l'espiit  des  oationt ,  Tome  II  j  page 
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Clerc  ,  qui  avoit  d'abord  été  maître  en  Fait  d'armes,  puis  procureur  ; 
ce  scélérat  étoit  toajonn  atccoinpagnë  de  spadassins  et  de  meurtriers  i 
il  étoit  devenu  un  des  chefs  de  la  Êution  des  seize  i  ce  fut  lui  qui , 
suivi  de  ses  în&mes  saidilices,  entra  le  janvier  1^89  à  main 
armée  au  palab  ,  où  il  arrfica  Achille  de  Harlay ,  premier  président 
du  parlement ,  avec  cinquanre  cintres  mac;i^rrArs  ,  et  les  conduisit  à 
la  Bastille  ;  là  i!  les  iit  traiter  avec  une  dureté  qui  lui  valut  le  nom 
de  grand  pénitencier  du  parlement.  Lorsque  le  duc  de  Mayenne  entra 
dans  Paris ,  et  délivra  oMce  ville  de  la  faction  des  seize ,  au  mois 
de  novembre  1^91,  Bussi-le-Clerc  rendit  la  Bastille  à  condition  d'a- 
voir la  vie  A  i\  -  .  on  lui  tint  parole;  il  se  sauva  à  Bruxelles  ,  oû 
il  vécut  inisv.rablement,  Hiisant  lé  métier  de  prévôt  de  salle  (il  ). 

C"ctoit  ainsi  que  dans  ces  temps  de  troubles  ,  dès  qu'un  parti 
s'étoit  emparé  de  cette  forteresse  ,  il  en  faisoit  contre  l'autre  l'ins- 
trument de  sa  vengeance. 

Dubourg  étoit  gouverneur  de  la  Bastille  en  1 594 ,  à  l'cpoque  de 
la  réduction  de  Paris  par  Henri  IV  :  il  se  rendit  trois  fours  après. 
11  en  sortit  iagues  tt  vie  sauves.  Ce  prînce  nomma  Devic  pour  le  rem- 
place r  ;  c'étoic ,  dit  l'histoire  ,  un  homme  d'un  rare  mérite. 

Sully,  l'ami  de  Henri,  succéda  à  Devic  en  1601. 

La  Bastille ,  destinée  à  renfermer  les  criminels  d'état,  derenoit  aussi 
quelquefois  le  théâtre  de  sanglantes  exécutions.  I«e  maréchal  de 
Biron,  convaincu  d'avoir  conspiré  contre  la  France,  avec  la  Savoie 
et  l'Espagne  ,  y  fut  décapité  le  jx  juillet  i6ox  (12}.  Sully  èn  étoit 
alors  gouverneur. 

Si  quelquefois  on  a  Fait  à  la  Bastille  quelques  exécutions  publi- 
ques ,  de  combien  d'exécutions  horribles  et  secrètes  ses  murs  n'ont- 
tis  pas  été  témoins  t  Le  ministère  atteste  que  depuis  long-temps  on 
n'avoit  hxt  exécuter  personne  dans  les  cours  de  ta  Bastille.  Cepen- 
dant une  femme  digne  de  foi  a  répété  souvent  à  M..  Duverney, 
prêtre  ,  tiutetîr  de  VHiJIoire  de  U  Sorhonne  ,  er  de  qui  je  tiens 
ce  fau  ,  que  pend.in'^  sa  i!ctention  à  h  Bastille,  elle  avoit  VU  dans 


(11)  Dictionnaire  historique  ,  au  mot  le  Cicrc.  Art  de  vétificr  les  dates ,  Tome  I ,  page 
éta.  Bnzad ,  du  massacre  de  la  SaUi|.8anMlemi ,  etc. 
(lO  Av  ît  vèificr  le»  d«cs.  Tome  I 
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h  cant  une  lumi&re  ^datante,  qui  ne  pou  voit  venir  que  d'un  grand 
nombre  de  flambeaux,  et  eue  sout  z  dû  lui  hixt  présumer  qu'ils 

éclairoient  quelque  spectacle  sanglant.  • 
Sans  doute  le  bon  Henri  eut  à  se  reprocher  moins  d'enipnsonne- 
mens  arbitraires ,  quoiqu'il  se  soit  aussi  rendu  coupable  de  quel- 
ques-uns, que  les  temps  où  il  a  véat  rendent  plus  excusables. 

J'ignore  si  c*ttoit  un  usage  avant  lui ,  mais  il  y  &isoit  garder  le 
trésor  royal.  En  1604,  dit  Snlly  dans  ses  Mémoires ,  le  roi  avoic  sept 
millions  d'or  dans  la  B.istille  :  et  en  l  an  1610,  il  ajoute  que  le  roi 
avoir  ponr  lors  millions  huit  ca:i  soixante  et  d'x  mille  livres  d'ar- 

gent comptant ,  dixns  Us  duunlrts  vaut.'cs ,  coures  et  caques  ciant  a  la  Bas- 
ùUtf  outre  dix  millions  quon  m  mtoit  liris  ptatr  itdlltt  a»  tr^brkr  dt  Ti' 

Reignit  1  ttoiu  apprend  aussi  dans  ses  vers  qu'Henri  IV  mettoit  son 
trésor  à  la  l>asiilie. 

Prcnci-moi  ces  abW« ,  ces  fils  de  financiers , 
Dont,  depuis  ctnqiuiite  ans ,  les  p^rcs usoriers  . 
*  Vo]au  à  moM  miin ,  001  mk  dans  leur  fàmlte 

Hiis  d'iigeat  qiK  le  ni  n'en  a  dans  la  Bastille. 

^  Rcignier ,  Satyre  de  la  Maccne. 

Sully  c'toir  encore  alors  gouverneur  de  cerre  forteresse  ;  voilà 
sans  doute  pourquoi  il  y  fit  placer  le  trésor  de  I  epariM-ie  de  Henri  IV. 
li  remit  en  son  gouvernement  à  Louis  Xlil,  qui  lui  Ht  donner 
tfo,ooo  livres  de  récompense  j  il  falloit  que  dans  ce  temps  cette 
place  k'it  déjà  bien  lucrative  ,  même  pour  un  Sully. 

M.xrie  de  Médicis  étoit  régente,  elle  s'en  fit  gouvernante,  et  en 
donna  la  garde  à  M.  de  Châteauvieux  ,  son  chew.lier  d'honneur. 

Sous  le  r£gne  de  Louis  XIII ,  ou  plutôt  de  Richelieu  ,  la  Bastille 
reçut  de  grands  personnages  :  le  prince  de  Condé  y  passa  quelques 
temps  i  il  y  fut  gardé  successivement  par  trms  officiers ,  Lanziere , 
Thières  et  Persan  (14)»  avant  d'toe  transféré  à  Vincennes.  Ces  deux 
prisons  servirent  ^lement  l^s  projets  de  Richdieu  pour  humilier  et 


■^ii'  '\:  iij;c'-r  ii'ctoir  p-int  lîts-îiiiî  aux  <îJ;Knsc>;  publiques,  il  praTCnoil  dcs  ^MUyiCt 
fruit  de  l'idministraiioa  sage  et  écoDonic  du  vertueux  Sully. 
(14)  Basdile  dévoiMe*iraisiiaeIifntson,  page  t4<. 
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soumettre  la  noblesse  qui  jusqtic-là  avoit  toujours  tyrannisé  les  rois. 

Mazarin  ne  tir.i  pas  un  mouivire  parti  de  la  Bastille  :  cepciidaiu 
-cette  forteresse  qui  avoir  si  souvent  servi  ses  fureurs  ,  pensa  une 
(01$  devenir  funeste  à  ses  desseins.  Dans  la  journée  du  ^ubourg 
Saint'Aatoine  y.  Mademoiselle ,  fills  du  duc  d'Orléans ,  fie  ouvrir  les 
portes  de  Paris  à  l'Ai  ni  .'e  du  prince  de  Condé  ,  qui  etoit  perdu  sans  cet 
important  service;  elle  eut  même  la  hardiesse  de  faire  cirer  sur  les 
troupes  du  roi  le  c.tr.on  de  \x  H  t^riMi  f  i  j  ) 

Ea  1617  le  maréclial  de  liassompiére ,  le  connétable  de  Vitry,  et 
le  duc  de  Liiynes ,  eurent  successivement  ce  gouvernement»  En 
i6t6 ,  le  duc  de  Luxemboni]^*  qui  l'avoit  obtenu ,  fut  bientôt  rem- 
place par  le  maréchal  de  l'Hôpital. 

Le  Clerc  de  la  Tremblaye  en  fut  fait  gouverneur  à  1  époque  de 
la  Fronde  ;  la  B-istille  se  rendit  alors  au  ptincc  de  Conti  i  après  quel- 
ques coups  de  canon  :  on  exprima  dans  ic  onzième  article  du  traue 
de  paix  que  le  parlement  fit  avec  le  roi ,  que  la  Bastille  lui  seroit 
remise:  c'étoit  le  11  mars  Une  des  conditions  fut  que  le  sieur 
la  Louvière,  fils  de  M.  Broiset ,  en  conservcroit  le  £;ouvernement, 
Eaisemeaux  de  Montlesun  lui  succéda,  et  y  demeura  jusqu'en  l6;fj 
qu'il  mourut,  à  88  ans  (x^îj. 

Bénigne  d'Auvergne  de  Saint-Marc ,  né  en  i6i6 ,  fut  successivement 
gouverneur  de  Pignerol ,  du  fort  voisin  d'ExUes ,  des  Uei  Sainte- 
^larguerite  et  Honorât ,  et  enfin ,  après  la  mort  de  M.  de  Baisemeaux 
en  lé^7  ,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Bastille,  où  il  arriva  le  18 
icptembre  l6y8  ,  nv  nant  avec  lui  l'homme  au  masque  de  fer  (17). 

Le  nom  de  ce  prisonnier  est  un  problème  historique  qui  a  exercé 
la  sagacité  de  plusieurs  écrivains,  tels  que  ,  la  G  range- Chance! , 
le  père  (JnSex,  Saint-Foix  ,  \  oUaire ,  l'éditeur  des  Mémoires  du  ma- 
réchal de  Richelieu ,  etc.  C'est  une  énigme ,  dit  M.  de  Voltaire»  dont 
chacun  veut  deviner  le  mot. 

Les  systèmes  sur  cette  victime  du  despotisme  royal  se  partagent  en 
deux  classes. 


(ij)  Mimoires  de  Monrpcnsicr. 

Bisdlle iUfoitf e ,  uoisieineliTralson,  page  149. 
(17)  Bastille  d^roilde, nettirîèiiicUvraisoa,|Wigegi. 
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La  première  con'kprend  les  perse nnages  (.trangers  à  la  famille  de 
Louis  XIV,  c'est-à-dire  le  duc  de  Amt/ôr/.  le  duc  de  Montmmuk, 
le  surintendant  Fotêqutt ,  le  secrétaire  du  duc  de  Manum ,  enfin  le 
patriarche  arménien  Avd.k. 

La  seconde  compreinl  les  person nasses  de  I.i  famille  de  Louis  XIV, 
savoir,  son  fils  naturel  le  comte  de  Vumandois ^  un  frère  cadet  , 
jumeay  et  aîné  de  Louis  XIV. 

M.  Charpentier,  dans  une  dissertation  qui  forme  la  neuvième  livrai- 
son de  la  B^^IU  dîvoUk ,  a  ditcitté  ces  diflirentes  opinions  avec 
une  critique  très-judicieuse  ;  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs  pour  les 
détails  ;  mai?  nous  crevons  fermement  avec  lui ,  que  l'homme  an 
masque  de  ter  ne  pouvoir  être  qu'un  frère  aîné  de  Louis  XIV  , 
fruit  des  amours  de  la  galante  Anne  d'Autridie  sa  mère ,  soie  avec 
Buckingham ,  soit  avec  quelque  antre  de  ses  favoris. 

L'histoire  curieuse  des  longs  malheurs  de  ce  prisonnier  est  con- 
signée dans  cet  écrit  et  dans  plusieurs  autres  :  elle  n'est  assurément 
pas  indifférante  sous  un  point  de  vue  politique;  on  y  voit  les  raf- 
iînemcns  de  précautions  dont  les  despotes  savent  taire  usage ,  pour 
empêcher  les  s«:rets  qn'âs  veulent  empêcher  de  se  répandre.  Des 
malheureux  furent  forgés ,  seulement  parce  qu'il  ëtoit  possible  qu'ils 
eussent  pénétré  quelque  chose  de  ce  terrible  mystère. 

Les  gardes  du  prisoimiùr  avoient  ordre  de  le  tuer  à  l'instant ,  s'il 
lai5<;oit  voir  son  visage.  On  le  traitoit  d'ailleurs  avec  une  considé- 
ration qui  devoit  lui  être  importune  :  après  sa  moft  on  n'oublia  rien 
pour  que  ce  secret  fï^t  enseveli  avec  lui.  Peu  de  penonnes  en  ont 
eu  connoissance  :  madame  de  Pompadour  le  Sdivoit ,  mais  Louis  X YI 
l'ignore  peut-être. 

On  a  cherché  à  justifier  Louis  XIV  de  cet  acre  de  rigne^ir  ,  on  ne 
peut  l'excuser  ;  il  est  vrai  que  les  despotes  asiatiques  tont  souvent 
crever  les  yeux  à  leurs  frères ,  et  même  les  condamnent  à  mort  à 
l'époqtte  de  leur  avènement  au  trdne ,  pour  les  empêcher  de  fomenter 
des  troubles  dans  l'État. 

Ixjuis  XIV  fut  moins  cru^  qu'eux  d^os  cette  circonstance ,  mais 
il  fut  cruel ,  et  cette  action  est  pour  sa  vie  une  tache  que  rien  ne 

pe-t  tfîacer. 

i>einavillc  obtint  ce  gouvernement  e:i  i-jii.  Constantin  de  Rcn» 
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neville  le  peint  comme  un  homme  atroce»  11  en  ^toii  gpnveroear 
quand  Voltaire  y  fur  enfermé 

Les  derniers  gouverneurs  ont  été  Jourdan  de  Launey  ,  Pierte 
Baûle  ,  Francis  Jérô,me  d'Abadie  ,  de  Jumilhac ,  et  enfin  Jourdan 
Delauney. 

Lorsque  Louis  XIV  eut  tendu  son  édit  contre  lesduds,  plusieurs 

courtisans  qui  s'étoient  battus  furent  mis  successivement  à  la  Ra$« 
tilk  i  le  maréchal  de  Richelieu  y  fut  détenu  deux  fois  pour  cette 

cause. 

Mais  Tepoque  n'étoit  pas  encore  venue ,  qui  devoit  remplir  ce 
gpu0re  infernal  de  nouvelles  victimes.  Quand  Louis  XIV  eut  aban* 
donn^  sa  confiance  aux  f^suites,  et  qu'il  eut  commencé  à  se  mêler' 
des  querelles  de  religion ,  la  Bastille  fut  peuplce  de  malheureux , 
dont  tout  le  crime  éroir  de  n'avoir  pas  voulu  signer  le  formulaire  on 
adopter  les  cinq  propositions.  La  quantité  innombrable  de  lettres  de 
cachet  que  iît  expédier  le  jésuite  le  Tellier ,  le  persécuteur  des  jan- 
sénistes ,  est  si  prodigieuse ,  que  t'expëditiOn  de  ces  lettres  panit 
depuis  une  chose  .\  peu  près  indifierente ,  et  que  la  liberté  des 
citoyeiu  fut  enchaînée  ,  qu'ils  virent  nnîme  leurs  jours  menacâ  pOur 
une  chanson  ,  pour  un  mot  échappé  dans  les  conversations  contre 
la  maîtresse  d'un  homme  en  place,  contre  un  commis,  enfin  contre 
un  homme  qui  jouissoit  de  quelque  crédit. 

Les  ministres ,  fatigués  de  la  peine  que  leur  donnoient  tant  de 
signatures ,  firent  (aire  des  griftes  pour  mettre  plus  de  promptitude 
dans  l'opération  ;  ils  poussèrent  la  prévoyance  et  l'attention  jus- 
qu'À  distribuer  à  quelques  gens  en  place  ou  en  crédit  ,  un  certain 
nombre  de  lettres  de  cachet  où  il  n'y  avoit  plus  que  le  nom  à 
remplir. 

Aussi  vit-on  bientôt  emprisonner  des  maris  dont  on  vouloir  avoir 
les  Femmes,  des  firires  pour  les  forcer  à  abandonner  leur  héritage, 
des  filles  qu'on  n'a  voit  pti  séduire  ,  etc.  ^ 

Cette  prison  fat  principalement  affectée  aux  gens  de  lettres  dont 
le  graml  forf.iit  éioit  d  éclairer  le  peuple  sur  «.es  véritables  droits» 
et  le  ministère  alloit  jusqu'à  taire  également  eni:ernier  les  libraires  et 
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les  colporteurs  comme  des  empoisonneurs  publics.  Les  hommes  les 
plus  courageux  ont  gémi  à  la  Bastille ,  et  ses  cachots  ont  vu  Frerei, 
Yohaire ,  Diderot,  et  tant  d'autres  dont  les  ombres  généreuses  ont 
dû  icésaillir  de  yoie  au  moment  de  sa  destraction ,  s'il  Ttnt  teste  ea- 
core  quelque  souvenir  des  maux  qu'elles  y  ont  éprouvés. 

Le  parlement  s'est  qudquefois  cleve  ci>ntre  ces  emprisnnnemens 
illégaux  ,  mais  jamais  avec  une  énergie  qui  put  prouver  qu  il  ne 
vouloic  que  servir  rhnnuuicé.  L'abolition  des  lettres  de  cachet 
étoic  plarôt  un  cri  de  gnerte  qu'il  faisoiv  entendre  dans  ses  querelles 
avec  la  cour  et  le  ministère  »  pour  réveiller  l'indignatiod  publique  i 
iodi^Mtîon  qui  ne  pouvoit  pas  avoir  alors  de  suites  efficace , 
parce  qu'aucun  bon  François  ne  vouloit  embrasser  la  cause  d'im 
corps  qui  ne  cherchoit  qu'à  étendre  son  autorité  sur  les  débiss  de 
l'autorité  royale ,  et  qui  redoutuit  autant  que  la  cour  mctne  d'u^^urtr 
la  liberté  du  peuple. 

D'ailleurs ,  quoique  le  parlement  eût  réclamé  plusieurs  fois,  contre 
les  prisons  royaW ,  cela  n'empêchoit  pas  qu'il  n'acceptât  les  commis- 
sions nommées  par  le  roi ,  et  que  les  commissaires  tirés  de  son  sein 
ne  se  transportassent  à  la  Bastille  pour  y  interroger  les  prisonniers  ; 
mais  aucun  magistrat  en  robe  ,  excepté  le  lieutenant  de  police,  ne 
pouvoit  entrer  dans  la  Bastille.  Quand  le  parlement  avoit  accepté  une 
commission  pour  instruire  le  procès  d'un  prisonnier ,  il  n'étoit  pas 
permis  aux  juges  d'entrer  dans  le  cluueau  où  ils  tenoient  leurs  assi- 
ses, on  leur  amenoit  la  victime  chez,  le  gouverneur  (  i  C'est  ainsi 
que  Laili  a  été  interrogé  et  jugé.  Cependant ,  lors  de  la  fameuse  aftaire 
du  coUKr  en  1787,  le  parlement  exigea  que  les  priM)nniers  lussent 
transférés  à'  la  conciei^rie  avant  de  porter  son  jugement ,  mais  la 
plupart  furent  interrogés  à  la  Bastille. 

Louis  XV  I  avoit  senti  lui  même  tout  ce  que  ces  emprisonnemens 
avoient  d'injuste:  ce  prince  ,  qui  avoit  aboli  I.i  torttire  ,  substitué  à 
des  gouftres  empestés  des  prisons  plus  sames,  avoit  du  dans  sa  décla- 
ration du  50  août  17S0;  wCes  souffrances  inconnues  et  ces  peines 
M  obscures,  du  moment  qu'elles  ne  contribuent  point  au  maintien  de 
«  l'ordre  par  la  publicité  et  par  l'exemt^â ,  deviennent  inutiles  i  notre 
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w justice.  >'  Cependant  les  ministres,  les  gens  en  pUc« ,  tous  ceux 
qui  avoient  fait  de  la  Bastille  l'instrument  de  leurs  passions  et  de 
leur  vengeance,  écoienc  parvenus  à  rendre  nulles  ses  bonnes  intei»* 
tioDs. 

Les  rëdamatîons  contn  les  lettres  d«  cachet  devinrent  plus  fortes 
à  l'ëpoque  de  la  première  assemblée  des  notables  :  la  cour,  que  ses 

profusions  avoient  mise  à  la  merci  du  parlement ,  qui  se  paroit  du 

nom  de  défense.n  du  peuple,  ne  pouvant  plus  r.'  ister  avec  succès , 
conjura  pour  un  temps  l'orage  :  on  demandoit  l'abolition  des  lettres 
de  cachet  i  la  promesse  d'en  modérer  l'abus  fut  regardée  comme 
un  bienfait. 

.  Mais  les  esprits  en  se  réunissant  avoient  acquis  plus  de  force  \  à 
l'époque  des  élections  pour  les  états-généraux ,  on  dcnian  îa  dans  tous 
les  cahiers  l'abolition  des  lettres  de  cachet.  Dans  le  dernier  article 
du  cahier  du  tiers-état  de  Paris,  il  est  dit  :  ■•  Que  les  crats-gcniraux 
M  s'assemblent  désormais  à  Pans,  dans  un  édifice  public  destin»  à 
■«cet  usage.  Que  sur  le  firontispice  il  soit  écrit:  Palais  des  états- 
"GÉNÉRAUX  i  et  que  sur  le  sol  de  la  Bastille  détruite  et  rasée ,  on 
*» établisse  une  place  publique,  au  milieu  de  laquelle  s'élèvera  une 
»  colonne  d'une  architecture  noble  et  simple ,  avec  cette  itucriptioo  ; 
«A  Lol'îS  XV'I  ,  restaurateur  de  la  lU'erté  puHiqitt  (20  .  w 

Plusieurs  artistes  s'étoient  occupés  du  pro;et  d'an  monument  à 
âever  sur  l'emplacement  de  la  Bastille  s  mais  quoique  depuis  l'ott- 
verture  des  états-généraux  on  n'y  emprisonnis  plus  personne  ,  elle 
subsistoit  encore ,  et  elle  mena^oit  toujours  la  liberté. 

Depuis  la  séance  royale  dti  24  juillet ,  des  bruits  s'âoient  répandus 
qvie  des  t-ers  dévoient  être  le  prix  du  patriotisme  énergiq'.ie  que 
quelques  membres  des  communes  avoient  développé,  à  la  suite  de 
cette  séance  mémorable.  Ln  François  ne  passoient  plus  devant  la 
citadelle  da  despotisnie  sans  la  regarder  avec  indignation  :  mais  que 
pouvoit  encore  leur  rage  impuissante  ! 

Enli;i  le  14  juillet  T789  ,  jour  à  jamais  célèbre,  puisque  c'est 
celui  auquel  un  gr.md  peuple  a  conquis  sa  liberté,  les  citoyens  de 
Paris  s'emparèrent  de  ia  ilaiulle.  Je  ne  rappellerai  pomt  tous  les  faits 


(xo)  Pfocci-vetbal  de  l'astcaibléc  gjqtede  dei  âecteun  de  Patii,  Tone  UI  »  P'fc  i^e* 
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ihémorables  qui  ont  accompagné  la  prise  de  cette  forteresse  ;  iU  $onc 
consignés  dans  tons  les  tcrics  qui  ont  traité  de  la  révolution  (ii) ,  ils 
umt  gravés  dans  l'ame  forte  et  tenace  lÎ-s  hommes  libres,  er  ne 
sortiront  jan^ais  de  leur  lutîmoire.  11  suHira  d'ea  tracer  eu  passauc 
le  tableau. 

Les  premiers  qai  se  ponèrene  i  la  Bastille  n'y  demandèrent  q.ae 
des  munitions  et  des  armes  ,  on  !  s  r  fiisa}  mais  pendant  qu'on 
faisoit  de  ce  côte  des  tentatives  inutiles  ,  les  porter  (.!  ;<;  m.i!;.iii:^s  des 
invalides  étoienc  ouvertes,  et  le  peuple  s'y  pourvut  aboisda.r  niciif , 
pour  devenir  libre ,  des  armes  que  le  dispotiiine  avoir  rassemble  us 
pour  perpétuer  son  esclavage. 

II  fiillut  la  journée  entière  pour  épuiser  le  magasin  ,  et  à  midi  le 
ai^e  de  la  Bastille  étoic  commencé.  De  tous  côtes  on  n'cntenJoit 
que  ce  cri  de  ralliement,  à  ta  BafliL'd ,  ù  !à  BafilL'e:  le  In-ir  du  caiîoii 
se  fait  entendre  ,  il  irrite  les  citoyens  au  lieu  de  les  intimider  :  on 
veut  épargner  le  sang,  plusieurs  dépucations  partent  de  l'Hôtcl-dt— 
"Ville  et  des  distrias  *  elles  sont  exposées  au  feu  de  la  place ,  celle 
de  la  VîUe  y  pénètre  en  vain.  M.  Thurioc,  éleaeur ,  veut  engager  le 
gouverneur  Delauney  à  se  rendre.  Son  esprit  étoit  égaré»  il  ttoic 
incapalilj  de  prendre  ai;cun  conseil  salutaire  ;  i!  prcnu^r  cependant 
de  ne  p.is  faire  tirer  le  canon,  La  dcputaiiua  aiiive  à  l'Ilût vi- 
de -  Ville  ,  elle  veut  instruire  le  peuple  assemblé  à  la  Grève  , 
ide  cette  disposition ,  mais  un  coup^de  canon  est  le  iignal  du  combat 
et  dès-lors  l'air  retentit  de  mille  cris  de  «  trahison  ,  à  la  ptrfJk;  on 
annonce  que  déjà  les  maisons  de  la  rue  de  la  Cerisaie  se  remplissent 
de  blessés  -,  que  M.  Uelauney  avoit  fait  baisser  1^  prcn.ier  rcnt  de 
la  forteresse  ,  ponr  engager  le  peuple  à  s'approcher  ,  que  le  peuple 
«'étant  livré  en  ctfec  à  cette  marque  de  toiifiance  ,  avoir  essuyé 
aussitôt  une  décharge  de  toute  la  mousqueterie  de  la  forteresse  (2.1). 
Les  citoyens  poussent  des  cris  de  rage ,  on  veut  leur  persuader  de 
ae  retirer  :  Non ,  disent>ils ,  nos  cadavres  serviront  i  combler  le 


(ti)  0«  pcnt  lire  (ur-ioai  rott«ft(e  de  M.  Donaalx»  kitînilé.  De  nRSiimctîon  par», 
sknn?  et  de  la  prise  4e  b  Bmille  •  ouvx^  propre  à  fbrâficr  et  k  lépwidie  le  saint  «unour 

«ic  U  liberté. 

(is)  Fiocit-v«ib;U  éei  éUcienis ,  Temc  I,  page  jij. 
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fessé.  Trois  cents  gardes  françcnses  arrivent  i  oene  attaque  avec  leur 
canon  i  Arné ,  £lie  ,  Holin ,  et  tant  d'autres  y  font  des  prodiges  de 
valenr  ;  enfin ,  à  quatre  heures  le  pont-Ievis  tombe,  k  Bastille  esc 

prise ,  et  le  pavillon  blanc  florte  sur  se^  tours  menaçanres. 

M.  Delauney  est  arrête  par  le  peuple  ;  sa  téte  setoit  perdue  au 
moment  de  l'attaque  i  il  auroit  pu  sans  doute  se  rendre  avec  honneur 
à  ses  coodtoytti»  armés  ponr  la  liberté»  ou  se  défisodre  avec  ph» 
d'habileté mais  son  délire  ne  lui  laissa  le  choix  d'aucun  parti 
faAitaire:  sa  décoration  militaire  lui  est  arrachée  par  le  peuple»  on 
l'entraîne,  on  veut  le  mener  à  la  ville;  mais  les  efForrs  pour  l'y 
conduire  sont  impuissans ,  et  bientôt  fa  tête  ,  séparée  de  son  corps 
et  portée  au  bout  d'une  pique  ^  atteste  à  tous  les  citoyens  que  la  prise 
de  la  Bastille  est  certaine. 

Dans  son  délire  il  avoic  voulu  naettre  le  feu  aux  poudres }  que 
serotc  devenue  une  partie  de  la  ville.  Il  est  retenu  par  Ferrand  et 
Eecard  :  le  premier  vit  encore,  mais  l'autre  a  ctt  immolé  par  mé- 
prise; que  son  nom  vive  au  moins  dans  la  mc'moire  des  patriotes. 

On  a  voulu  diminuer  la  gloire  de  cette  prise,  en  disant  que  le 
gouverneur  ne  s'éioit  pas  déiêndu  î  sans  fkwte  il  s'est  mal  défendu , 
il  auroic  pu  tenir  plus  long>temp5  et  tuer  plus  de  monde }  mais  les 
asstégeans  n'en  ont  pas  moins  éprouvé  le  feu  de  la  mousqueterie  et 
du  canon  de  la  place  ;  ils  ignoroient  en  poursuivant  leur  attaque ,  si 
la  victoire  leur  scroit  lons^-temps  disputée,  elle  n'en  a  donc  pas 
été  moins  glorieuse,  elle  a  eu  a  pas  moins  été  teinte  du  sang  pur  des 
citoyens.  On  a  inscrit  les  noms  de  quatre-vingt-huit  morts  »  de  soixante 
bleûés  et  de  treize  estropiés  (aj),  sans  compter  ceux  donc  on  n'apoinc 
en  connoissance  ;  il  est  donc  faux  que,  comme  l'ont  prétendu  ceux 
qtii  ont  voulu  ternir  la  gloire  de  cette  journée,  la  Bastille  n'ait 
poiiif  éré  déte  ndue. 

Le  sicge  de  la  Bastille  ne  dura  que  quatre  heures  »  on  ignoroK 
encore  dans  quelques  quartiers  de  Parts ,  'qu'elle  fût  assiégée ,  et 
déjà  elle  étoic  prilèi  Dès  que  la  nouvelle  en  fiit  répandue,  l'ivresse 
devine  générales  nn  ne  peuc  «cprimer  quel  fut  l'empressement  de  toutes 


in)  losairccdOB  païuicanc ,  page  i6i. 


Djgitized  by 


LaBaitills.  If 

les  classes  de  citoyens  à  fouler  d'un  pied  libre  les  twm  de .  cer 
asyle  de  douleurs. 

A  peine  la  ville  de  Paris  fut-elle  en  possession  de  la  Bastille ,  que; 
tous  les  districts  demandcrcnt  qu'elle  fût  démolie.  Les  ouvriers  y 
furent  mis  aussitôt ,  mais  chacun  voulut  leur  disputer  l'avantage 
d'enlever  quelque  pierre  de  cet  ^ifice  de  la  tyrannie. 

Les  travAux  furent  poussés  avec  une  grande  activicé ,  chaque  Jour 
on  voyoit  diminuer  l'oi^gneil  de  ses  tours.  Quelques  citoyens  con- 
servèrent des  pierres  ,  des  clous  ,  et  d'atnres  débris  de  la  Bastille, 
comme  des  montimciis  prccicux  ;  on  ini.\i;in3  de  faire  avec  les 
pierres  des  eiicners ,  on  en  inctiisca  même  quelques  parcelles  dans 
des  bagues  ,  ec  on  vendit  de  ces  encriers  et  de  ces  bijous  jusque 
dans  les  pays  étrangers  :  mais  personne  ne  sut  faire  de  ces  décombres 
on  plus  bel  emploi  que  M.  -PaUoi,  dont  j'aurai  bientôt  occasion 
de  parler. 

Quand  la  Bisnlle  fut  rasée  jusqu'aux  cachots,  on  pénétra  dans 
ces  abynies  ;  parmi  la  terre  grise  des  latrines  qu'on  avoit  vidées, 
on  trouva  une  grande  quantité  d'osseraens,  la  plupart  brisés 
ou  en  dissolution,  parmi  lesqn^  il  y 'avoit  un  tibia  bien  con- 
servé (14).  '  ► 

Sotis  le  bastion,  dont  le  gouverneur  avoit  fait  un  jardin  ,  prome- 
nade usiirpJs  sur  \c  terrain  des  pruonni^^r'; ,  il  y  avoir  une  suite  de 
voûtes  ,  de  galeries  ténébreuses,  asyles  afireux  de  la  douleur  et  de 
la  mort,  où  la  tyrannie  ensevelissoit  ses  victimes  :  on  y  découvrit 
d'abord  un  cadavre  dont  la  tête ,  pins  élevée  que  le  reste  du  corps 
qui  étoit  un  peu  incliné ,  porioit  sur  le  massif  de  l'escalier }  ce 
cadavre  paroissoit  être  celui  d'un  homme  de  cinq  pieds  huit  pouces 
de  hautenr:  les  os  et  ks  cartilages  ttoient  consommés  pnr  la  chaux 
dont  il  étoit  environné.  On  voyoit  encore  des  clieveux  au-dessus  de 
la  tempe  gauche  (15) ,  ce  qui  fit  penser  à  quelques  anatomistes  qu'il 
n'étoit  pas  aussi  ancien  que  d'autres  anatomistes  de  l'académie  des. 

■—  -    '       4  II  . 

(14)  Ddsqatz,  de  f Insontcdea  parisienne ,  page  1)4- 

(i?)  Ceci  C5t  consigné  dans  le  protcs-verbal  du  dUtricc  de  Saint-Louis  de  la  Culrome» 
la  à  l'assemblée  des  représcncans  de  la  commune  de  (aos,  le  14  mti  iJfO,  C Voyez  l'Iniat* 
fcctioo  paùsicnnc  .  par  M.  Dussaulz  ,  page  t}^ 
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journaux. 

Ce  cadavre  et  ces  ossemens  furent  transportés  sur  une  planche , 
dao»  un  caveau  où  il  y  avoic  déjà  un  autre  cadavre  découvert  le 
vefidredi-si^nr,  et  qui  parut  être  à  peu  près  de  même  date  que  le 
premier.  11  reposoit  sur  les  marches  du  même  escalier,  la  téte  en 
bas.  Ce  second  cadavre  étoit  tourné  en  sens  contraire  à  l'autre.  II 
érojt  é!oij;i-!j  d'i  premier  environ  d'un  picJ  et  demi  ,  mais  un  peu 
plus  élevé.  Des  pierres  en  fbrtns  de  cercueil  ne  l'entouroieat  pas 
coinme  le  premier;  mais  il  émit  adossé  au  mur  du  caveau,  da  cè^ 
du  couchant ,  et  placé  sur  le  flanc  droit. 

Les  ossemens  n'en  étoient  pas  bien  conservés ,  à  cause  des  ébou- 
lemens  et  Jj  \.\  pluie  qtii  suspendit  le  travail.  Les  dents  étoient 
er.core  cnr.Lrcv  cr  fcnnes  lLuis  leurs  nlviolt-s.  On  pourroit  croire  qui 

cad  ivii.'  Cil  aiuéricur  au  premier  i  et  a  tn  juger  par  ki  oiicniëns  ,  il 
ti'aiinoflçoit  guère  qu  une  taille  d'environ  cinq  pieds  trois  pouces 

Ces  ossemens ,  ces  cadavres  attestent  les  vengeances  ténébreuses 
de  ceux  qni  pouvoienc  ouvrir  à  leur  gré  les  cachots  de  la  Bastille  ; 
i!$  s'élèveront  contre  leur  nicinoirc  et  montreront  le  lieu  qt:i  les 
recéloit  à  ceux  qui  pourroient  encore  regretter  l'ancien  régime.  Les 
despotes  croyoieut  avoir  pour  jamais  enseveli  leurs  crimes ,  mais  le 
jour  qui  devok  éclairer  leurs  fôrlkits  s'est  levé  tur  la,  France  ,  et 
comme  Ta  dit  M.  Mirabeau  l'acné  ,  Us  ministra  ont  «uUU  de  manger 
k$  es. 

Ces  cadavres  furent  inhumés  peu  de  temps  après,  et  voici  ce  qu'ca 
dit  la  O.roKiqu  di  l'aris  (  17)  :  •»  Les  corps  trouvés  dans  l'un  des 
"C-xhots  dépendans  de  la  Bastille,  ont  été,  le  premier  iiiin  i~;,o  , 
t.  déposais  dans  le  cimetière  Saint-Paul.  La  cérémonie  funcbig  a  été 
»  accompagnée  de'  toute  la  pompe  possible  ;  le  cercueil  étoit  porté 
•*  par  douze  ouvriers  employés  à  la  démolition  ds  cette  fortere^^e  : 
«ceux  qui  avoient  déterré  les  cadavres,  tenoient  le  pocle  armés  de 
»»  leurs  outils  ,  d'où  pendoient  des  écriteaux  portant  ces  mots  .• 
•^  Tr«/«/'/c{ ,  enr^n's  J:i  hitn  pnhlk  !  Sur  If  CcTCU'  i!  '-rri^nt  la  tli.une  cC 
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"k  hotîlet  trouvés  près  de  l'une  de  ces  vicrimes.  Le  président,  le 
••corps  des  citoyens  Uu  district  de  la  Culture,  et  le  bataillon  du  même 
i*  district ,  ont  assisté  à  ces  funérailles.  » 

M.  Palloi ,  a  fàk  élever ,  à  «es  frais ,  un  tombera  aax  victimw 
ego  ridées  par  le  despotisme  miniscëriel ,  daos  les  cachoa  léaébceux 
de  la  Bastille.  Ce  momunent,  où  reposent  les  cendres  de  ces  infor* 
tunés ,  est  fait  des  pierres  mêmes  des  prisons  où  ils  gcmissoienr ,  et 
orne  le  cimetière  de  Saint-Paul.  La  composition  en  est  simple ,  et 
appelle  la  tristesse.  Sur  une  pierre  sont  ces  mots  :  Ex  unimc  lUxrtasi 
et  l'ëpitaphe  suivante  : 

Qui  nos  incarcerahat  vivtntei , 
Nos  adkue  iMcantrât  martuos  iapU» 

On  Y  lit  aussi  ;  •«Sous  les  pierres  mêmes  des  cadiots  oû  eOes  gémis- 
»  soient  vivantes ,  rasent  en  paix  quatre  victimes  du  despotisme^ 
•'  Leurs  os  découverts  et  recueillis  par  leurs  frères  libres,  ne  s'élèveront 

«•plus  qu'au  jour  de  justice,  pour  confondre  les  tyrans.  " 

A  l'époque  des  fêtes  fédérales ,  tous  les  députés  des  départemens 
se  hâtèrent  de  visiter  le  lieu  qui  étoit  il  y  a  un  an  écrasé  du  poids 
de  la  Basdilet  et  la  municipalité  imagina  de  donner  une  fèto 
patriotique  sur  te  terrain  même  qu'elle  avoic  occupé. 

Sur  l'emplacement  de  cette  ancienne  forteresse  ,  représentée  par 
les  restes  de  ses  huit  tours  ,  on  avoir  placé  des  arbres  encore  verts: 
chacun  de  ces  arbres  portoit  le  nom  d'un  département ,  et  ils  étoient 
entourés  d'un  cintrage  d'iUumîoàtions  de  «tivenes  couleurs.  Au 
milieu  de  cette  enceinte  «toit  placée  une  colonne  aussi  illuminéo , 
qui  figuroit  positivement  la  même  élévation  qu'avoir  la  Bastille,  et 
4U  haut  de  laquelle  flottoit  dans  les  airs  un  étendard  aux  trois 
couleurs  de  la  nation  ,  avec  cette  seule  devise  ,  Lihtrté.  Au  bas  de 
cette  colonne  ,  un  orciiestre  nombreux  faisoit  danser  ure  foule  de 
citoyens,  et  sur  chacune  des  tours,  il  y  avoit  encore  un  petit 
orchestre  qui  servoic  i  diflîSrentes  danses  particulières. 

Au-dessus  de  chaque  porte  d'çncrée ,  on  lisoit  cette  inscription, 
sublime  dans  sa  simplicité  :  ici  l'on  danss. 

Cette  inscription  formoic  un  contraste  frappant  avec  les  débris  de 

C 


tt  h  à  B'A:  s  T  I  1  I.  ^ 

Isi  B«ititte  4]u*oii  avoir  enterrés  k  côté  du  bosquet  «rtificict,  ec 
parmi  ksqitdl  on  Toyoit ,  avec  des  fêrs  et  des  grilles ,  le  bas-relief 
trop  fameux  ,  représentant  des  esclaves  enchaînés ,  et  qui  décoroit 
ciignenunr  l'horloge  de  cettt:  redout;;bîc  torttresse. 

Un  toruriste  plus  int;;re$saiii  encore  se  prcisnie  à  l'esprit  de  ceux 
qui  M  rappellent  qu'en  1744,  le  jour  où  une  ivresse  générak  céléforoit 
1»  convalescence  de  Louis^XV ,  un  des  prisonniers  de  la  Bastille  mit 
mr  la  fenêtre  de  son  don)on,  un  papier  éclairé  par  derrière  d'une 
lampe  qui  l.iissoir  lire  ces  mots  :  Guuder  ei  ip/i  dvlor.  On  n'a  point 
appris  que  ce  prisonnier  ait  obtenu  sa  Ubcrit  (18,. 

Aujourd'hui  le  terrain  est  enticrea\eni  ué^jagé ,  il  n'en  reste  plus 
que  les  fondations  :  on  ignore  encore  à  qud  usage  il  est  destiné. 

Avant  la  destruction  de  la  BasriUe  cette  forteresse  étoit  tràs-peu 
connue:  on  faisoit  jurer  à  chaque  prisonnier ,  avant  d'en  sortir,  qu'il 
ne  ptiblieroir  rien  de  ce  qu'il  auroit  pu  voir  on  entendre.  On  aurdit 
pu  tirer  un  grand  parti  pour  l'histoire  ,  de  l'w'nom-»e  amas  de  papiers 
qui  y  ont  été  trouvés  ,  ce  qui  sont  entre  les  mains  de  la  munici- 
palité. Trente  commissaires  ont  été  notnmés  pour  les  rédiger ,  et 
cependant  il  y  a  tout  lieu' de  penser  qu'ils  ne  verront  jamais  le  jour. 

Les  Mémoires  de  la  Pbrte ,  de  Gourville ,  de  Madame  de  Staal , 
ne  nous  apprennent  presque  rien  snr  cette  forteresse.  On  ne  siiuroit 
n'etrrc  au  rang  des  livres  que  l'on  peut  consulter  avec  succè-i ,  les 
AUmoitxs  de  la  BafitUe ,  ou  Histoire  Je  l'inquislticn  de  la .  Bastilk  , 
publitîe  en  1777,  par  Constantin  de  Renneville,  quoiqu'elle  soit  en 
quatre  gros  volumes  in-V*,  et  que  son  titre  semble  annoncer  un 
ouvrage  important. 

Ces  mémoires  sont  an  tissa  de  grossièretés  dégoâtames  et  de 
fables  absurdes. 

L'auteur  s'amuse  à  créer  des  romans  sur  les  divers  prisonniers  qui 
dtoient  alors  détenus  i  mais  ces  romans  sont  aussi  ennuyeux  qu'in- 
vraisemblables :  il  se  platt  sur-tout  à  invectiver  te  redoutable  Iteu^ 
tenant  de  police  d'Argenson. 

II  a  pani  en  1774  ,  sous  le  titre  de  Rtmartjttes  hifiari^us  te  Mtc- 
iaits  sur  k  (kà*m  d«  la  B«uilk  et  ^ inquisition  fançotae^  un  petit 
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écrit  com]"»osc'  par  une  pei'MMine  qin  avoir  ctc  renfermce  long-temps 
à  la  Bastille  :  cet  écrit  pouvoir  être  regardé  comme  contenant  les 
descriptioDs  le*  pliu  exactes  «  lu  plus  neuves  qu'on  eût  donné  ju»« 
qu'alors  i  aussi  a-Hl  été  eKtrdmemeiit  prdiîNt 

Le  célèbre  Howard»  venu  à  Paris  pour  visiter  les  prisons  et  le<! 
hôpitaux,  et  exercer  cet  esprit  phiLinrhiopique  qui  renJ  sa  mûimîriî 
si  chère  aux  ames  sensibles,  ne  put  obtenir  do  visitt-r  U  li.iMillo. 
Comment  pouvoit-il  «pérer  cette  permisiion  ,  puisqu  on  ne  iouilVoit 
pas  mênie  qu'un  passant  s'arrêtic  une  minute  pour  en  considérer 
l'extérieur  {19),  Ce  qu'il  a  dit  de  la  Bastille  est  tiré  du  petit  ouvrage 
que  je  viens  de  citer. 

M.  Lingiiet  publia  en  ttSz  ,  d.sns  ses  Annalis  poluiqua  ,  des 
mc'nioires  sur  la  Bastille:  mais  plein  de  sa  propre  cause  ,  il  ne  s'at- 
taciie  qu'à  ce  qui  lui  est  particulier  j  il  trace  nu  tableau  éuergiquc 
des  persécutions  qn*il  a  éprouvées ,  et  peint  les  vexations  «  les  rapine^ 
et  les  lâches  cruautés  des  vils  agens  des  ministres,  attachés  à  la 
Bastille  ,  avec  les  couleurs  qui  lui  sont  propres. 

Depuis  la  prise  de  la  B.;sune,  il  a  paru  sur  cette  forteresse  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  mais  il  y  en  a  peu  d'importans.  On  trouva 
dans  le  prcùs  -  vcrtal  de  l'assimliU  des  cUctttvs  ,  et  dans  V  Insurrection 
/wtsienne  de  iM.  DussauU ,  tous  les  détails  relatifi  au  siège  et  à  U 
prise  de  la  Bastille. 

Le  connté  de  la  municipalité  n'ayant  rien  publié  d^  papiers  dont 
il  a  le  dépôt ,  quelques  particuliers  ont  fait  imprimer  ce  qu'ib  ont 
pw  rassembler  de  ceux  sur  lesquels  le  peuple  fit  maio-basse  au  moment 
de  la  prise. 

La  plus  curieuse  de  ces  collections  est  la  Bastille  dèvcUce  ,  dont  il 
a  para.neuf  livraisons.  On  y  trouve  des  notices  trës-intéressantes  sur 
le  régime  innîrieur  de  cette  prison ,  sur  le  nom  des  prisonniers  , 
l'époque  et  H  cause  de  leur  détention  ,  depuis  1663.  L'anreur  de  cette 
intéressante  collection  ,  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  hiie  haïr  le  des- 
potisme ,  est  iM.  Charpentier. 

On  a  aussi  publié  chez  Buisson ,  libraire  ,  un  recueil  intitulé 
Mémoires  dt  la  BastUlt  y  il  contient  des  anecdotes  intéressantes. 
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id  LaBastille. 

Cest  dans  ces  deux  ouvrages  que  se  trouvent  les  motife  ou  le» 
pr&extes  qui  làisoient  plonger  des  écres  vivam  dans  ce  vaste  tom- 
beau. —  L'un  a  l'esprit  dérangé -,  ~  l'autre  est  ïnélancholique}  —  un 

troisième  prétend  être  le  prophète  1  lux  li. 

Richard  est  ennbasrillé  pour  recherche  de  trésors  ;  —  Davaut  pour 
f;iit  de  quiétisme  ;  —  Marie  Jeanne  le  Lièvre ,  pour  être  tombée 
d'épilepsie  au  milieu  de  la  ruci  — Roland,  parce  qu'il  voidoit  se 
donner  an  diable  ;  —  Jacques  Mercier  pour  avoir  fait  une  estampe 
représentant  le  pape  lardé  c'e  jJ>iiiteS} —  l'abbé  Dourdan  pour  avoir 
dit  que  les  ministres  ëtoient  de  f... gueux  ;  enfin  le  cardinal  de  Fleury , 
seul,  pendant  son  administration  avoir,  expédié  ^4000  lettres  de 
cachet,  sur  la  seule  affaire  de  la  bulle  l/nigtnims. 

Rien  ne  pouvoir  égaler  ratrocitë  de  ces  peines  arbitraires ,  que  la 
dureté  des  gardiens  de  cette  forteresse.  Je  vais  en  citer  quelque» 
exemples  puisés  encore  dans  la  Basùiu  dèvollit. 

Un  prisonnier  nommé  Pizroni ,  demande  à  écrire  .lu  lieutenant  de 
police ,  il  écrit  et  demande  qu'on  permette  de  le  raser  :  on  a  trouvé 
4ur  la  marge ,  —  Je  veux  bien  qu'on  le  rase  et  qu'il  m'écrive.  — 
Un  autre  prisonnier  ne  demande  qu'à  voir  le  nom  de  sa  («nme  écrit 
par  elle-même  sur  une  carte  ,  afin  de  s'assurer  si  elle  vit  encore  :  on 
lit  à  la  marge,  Vlon  rfyonét. 

Si  la  Bastille  servoit  à  tourmenter  les  innocens ,  elle  n'étoit  pas 
moins  utile  aux  despotes  po»,ir  construire  les  i^rtinJs  criminels  à  11 
vengeance  des  lois.  Dès  qu'im  noble  {il  y  en  .iv<Mt  alors  1  s'Jtoir 
rendu  coupable  de  quelque  forfait  qui  appelât  sur  sa  (été  des 
supplices  qui  pouvoient  effirayer  ses  semblables ,  une  lettre  de  cachée 
l'enlevoit  au  glaive  de  là  lot  »  et  enfermé  dans  ce  tombeau  des 
vivans,  les  peines  qu'il  éprouvoit  étoient  de  nouveaux  crimes  du 
despotisme,  puisqu'elles  ctoienr  inutiles  à  la  sociJu'. 

C  e  n'étoit  pas  ks  hommes  stulenient  qu  on  mettoit  \  la  Bastille  r 
le  de>potismc,  étendait  sa  vengeante  (usque  sur  des  étrts  inanimés, 
il  y  faisoit  enfouir  des  éditions  entières}  plusieurs  ouvrages  faits  pour 
éclairer  tes  hommes  y  ont  été  retrouvés  >  et  le»  ontvres  de  Mably , 
ce  prophète  de  la  liberté  ,  y  ont  été  mises  à  l'époque  même  de 
l'ouverture  des  ctats-généraux. 

La  Bastille  iiupiroic  aux  étrangers  une  telle  frayeur,  qu'il  falloic 
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qu'elle  fvit  balancée  par  toi  s  l-:s  plaisirs  que  l'on  trouve  à  Paris,  pour 
qu'ils  vinssent  dans  cette  capuale.  Les  Anglois  sur-tout  ne  p.uluient 
de  la  Bastille  qu'avec  eflroL  Voici  ce  que  M.  Ratt  en  <iu  dans  un 
poëme  sur  l'humanité. 

Hctc  thc  poor  captive ,  torn  from  child  and  vite , 
Fram  TOddi  to  agc  gniMB'd  ont  étttioi  Rfë. 

»  C'est  là  que  le  malheureux  prisonnier,  arraché  du  sein  de  sa  femme 
»ei  des  btas  de  ses  enFans ,  souvent  après  avoir  consumé  sa  jeunesse^ 
«  rraine  en  sou[nranc  sa  détestable  vïe.  » 

Voici  ce  qu'il  dit  encore  dans  un  autre  endroit  du  même  poëme. 

To  Soeihe  >  ntHum  wamoa ,  Louis  gm 

To  ov,c  u  lio  Jare  beius(,(his  lingcring  grtfC* 
To  on:  vho  darc  a  prostitute  pounray  , 
Aoi  brtrtg  hi<  homtt  Myre  mto  dty. 

Hov  sink^  thc  heart  to  pace  this  gloomy  yound! 
Hov  pants  thc  musc  to  kavc  tliis  tyrant  grour.d  '. 

»Pour  plaire  h  sa  nuuresse  coupable,  Louis  destina  cette  tombe 
"•iente  à  l'écrivAin  cy.u  (^,.^  ^tr»  juste,  et  qui  et;r  le  coura^^e  de  dJnoncer 
»  une  proititLice  ,  et  de  publier  une  gtntrcuse  satire.  Combien  le  cœur 
westaiili^é  en  parcourant  ce  sombre  séjour!  Comme  ma  muse  s'em-' 
M  presse  de  quitter  cette  terre  tyranntque  (i)  !  » 


"(i)  La  Basullc  n'a  pis  tojjojts  iti  uniquement  con$3crcc  a  renfermer  Ict  prisonniers 
^éottttt  tc5  fê[c«  de  la  fcdciaiion  ne  sont  paf  le«  pccmiiret  qai  y  >yeiiC  été  ionxties. 

«En  Ifi8  François  I  k<,'iu  ks  .iiiilu- - aJcuis  d'Anpîctcrfe  avec  lant  de  mjgn'fîccnic  , 
u  qu'il  Dc  i(iX  jinuis  ncn  vu  de  patcii.  Au  mon  de  décembre,  il  6t  tendre  les  murs  du 
M  pwnîer  étage  i»  la  cous  de  la  Battillc  de  draps  de  laine  blann ,  tuuid  et  noir» , 
»  qui  r.iisoiciit  1,1  livrée  de  François  I,  et  couvrir  tout  le  reste  de  plus  dc  dou7e  cents 
«  torches ,  qui  jctoicnt  unt  dc  clané ,  qu'en  pleine  nuit  il  semblent  qu'il  fit  joar.  La 
«  grande  qnantké  dc  belles  er  ricKes  raplneries  qui  panèrcni  toai  les  érages  de  la  Basrille , 
«  et  le  pomplux  appirci!  Ji  ff'/jii,  qu'  dura  jjsqa'i  minuit,  ré(>ondocnt  bien  a  ccrc 
»  somptuosité}  mais  les  moresques  d°i)c>mmes  et  dc  démoas,  vctus  d'or  et  d'argent,  qui 
n  dam^rei»  apnis  le  banqoct^  tntpriient  et  dtvenircnr  a^éabkmcm  là  eompagnie  {  briéve- 
»  ro.iit ,  on  rc  saoïou  eifoscv  le  triompJic  faittaar  «d  vianics  q«*cii  piEcoMaa  ».  Sonnut 
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Après  avoir  tracé  l'histoire  de  la  Bastille ,  ils  est  temps  de  commenrer 
sa  description.  Lors  de  sa  fondation  ,  cette  forteresse  ëtoit  différente 
de  ce  que  ■  nom  l'avons  vue ,  elle  ne  conststoit  qu'en  deux  tours , 
cdles  du  Trésor  et  de  la  Chapelle  (30;  ,  toutes  deux  isolées ,  et  dont 
chacune  defcndoit  un  des  cotes  du  chemin  qui  conduisoit  à  Fuis;  an 
e'Iava  ensuite  deux  autres  tour?  derrière  les  premières  ,  et  qui  leur 
Croient  parallèles  :  on  pense  que  cts  deux  tours ,  celles  de  la  Liberté 
et  delA  Bertaudière  [31],  étoiem  aussi  isolées ,  et  que  k  chenûn  les 
traversoit  aussi  (ja.)  :  mais  cette  opinion  est  combattue  par  l'auteur 
de  la  BttStiUt  dévaU/t,  Il  assure  que  la  démolition  du  mur  qui  joi- 
gnoit  ces  deux  tours  ,  a  prouvé  qti'il  avuit  existé  à  1  epoqre 
lei'r  consrniction  :  il  seroit  cependant  si-u;ulier  que  ces  deux  tours 
eussent  été  réunies  par  nu  mur,  pendant  que  les  premières  étoisnt 
isolées:  cependant,  quel  que  soit  lé  sentiment  que  l'on. se  ferme  à 
cet  égard  ,  il  est  certain  que  l'on  possoit  entre  ces  quatré  tours  pour 
arriver  d,\ns  Paris, 

Vers  r.in  1383  ,  Charles  VI  fit  ajouter  les  autres  tours  aux  anciennes  i 
il  les  réunit  entre  tUes  par  des  murs  de  huit  pieds  d'épaisseur.  Le  tottr 
fut  environné  d'un  fossé  profond  de  vingt -cinq  pieds,  la  voie 
publique  fut  tracée  au-dehors,  et  ce  château  conservant  son  premier 
Oom ,  fut  touiours  appelé  depuis  la  Sastille  (54}. 

Ce  que  l'on  y  «  ajouté  de  fortifications  à  la  moderne  ,  fut 
commencé ,  jeton  Figaniol,  le  ii  août  15^3 ,  et  fut  fini  en  i^S9' 
consistoit  »  dit  cet  auteur ,  en  une  courtine  flanquée  de  bastions  ;  mais 


(m)         f  Pafic  y 

(fi)  Rcmnfquc»  hijtortqact  sor  ta  Bviille ,  page 

;^}})  Bauili;  dcvoilcc,  seconde  livrAÏsoii  ,  pjgL: 

CH)  "ppcloit  aiiHi  tous  |ûs  cbàccaax  tornrics  avec  de?  Tour?.  P'jcifijîc  dtrivc  ce 
mot  de  Barfia  ,  BattiU,  Bastilt  t  donc  on  a  faic  Boiti'U  ,  Hjsiie  ci  li^stUe,  sclua  î;.s 
licui.  On  appetoît  abii  auttcfiiti  tous  tei  chitcaux  bmiEis. 
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i!  n'y  avoir  qu'un  l  ascion  qui  fîc  vraiment  p.irtie  du  château  de 
h.  BdUtiUe  i  il  est  entier  et  à  orillons.  La  courtinâ  et  le  demi-bd&tion 
qui  le  terminent ,  appartiemient  à  l'enceinte  de  Paris.  Les  habitant 
és  cette  ville  furenc  taxés  de  quatre  à  vingt  cinq  livres  tournois 
chacun  ,  pourles  frais  de  ces  travaux.  Ce  ne  fut  qu'en  1^54  qu'on 
tieva  L's  L  oulevarts ,  qu'on  \  ie;  t.  J'.\h.iisscr  il  y  a  quelq'ies  annc'es  , 
et  qn'on  creusa  les  fo^sc5 ,  qu'on  a  coniM  's  d.ins  !e  nitir.^  u  iiv.-'s 

lc\  etoit  alori  le  chàceau  Jé  1a  iiasuile.  Je  vais  .iciueilcment  le 
décrite  tel  qu'il  existoit  à  l'époque  du  14  juillet  17^9. 
.  On  y  entroie  par  pnc  porte  qui  donne  sur  la  rue  Saint-Antoine  « 
en  face  de  la  rue  des  Touroelles.  Plancht  I,  N°.  i.  Au  -  dessiis 
de  la  premicre  porte  ctoit  tin  magasin  considérable  d'armes  de 
difUrcntes  espèces  ,  parmi  U'sqreUes  il  y  en  avoir  de  ïorz  cnrictnes 
par  leur  forme  et  par  leur  antiquité.  A  côté  de  cette  porte  étoit  ua 
corps  de  garde.  Cette  porte  conduisoit  à  une  petite  cour  dans  laquelle 
on  voyoft'à  main  droite  les  casernes  de»  invalides,  1.  Sur  la 
gauche  ,  N".  4,  ëtoient  des  boutiques  louëes  au  profit  du  gouverneur. 
En  face,  N".  3  ,  on  trouvoit  une  autre  porte  qui  conduisoit  à 
l'iîr^enal  en  tournant  à  gauche.  A  côté  de  cette  porte  ,  on  avoic  sur 
sa  droite  des  écuries  et  des  remises ,  N".  5.  Ln  face,  N".  6  ,  éroit 
le  premier  pont-levis ,  et  auprès,  à  main  ^nche,  un  corps  de 
garde ,  N*.  7. 

Quand  on  avoir  passé  ce  pont-levis ,  on  entroit  dans  la  cour  dit 

gouvernement  U  \  à  droite  étoit  la  maison  du  gouverneur  V ,  et  e'^ 
face,  N'*.?  ,  une  terrasse  et  quelques  dépendances  de  la  m.tison.  Lw 
tournant  à  gauche  ,  on  voyoii  la  véritable  entrée  de  la  prison  ,  le 
fatal  pont-levis  Q ,  qui ,  quand  on  l'avoit  une  fois  passé ,  étoit  souvent 
fermé  sans  retour:  après  ce  pont-levis,  00  trouvoit  encore  une 
forte  grille  de  fer.  Auprès  étoit  un  corps  de  garde  N.  Une  seiuinelle 
avoit  orJre  de  ne  jamais  laisser  approcher  les  prisonniers  à  la  distance 

de  trois  pas. 

On  étou  alors  dans  la  grande  cour  S  :  cette  cour  avoit  loi  pieds 
de  long  sur  yz  de  large  :  elle  étoit  environnée  des  tours  dites  de  la 
Liberté  ,  de  la  Bazinière ,  de  la  Comté ,  du  Trésor  et  de  la  Chapelle. 

La  tour  ds  la  Comté  étoit  la  première  en  entrant  k  droite  D. 
J'ignore  l'origine  de  ce  nom  %  pcot-étre  k  £tmeux  comte  de  Saint  -Pol, 
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éhvfki  sons  Louis  XI.  y  fiit-il  rafèmi^!  On  t  trouvé  dans  les 
ciurs  de  cette  loor  cinq  boaktt,  qnt  y  étaient  depuis  le  combat  du 

£li:bourg  Saint-Anroine  entre  Tu  renne  et  (  <  n  î  ' 

La  Tour  du  trésor  C,  a  tté  ainsi  appelée  parce  que  le  trésor 
li  Henri  IV'  qm  dcvou  iui  iervir  à  l'exécution  de  ses  vastes  projets 
y  étoit  renfermé  (55). 

Ia  tour  de  U  Chapdile  B  avoir  ëté  ainsi  nommée  dans  le  temps 
que  la  chapelle  étoit  auprès  d'elle,  soiii  la  voûte  de  l'ancienne  porte 
de  ville  :  en  la  démolissant  on  y  a  en  effet  trouvé  les  débris  d'un 
ctiu  I  ;  oa  en  avoic  construit  une  autre  auprès  de  U  tour  de  la 
Liberté. 

Ces  crois  tours  étoteoi:  en  face  du  (àuboufg  Saint-Antoine. 
En  tournant  sur  la  gauche  étoienc  les  trois  autres  tours  qui  regar< 
doient  Paris. 

La  tour  île  la  Liberté  F:  on  ne  penr  d^'yiner  comment  une  tour 
de  la  Bastille  pouvoir  avoir  mJHu  vint-  dénomination  si  peu  taire 
pour  elle;  peut-être  quelque  prisonnier  s'en  étoit-il  ccluppe ,  et 
qu'elle  avoit  reçu  ce  nom  de  cet  événement.  Peut-être  ks  barbares 
sorveiUans  de  la  Bastille  le  lui  avoienc^ils  donné  par  anti  -  phrase , 
en  insultant ,  par  cette  dérision  atroce ,  au  malheur  de  ceux  qui  étoient 
confiés  à  leur  vigilance. 

La  tDur  de  la  Bcrtaudière  G  doit  sans  doute  sou  nom  à  quelque 
prisonnier. 

L'homme  an  masque  de  fer  étoit  logé  à  la  troisième  chambre  de 
cette  tour:  cette  chambre  a  été  r^rattée  ex  piquée  jusqu'au  vif  dans 
la  pierre,  et  reblanchie  entièrement  i  neuf,  les  portes  ec  les  fenêtres 

ont  été  brûlées ,  ainsi  que  tous  les  nunMîfs  qu'elle  contenoit  '  . 

La  tour  d^  la  B.i/inière  H  a  probablement  reçu  ce  nom  de 
M.  ds  la  Baiinicre ,  qm  y  fut  eni^ermé  en  1663  :  ce  hit  dans  une 
chambre  de  cette  tour  que  l'homme, au  masque  de  fer  fut  déposé  à 
son  arrivée  des  îles  Sainte-Marguerite,  pendant  qu'on  préparoii  son 
logement  dans  la  tour  de  la  Bertaudière ,  oû  il  a  fini  ses  jours. 

Ces  six  tours  étoient  réuni»  par  des  massife. 


0  J  )  Voyez  ci  JcssiB ,  page  7. 

00  Bastille  éMUe,  acnriiiiie  iivraiiqo  »  pi^  jj. 
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Entre  celles  de  la  Chapeiie  et  du  Trésor  B ,  C ,  on  appercevoit 
Que  arcade  O,  qui  dn  cam(rs  de  leur  conicruaion  par  Aubriot ,  étoic 
l'ancienne  porte  de  Paris  :  on  y  voyoir  encore  la  place  de  la  herse 
et  du  pont-levis. 

Entre  les  tours  de  la  Liberté  et  de  la  Bertaudicre  F  ,  G  ,  c'toit  la 
nouvelle  chapelle  L,  construite  vis-à-vis  l'ancienne.  On  ignore  à  quelle 
époque.  Elle  avoît  été  d'abord  en  bois  j  M.  deLauney  l'avoit  fait  rebâtir 
en  pierres.  Dans  le  mur  d'un  de  ses  cdtés  étoient  pratiquées  six  petites- 
niches,  dont  c^hacune  ne  pouvoir  contenir  qu'un  prisonnier}  et 
ceux  auxquels  on  permettoit  d'y  aller  entendre  la  messe ,  n'y  avoient 
ni  air  ni  ioiir.  Depuis  le  commencement  du  canon  jusqu'à  Li  communion 
du  prctre ,  on  ouvrott  un  rideau  qui  couvroitune  étroite  lucarne  vitrée 
et  gnlléë,  à  travers  laquelle,  comme  dans  un  tuyau  de  lunette  ,  dit 
M.  Linguet ,  on  entievoyoit  le  cââuant.  Au-dessusde  «ne  chapelle , 
au  mépris  de  la  décence  ,  étoit  te  colombier  du  gouverneur. 

Anpiès  du  pont-levis  à  gauche ,  entre  les  toars  de  la  Bertaudière 
et  de  la  Bazinière  G ,  H  ,  étoit  la  galerie  des  archives  M« 

Au  fond  de  la  grande  cour  ,  en  face  du  pont-levis ,  on  avoir 
élevé  un  bâcunent  uiodcrne  ,  qu'une  inscription  en  lettres  d  or  ,  sur 
un  marbre  noir ,  placé  au-dessus  de  la  porte,  annon^oit  avoir  été 
Gonstntic  en  lyéi ,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  et  sous  le  ministère 
de  M.  Phelipeaux  de  Saint  -  Florentin  ,  ministre  de  Paris  ,  par  M.  de 
Sartines,  alors  lieutenant  de  police,  pour  le  logement  des  officiers  de 
l'étar-major.  Il  avoit  été  construit  sur  un  modèle  fort  diflerent  du  reste  , 
et  avoïc  plus  l'air  de  la  maison  d'un  riche  particulier  >  que  d'un  sup- 
{dément  à  d'horribles  prisons.  Le  bas  de  cet  édifice  étoit  oçcupé  par 
la  salle  du  conseil ,  par  des  ofitces ,  cuisines ,  laverie ,  etc. ,  qui  avoient 
une  sortie  dans  l'arrière -cour,  et  par  des  logemcns  des  officiers  subal- 
ternes et  des  porte-cleFs.  A  droite  an  premier,  sur  la  salle  du  con- 
seil ,  étoit  l'apparceraeni  du  lieutenant  de  roi ,  au  second  cehn'  du 
major,  au  troisième  celui  du  chirurgien.  Le  reste  de  ces  trois 
étages  étoit  occupé  par  un  certain  nombre  de  chambres  descinéet 
aux  prisonniers  crèsnliscingués  et  aux  malades  qu'on  voulott  ménager. 
Cest  là  qu'ont  demeuré  successivement  M.  le  cardinal  de  Rohan  / 
et  M.  de  Saint-James.  Pans  des  temps  de  presse ,  toutes  les  pièces, 
de  ce  corps  de  logis ,  les  antidiambres,  les  chambres,  les  cabinets 
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même  des  officiers  de  l'écat'-major ,  étoienc  rempli»  de  prisonniers. 

On  entroit  par  le  milieu  de  ce  bâtiment  dans  une  seconde  cour  R, 
appelée  la  cour  dn  Puits,  Cette  conr  écoit  formée  par  les  massib  qui 
joignoient  les  deux  tours  du  côté  du  boulevart  avec  les  autres  tours , 
èt  par  le  bâtiment  moderne  qui  séparait  cette  ooar  de  U  grande  idle 
^étîiMt  la  basce'Oour  da  château ,  et  tervoit  à  engraisser  la  volaille. 
'  Le»  deux  -couis  en  hico  du  boulevait  ayoknt  aussi  leur  nom 
particulier.^ 

Celle  à  droite  A  s'appeloit  la  tour  du  Coin.  Bassompière  ,  qui  y 
fut  enfermé  treize  années  ,  depuis  l^jr  jusqu'en  1643  ,  y  composa 
ses  mémoires  :  et  le  Maître  de  Sacy ,  qui  y  demeura  deux  ans ,  do 
1666  à  i€6S  ,  y  fît  la  plus  grande  partie  de  sa  version  de  la  Bible. 
C'e«  aussi  dans  cette  tour  que  fat  enfermé  Constantin  de  RenoeviUe, 
auteur  de  l'Histoire  de  la  Bastille. 

Celle  à  gauche  E  se  nommoit  la  tour  du  Puits,  à  cause  d'un  grand 
puits  qui  étoit  auprès  d'elle,  et  qui  servoit  à  l'usage  des  cuisines. 

Il  est  aisé  de  penser  combien  l'air  que  l'on  respiroit  dans  ces 
cours  étroites»  environnées  de  hautes  murailles ,  devoit  être mal'-sain. 

Chaque  tour  étoit  partagée  en  cinq^  étages ,  chaque  chambre 
portoit  le  nom  de  la  tour  et  de  son  ^ge  y  ainsi  on  disoit,  la  première 
Bazinièrc  ,  la  seconde  Bazinière  ,  erc.  En  haut  de  chaque  tour  croient 
les  cAlottes  ,  dont  le  séjour  après  celui  des  cachots  étoit  le  plus 
rigoureux ,  parce  que  la  chaleur  y  étoit  insupportable  en  été ,  et 
'que  le  froid  y  étoit  cruel  en  hiver. 

Je  ne  décrirai  pas  l'intérieur  des  chambres ,  toutes  les  précautions 
prises  pour  gtiUer  les  fènérres ,  les  cheminées,  les  latrines,  les  doubles 
'portes  f57)  ,  etc.  ;  tous  ces  détails  sont  consignés  dans  les  Rtchtrckts 
hiporîquts  sur  la  Bastitle ,  et  dans  la  B.ijliUc  dcvoiUe. 

I^s  tours  étoient  surmontées  de  crénaux  ,  on  y  avoit  placé  des 
batteries  qui  tiroient  dans  les  réjouissances  publiques  :  le  signai  de 
la  )ote  étoit  doAné  du  séjour  de  la  douleur.. 

00  Oit  peut  vou  dm  M.  PaUoi,  nwdcsfoMés  S«iat>Bcnianl ,  pliK:««fs  de  ce» 
■  foitct  :  il  I  cohKivé  cdki  ét  M.  fe'ntdimil  de  Rofan  etdc  Mainte  h  Mmre.  ElTe  onc 
chacunr,  outre  anc  ferie  leitmc ,  ttoisgrot  verrous  nve  det valets:  au  mi'icu  c  e  an 
gmcbct ,  pour  donner  au  prisonnier  ce  qui  lui  esc  n^cssaire  sans  entrer  dans  sa  cbanimc. 
On  a  adapté  toas  ce  gukiict  uoc  petite  tablette  à  bascttlc  pour  po$ei  les  plau,  etc. 
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La  promenade  sur  les  tours  ne  s'accordoit  qu'à  des  prisonniers 
favorisés  :  c  ecoit  ce  que  L«porte  appelle  -  dam  ses  mémoires  les 
lûbtrùs  dt  la.  Bastille. 

\m  cachots  étoient  le^  lieux  les  plus  aflFreux.  La  démolition  de 
la  Bastille  oflre  aauellement  à  roniil  épouvanté  »  l'horrible  dédale 
de  ces  abyines  soùterreins  :  ou  y  lit  des  ioscriptions^  ^goes  ind^' 
bicables  qu'ils  ont  été  liabités^  et  peut-être  par  l'innocence. 

On  n'a  point  trouvé  à  la  Bastille  les  cages  de  fer  et  les  oubliettes 
dont  parle  l'auteur  des  Remarques  historiques  :  s.ans  doute  ^Iles 
existoient  sous  le  règne  impie  de  l'exécrable  Louis  XI ,  et  sous  la 
magistrature  de  llnfàme  Tristan  TMennite^  qu'il  appeloie  .soa 
compère ,  c'est-à-dire  son  complice.  Mais  on  n'en  a  découvert  aucune 
trace ,  quoiqu'on  y  iit  vu  plusieurs  instrumens  de  tortures  ,  entre  autres 
une  machine  pour  écraser  les  ponces ,  et  un  corset  de  itt  pour  retenir 
les  prisonniers  dans  une  position  contrainte  (58). 

Cependant  la  fouille  n'est  pas  achevée^  et  peut-être  jretrouvera-t-oç 
aussi  les  hottes  de  Louis  XI  (39). 

J'ai  tracé  en  détail  le  plan  de  la  Bastille ,  il  ne  me  resterott  plus 
qu'à  parler  du  bastion  X  i  mais  je  t'ai  déjà  décrit  (^).  Ce  bastion 
servoit  autrefois  de  promenade  aux  prisonniers  :  M.  Delauney  se 
l'étoit  exclusivement  approprié  j  et  leur  en  avoit  interdit  l'usage  (41). 

Autour  du  bastion  .et  du  château  .régnoic  une  galetie  étroite^ 
patrie  en  pierre  »  |>artie  en  bois,»  Y  :  on  y  .arrivoit  par  des  escaliers 
placés  à  droite  et  à  gauche  du  pont  -,  cette  galerie  étroite  se  nom- 
moic  U  dumin  des  rondes  ,  parce  que  les  officiers  et  les  sergens  y 
fàisoient  des  rondes  continuelles  pour  s'assurer  de  la  vigilance  des 
sentinelles  qui  y  étoieut  ^placées ^  et  ^u'on  relevoit  de  deux  heures  e(i 
deux  heures  (41). 

Les  fossés  étoient  ordtnûrement  à  sec,  excepté  quand  les  eaux  de 
la  rivière  étoient  hautes. 


(  )  8)  DussAulx ,  lamnectioo  paririenne  •  page  let. 

Supra,  page  j. 
(40)  Safr'a  ,  page  IJ. 

UO  B«Rillc  dévoilée, demièineltnidion,  page  17. 
(41;  Bamlk  éivinUe^  deitsiime  Hviaiion,  pafe  ijt, 

D  I. 
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ÉLÉVATION  DE  LA  BASTILLE. 

La  Planche  II  offre  la  B.ist:lle  vue  de  deux  côtés. 

La  fij;iire  l  la  reprcîsente  du  cntc  tin  rutbourg  Saint  -  Antoine  '43), 
on  voit  en  face  les  trois  tours  île  la  Comté,  du  Tnsoret  de  la  Chapelle  ; 
encre  ces  deux  dernières  on  aperçoit  l'ancienne  por»  de  Pam ,  «C 
fur  le  ceintre  de  cette  porte  les  figures  dont  je  vais  donner  la  des- 
cription. 

A  droite  sont  les  éeax  '  tours  du  Cmn  et  du  Puits ,  qui  rqgaidoienc 

le  boulevarr. 

.  Sur  les  tou  rs  on  aperçoit  les  escaliers  couverts ,  et  un  petit  bâuinent , 
c'est  la  Sainu-Barie* 

.  La  figure  ■  z  offre  la  Bastille  du  côt^  -de  l'Arsenal ,  on  voit  la 
porte  et  le  pont  -levis  entre  les  tours  de  Ai  Comté  et  de  la  Ba^inâns 
on  aperçoit  à  droite,  le .  ^«ipn  à  «reUkttes,  le  thmin  des  nuits  et 

les  gut'r-tes. 

Ces  deux  vues  de  la  Bastille»  qui  sont  parfaitement  exactes,  ont 
été  dessinées  d'après  les  pUns  en  ielief  .de  M.  PaUcM. 
.  M.  Palloi  »  entrepreneur'  des  travaux  de  la  Bastilk,  a  fiiir  £ure 
ii  ses  frais  quatre>viogt-trois  Bastilles  en  relief,  pour  les  quatre- 
vingt-trois  départemens:  il  n'a  employé  que  des  pierres,  du  bois  et 
du  fer,  tirés  des  décombres  de  la  Bastille:  il  fait  de  plus  prcsei  r  .1 
chaque  district ,  4^  un  plan  de  cette  forteresse  encadré  dans  une  ctes 
pierres  qui  ont  servi  à  sa  construction  :  l'envoi  est  accompagné  d  un 
exemplaire  du  procès» verbal  de  la  commune,  en  5  volumes,  et  de 
l'Insurrection  parisienne  par  M.  Dussaulx.  Ces  présens  coûtent  déjà 
à  M.  Palloi  plus  de  quatre-vingt-mille  livres.  C'est  ainsi  qu'il  cfaeccho 
à  répandre  les  nobles  sentimens  d  esprit  public  et  de  liberté. 

C'est  à  lui  que  je  dois  les  divers  munumens  que  je  publie,  et  je 
iabis  cette  occasion  de  lui  témoigner  ma  reconnaissance ,  ainsi  qu'à 
ses  employés,  qui  ont  tous  tén  oigné  le  même  zèle. 


Uî)  Vidc/uprà,pagcij. 
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HOKLOOS    DE    LA  BASTILLE. 

HORLOGE  DE  LA  BASTILLE. 

J'ai  parle  (44)  dans  ma  description  de  U  Bastille,  d'un  beau  bâtiment 
qui  séparoit  la  grande  cour  de  la  <^r  du  Puits  :  c*étoit  sur  le  frontoir 
de  ce  bittmencqu'étoit  cette  liorloge,P/. 1  »  devenue  si  célèbre 
par  ce  qu'en  avoir  dit  M.  Linguec.  Voici  sa  description  (4^). 

•'L'horloge  du  château  donne  sur  cette  cour  (  la  grande  cour).  On 
»y  a  pratiqué  un  beau  cidr.in.  Mais  devinera-t-on  quel  en  esc 
"l'ornement,  quelle  dt'toration  l'on  y  a  juinte  î  Des  Fers  parfai- 
«tement  sculptés.  11  a  pour  support  deux  figures  enchaînées  par  I9 
«•cou,  par  les  mains,  par  les  pieds,  par  le  milieu  du  corps  :  le» 
»deux  bouts  de  ces  ingénieuses  guirlandes ,  apr^-s  avoir  couru  tout 
«autour  du  cartel,  reviennent  sur  le  devant  former  un  na'ud 
"énorme;  et  pour  prouver  qu'elfes  nu-iiacent  éL;alemenc  les  deux 
«sexes,  l'a riiste  ,  guidé  par  le  génie  du  lieu,  ou  par  des  ordres  précis , 
M  a  eu  grand  soin  de  modeler  un  homme  et  une  fimmt  :  voilà  le 
*•  spectacle  dont  les  yeux  d'un  prisonnier  qui  se  promène  sont  récr^» 
"Une grande  inscription,  gravée  en  lettres  d'or  sur  un  marbre  noir^ 
"lui  apprend  qu'il  en  est  redevable  à  M.  Raymoud  Cuaiben  d* 
"  Sartmes ,  etc.  (46) 

Depuis  la  sortie  de  M.  Linguet ,  M.  de  Breteuil  demanda  un  jour» 
en  visitant  la  Bastille,  où  étoienc  les  chaînes  qui  avoient  tant  indis- 
posé ce  prisonnier  s  on  les  lui  fie  voir  :  DaM  dtax  heiim ,  dit  le 
ministre,  jtymx  qutUis  smnt  àtéts ;  et  elles  disparurent.  Mais  on  n'a 
pas  pu  changer  la  position  des  esclaves.  Le  mouvement  de  l'horloge 
a  été  remis  au  district  de  Saint-Louis  de  la  (ailture  '4*"). 

La  description  de  M.  Linguet  n'est  pas  touc-à-latc  exacte  i  ces^ 
deux  esclaves  ne  sont  pas  de  sexe  difllerenti,  mais  d'un  Ige  forr 
âoigné.  L'un  est  un  hommè  dans  la  force  de  l'ige ,  l'autre  vtk 
vieillard  :  l'idée  est  toujours,  à  peu, près  la  même  ,  et  si  elle  ne 
signifie  pas  que  les  deux  wxes  trouvoient  également  à  la  Bastille  la. 


(44)  S*çprà,  {Ugeif. 
.(4O  Mémoires  sur  b  Bt^rillc ,  page  78.  . 
.(4A)  Citic  in^crip^on  n'cii^cc  pl  i<;  ,  clic  a  ^té  mi<c  en  pièecti 
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perte  de  leur  liberté ,  elle  indique  que  les  deux  extrémités  de  U  vie 
y  étoienc  élément  menacées  de  L'escUvagei 

.   SIAI  UES   DE   LA  BASTILLE. 

.  En  face  da  bastion ,  du  côté  du  ùueibimg  S^int-AntOtAé ,  étoit  unû 

porte  ornée  d'une  architecture  gothique.  Après  la  construction  des 
massiB  ,  c'étoit  l'entrée  de  Paris }  elle  étoit  décorée  de  plusieurs 

figures. 

Au-dessus  de  la  porte  étoit  c@Ue  de  Saint-Antoine ,  àUX  deut  cdtés 
on  voyoit  le  roi ,  la  reine  et  leurs  en^s  qui  lui  adressoient  leurs 

prières. 

Toutes  ces  figures  ont  été  endommagées  par  le  canon ,  dans  la 
jeûneuse  journée  du  .combat  du  fauboui]^  Saint-Antoine. 

Çharàs  FI. 

•  Les  sentimens  sont  partagés  sur  le  nom  èa  roi  qui  esc  représenté 

avec  sa  Femme  et  ses  deux  enFans  sur  la  porte  de  la  Bastille ,  PLJII, 
fg.i:  l'opinion  U  plus  générale  veut  que  ce  soit  Charles  V  et  Jeanne  de 
Jîourbon,  d'autres  prétendent  que  c'c^r  Louis  XI. 

Cette  statue  ne  peut-être  celle  de  Charles  V ,  à  moins  qu'elle  n'ait 
été  faite  ou  placée  long-temps  après  sa  mort  .,  car  le  massif  et  la 
porte  n'esistoienr  pas  sous  son  règne. 

Quand  à  Louis  XI ,  sa  figure  est  assez  reconnoissable  pour  ne  pas 
s'y  tromper  :  telle-ci  ne  lui  ressemble  nullement ,  et  le  costume  de 
Ci  prince  seroù  différent ,  ainsi  que  j'aurai  occasion  de  le  faire  voir 
ailleurs. 

Cette  statue  ne  peut  donc  être  que  celle  de  Charles  VI.  Ce  fut 
lui  qoi  fît  construire  deux  nouvelles,  cours,  à  la  Bastille»  et  qui  les. 
joigiiît  comme  nous  avons  vu  par  un  massif;  ainsi  il  est  tout  simple 
que  sa  statue  aie  été  placée  près  de  la  porte  pratiquée  dans  ce  massif; 

Ces  figures  peuvent  servir  à  fixer  À  peu  près  l'époque  de  la  Cons- 
truction de  ce  massif  et  de  cette  porte. 

Ce  fut  en  1585  que  Charles  VI  fit  ajouter  les  dtux  nouvelles  tours 
^ux  anciennes  s  il  régt^oit  déjà  depuis  crois  années,  nuif  il  n'était 
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pas  «MOT»  marié»  il  ne  le  fîit  qu'en  1385  ;  il  épotssa  Isabelle»  fille 
d'Etienne ,  duc  de  Bavière  logpbtad ,  le  17  jaittet  ,.clans  la  cathidrale 

d'Amiens. 

L'aîné  des  deux  enfâns  qui  étoient  aussi  rcprtTentés  sur  cette  porte , 
paroît  avoir  environ  quinze  an?  ,  ainsi  on  peut  placer  à  peu  prts  à 
Tannée  1400,  l'époque  à  laquelle  ie  massif  tut  aciievé^  et  reçut  ces 
statues  sur  la  porte^ 

Le  r^ne  de.  Charles  VI  (ut  un  des  plus  dâastireax  pour  la  France  r 
sa  jeunesse  livra  le  royaume  à  l'ambition  de  ses  trois  oncles,  les 
ducs  Je  Ben  i  ,  d'Anjou  et  de  T^retai^ne  :  Charles  avoir  les  inclinations 
guerrières,  mais  à  virrgt-quatre  ans  il  devint  totalement  imbtfcille  , 
et  l'état  tut  en  proie  aux  factions  des  ducs  de  Bourgogne  et  d'Uritans , 
aux  déprédations  er  aux  fuieocs  de  omx  éà  leusiparn.  Les  Anglois , 
profitant  de  ces  divisions,  envahirent  le  royaume  que  Charles  \  II 
eut  beaucoup  de  peine  à  reconquérir.  Charles  V'I  mourut  le  15  octobre 
14x1,  à  cinquante-quatre  ans,  après  avoir  régné  45  an^. 

Quoique  son  règne  ait  été  très-long,  on  trouve  peu  de  monumens' 
qui  le  représentent  en  peinture  ou  en  sculpture.  Sa  maladie  et  les 
malheurs  de  la  France  Airent  probablement  la  cause  qu'on  ne  pensa 
guàre  à  avoir  son  portrait  :  le  père  Mont&ucon  Ta  gravé  d'aptia 
un  relief  de  marbre  blanc  ,  sur  son  tombeau  de  marbre  noir  ,  dan* 
la  chapelle  Notre-Dame  qr.i  est  à  main  droite  dans  l'cglise  Saint- 
Denis  (48;.  Mais  cette  hgure,  que  l'artiste  a  dénaturée,  ne  mérite 
aucune  confiance ,  et  ne  porte  aucun  caractère  du  temps  où  elle  a 
été  faite.  Elle  n'ett  nullement  conforme  à  l'original,  les  yeux  et  tous 
les  traiu  sont  terminés  comme  dans  les  statues  modernes.. 

Comme  je  ne  connois  point  d'autres  figure»  de  ce  prince,  je  ne 
•  puis  assurer  si  celle -ci  exprime  sa.  ressemblance,   mais  je  pnis 
répondre  de  l'exactitude  du  dessein  s  on  a  exprimé  jusqu'aux  outrages 
du  temps. 

Charles  VI,  dans  cette  figure,  a  les  cheveux  ronds  comme  ceux 
.  des  ecdésiastiques  .•  sa  couronne  est  mutilée ,  elle  n'est  point  fleur- 


r^s)  ManaaKiit  de  h  aumictaie  frw^oiie,  Tmue  Ul,  page  tloi  pbocbe  ZXVI».. 
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ddisée,  mais  radiale  s  forme  atiez  commune  dam  les  mominei» 
•des  deux  première^  races  >  ma»  qui  se  reirouVe  peu  dans  ceux  de  k 

troisième  (4!^}. 

Il  est  vêtu  d'une  Cotte  lutrdit ,  sorte  d'habillement  qni  res^ombloic 
parfaitement  à  une  soutane:  il  étoïc  commun  aux  hommes  et  aur 
iciumes,  et  avoïc  une  queue  traînante  plus  ou  moiiis  louj^ue,  selon 
la  qualité  des  personnes  {  ki  manches  Àoienc  écroices,  boatonnées  en 
-dessous  jusqu'au  ooude  <'yd},  comme  odle  que  nous  nommons  AtmMs. 
cotte  hardie  du  roi  devoit  être  de  couleur  écarlate  vermeiUefft). 

Par  dessus  cette  Cotte  h-irJu ,  Cluuies  VI  a  «n  manteau  ample  ,  qui 
est  attaché  sur  l'cpaule  avec-  imc  agraie.  Les  rois  de  France  ivoient 
adopté  ce  manteau  des  la  première  race  ,  ijuaad  ils  prirent  les  marques 
de  la^  dignité  impériale ,  c'étoit  le  fahidnamiaim  ngitim  ,  le  manteau 
foyaL 

L'agttfe  qui  .attache  le  manteau  étoic  ordinairement  d'or ,  c'étoit 

encore  une  marque  de  la  dignité  impériale  :  les  Romains  nommoienc 
cette  a:^r.ife  Litklavt  ;  dans  les  anciens  manuscrits  elle  est  appelée 
en  iatin  FitulatorUun  (j2) ,  et  en  François  FtrmaU^  parce  qu'elle 
«ervoic  à  fisnner  le  mantean. 

Nous  avons  vu  que  Charles  VI  avoit  épousé,  le  17  juillet  ijSy , 
Isabelle ,  fille  d'Etienue  ,  duc  de  Bavière  Ingolstadt  ;  c'est  cette 
princesse  dont  la  statue  étoit  sur  la  porte  de  la  Bastille  ,  die  est 
teprësentée  fàtadU  lU ,  fifftn  3. 


C49)  Monifjocon,  Moniunens  èt  h  iBMttclik  fiaM>foise«-T€aeI,  Diweius  piéfi. 

minairc ,  aniclc  Cauronnt. 
'       An  de  véàSer  ks  dites ,  Tonel,  page  «00. 

(ji)  Le  moi  cotff  vitm  t\j  I.uin  cou,  ^o:ms  ,  carra,  nom  ic  \.i  tunique  Jcî  ccclif- 
siauiqiKS.  L'habillement  que  les  historiens  ont  depuis  nomxné  cotte  hardie ,  se  noaimoit 
dan  rorifinc  MMfi<ru,  tottardi* ,  coiraidie  d'in  sctd mot  :  adndtcomiaan  m  komnes 
et  aux  femmes  ;le<  ik-Ji  manihcs  l'ioL-nt  iKititormccs en  dessous  j  ces  habillcmens  ^(oicnt 
de.  dup-tt  de  Matelot ,  nommé  alors  camclio.  Voyci  Docangc ,  au  mot  cotta ,  eoua/dig. 

Chatfct  V  ^toh  véin  d'une  cône  iardie  d'âne  éeailate  nnoeille.  et  d'an  mannaa  à 
fond  de  ciiv  fniirié,  Cvnfituuxtor.  Guill:dt}itél^i,wan.\yft, 

4f  1.)  OKVkgt ,  au  mot  FiitUêtomm, 

Isabeik 
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Statues  de  la  Bastille. 

Isabelle ,  appelée  plus  ordinairement  Isaieau  dt  Bavârt ,  avoic 
étoM  tons  les  searimens  «le  la  nttare:  ms  débordemens  pendant 
la  vie  de  son  époux  émum  publia  :  elfo  elltiina  le  feu  de  U  guerre 
civile  dans  le  royaume,  en  ce  Itam  laotAt  avec  les  Bourguignons , 
tantôt  avec  les  Orléanois.  Presque  toutes  les  régences  ont  tait  le 
malheur  de  la  France,  mais  celle-ci  fut  une  des  plus  funestes  à 
sa  prospérité.  Isabelle  mourut  à  Paris,  en  1435^  ,  âgée  de  6^  ans. 

Ses  cheveux  sont  bçuctés  ou  plutdc  tournés  en  vis»  sur  le  devant 
le  long  du  visage,  selon  la  mode  du  temps,  et  non  en  travers  seba 
la  coutume  que  nous  avons  adoptée  :  les  cheveux  de  derrière  soitt 
réimis  en  une  grosse  tresse  ;  elle  poite  commeCharles  Vi,  une  couronne 
à  pointes,  sans  fleurs  de  lis. 

Sa  cotte  hardie  esc  retenue  par  une  ceinture  appelée  alors  cinc" 
iun  (J5)  :  elle  a  par  dessus  un  longykrvpc 

Le  surcot  n'étoit  ordinairement  qu'une  espèce  de  subreveste  qui 
se  mettoic  sur  la  cotte  ,  et  ne  descendoic  que  jusqu'l  la  ceinture  y 
mais  les  femmes  qui  affichoient  plus  de  luxe  avoient  des  surcots 
extrêmement  longs.  Un  ht  dans  le  roman  d'Hermine  de  Keims  :  Il 
■me  vint  étux  ftmma  ponant  furcots  plus  longs  qu'elles  n'étoient  enviroif 
iTiHsc  Mtat,  m  U  fàSmit  pféUts  partâssmt  à  imn  éras  «t  ficî  éok  ka  m 
wmnoit  à  ttm ,  et  avoient  aussi  poifniu  à  kar  tmrcM  ptiukfH  au  coudi, 
et  Aurs  tah'iers  troussés  en  haut  (^4).  Le  surcot,  lorsqu'il  étoittrès-long, 
se  nommoit  aussi  quelquefois  Gamacke  (y y). 

Le  surcot  d  Isabelle  de  Bavière  »  dans  ce  monument  »  a  sur  l'estomac 
deux  longues  pièces  séparées,  qui  fi>raient  un  pli  à  la  ceinture.  C'est 
<e  qu'indique  le  Roman  par  ces  mots  :  k  uà&er  tnmU  en  ktuui, 

Isabdle  de  Bavière  poussa  au  plus  haut  d^é  le  luz«  des  habits, 
et  des  coëfiùres. 

On  éanm  los  ,  dit  Èraniùmc ,  à  U  re'me  fsaM/e  ét  Bavière,  £avoir 
appQTtc  en  France  les  p9mf<s  tt  Us  gorgiastits  ,  pour  éten  hafiHer  supcrhemem 
et  gorgiasmm  lu  daam  {^6),  Si  le  témoignage  de  firantôme  paroi:,soit 


(j})  Ducinge ,  au  mot  dnemium. 
4)  Doeufe,  «1  notf «nmiiMi. 

^{5')  Ducanjt  ,  au  moT  Csrnachta, 

(j6)  Bianiôme  «  Histoiic  it  it  tcicc  Margocritc. 


54       Statues  ob.la  Bastille, 

nispecc ,  il  ne  faudroit ,  pour  se  convaincre  de  cette  vérité ,  qu'examiner 
le  dessein  qi  c  M.  de  Gaigneres  (57)  a  fkii  faire»  ac que Montfiiticoa 
a  publié  '58}.  Dans  ce  dernier  sa  robe,  sa  coîfiute  et  son  manteau, 

sont  couverts  d'une  infinité  de  pierreries. 

Elle  est  vêtue  avec  plus  de  simplicité  dans  ce  monument,  mais  . 
il  n'est  pas  da  temps  où  die  déploya  le  plus  grand  luxe.  Il  n'a  pas 
été  fût  par  ses  ordres»  il  ne  la  représente  pas  d'ailleurs  dans  une 

cérémonie  publique,  mais  faisant  un  acte  de  piété. 

Coinine  Isabelle  aimoit  btincouji  l'ctKtt  et  le  r.istf,  les  monumens 
qui  offrent  son  image  ne  sont  pas  ausâ  rares  que  ceux  de  son  époux, 
ils  sont  même  assez  communs.        '  "  , 

Le  plus  prand  des  deux  enfans  représentas  p!an:h(  If ,  i  ,  esr 
Louis ,  dauplun  ,  duc  de  Guienne  ,  né  le  11  janvier  1 396  ,  mort  saos 
enfans  le  iS  décembre  141^,  à  l'i^je  de  dix-neuf  ans. 

II  a  les  cheveux  taillés  en  tond  et  bouclés .  et  par  dessus  sa  cotte 
bardîe  tin  espèce  de  fourreau,  dont  les  manches  ont  plusieurs,  plis. 
Le  dauphin  Charles ,  mort  dans  l'enfance,  est  représenté  avec  le  même 
habit  dans  l'ouvrage  de  Montfaucon  9). 

Jean  II,  fis  dt  Charles  /'/. 

La  statue,  ptanthe  ,  est  cdls  de  leai»»  qui  naquit  le  51 

aoât  139S,  et  îùt  dauphin  après  jon  firèce:  il  mourut  sans  enfiuis  le, 

4  avril  1417. 

Le  costume  de  ce  prince  est  le  même  que  celui  de  son  frère. 

Ces  deux  jeunes  princes  m  sont  pas  les  premiers  que  Charles  Vf 
eut  d'Isabelle }  elle  lui  en  avoit  donné  deux  autres ,  nommés  aus^i 
Charles.  Us  moururent  dans  lear  enfance  (60). 


ifi)  PoRC-fevtUe*  ^  Gaignires  à  II  bibtiothiqae  ia  roL 

(j8)  Monumcns  de  U  monarchie  Françoise  ,  Tome  III  ,  page  loS  ,  [  !.  XX\'. 

Mooomeos  de  la  monaidiic  ftan^oUc ,  Tome  III ,  page  iSo ,  fj,  lîg. 
(«0)  HaMOÎKéefniice,  1*1  YIUaKC,.ToineXIY.  page  u». 
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5  T  A  T  U.E  8    DS    t  A  BASTILLE. 


Saint  Antmi»  it  Padout, 

Il  est  fiAtorel  qu«  cette  porte  de  Paris  ait  été  décoré  de  l'image 
da  patron  du  lieu  où  elle  ^toit  situ^.  Ce  saint  Antoine  de  Padoue, 
fUàeh  iFt  fig'i*  appelé  vnl^irement  de  Pade ,  est  de  moitié  plu» 
grand  que  nature,  son  costume  est  celui  de  saint  François,  dont  il  avoic 
embrasse  l'ordre.  11  a  été  mutilé  par  les  coups  de  canon  ,  qui  lui  ont 
emporté  une  main  et  un  œuil.  Il  tient  dans  l'autre  nuia  le  manche 
d'une  béquille,  dont  le  bâton  est  cassé. 

Saint  Antoine  étoit  në  à  Lisbonne  en  ii^f  ;  il  prit  l'habit  de  saint 
Francis  »  qui  vivoit  encore.  Le  à&àt  d'obtenir  la  couronne  du 
martyre  ,  le  fit  voyager  en  Afrique }  mats  le  vent  le  jeta  sur  les 
côtes  d'Italie,  où  il  se  livra  , à  la  thcologic  et  à  lu  prédication. 
Grégoire  XI,  qui  l'entendit  quelquefois,  l'appeloit  VArehe  d'alliance  , 
U  iipoà^irt  dt$  Ittuts  fainus.  Saint  Antoine  professa  ensuite  à  Mont« 
peUier,  à  Toulouse,  enfin  à  Padoue,  où  il  mourut  en  1 231 ,  à  râg« 
de  36  ans.  Il  est  honoré  sous  le  nom  de  saint  Antoine  de  Fade. 

Il  faut  le  distint;iier  de  <!:iint  Antoine  l'instituteur  de  Li  vie  monas- 
tique. Celui-ci  dans  ses  statues  ne  porte  p.\?  l'hnbit  de  saint  François , 
qui  n'a  vécu  que  long-temps  après  lui  ,  et  il  est  presque  toujours 
accompagné  d'un  cochon.  " 

Autres  figures.  ^ 

Le  poisson  qui  étoit  sur  la  porte  de  la  Bastille,  et  figuré  planche  ly, 
!N°.  4 ,  est  un  Dauphin  :  il  indiquoit  la  dignité  de  l'aîné  des  deux  petit» 
princes  dont  i'ai  donné  les  figures  planche  IF. 

L'autre  hguic  N".  j,est  uu  bamboche  qu'il  est  impossible  d'ex- 
pliquerr 
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TOUR   DE  MONTLHÊRY. 


D^ammau  de  U  Seine  et  de  l'Oise.  Dismct  de  Corheii. 

XjA  tour  de  Montlhéry  est  placée  sur  une  ëminence  près  de  la  ville 

de  ce  nom  :  on  l'aperçoit  de  loin  ;  son  air  antique  et  les  ruines 
qui  1  environnent  »  actirenc  U  curiosité  du  voyageur  et  commandeoc 
son  attention. 

Cette  tour  dégradée  est  tout  ce  qui  reste  d'un  château  très-célèbre 
dans  l'histoire.  Comme  la  plupart  des  monumens^e  ce  genre ,  elle 

a  donne  lieu  à  plusieurs  &bles.  L'un  prétend  que  ce  château  avoic 

été  bâti  par  Gannes  ,  et  qne  c'éroir  une  Jes  forteresses  oii  il  se 
retiroit  (  i  ).  Un  autre  ajoucti  au  mime  r«;cit  qu'il  a  appartenu  à 
Geoftroi ,  à  qui  de  vieilles  chroniques  donnent  le  titre  de  roi ,  et  qui 
obtint  la  vie  de  son  fils ,  en  offrant  ses  vœux  à  U  Vierge ,  sur  ua 
autel  consacré  par  les  Druides  (z). 

D'autrss ,  appuyés  surTétymologie  du  nom  ,  donnent  à  Montlhéry 
pour  Fondateur  Létheric,  qu'ils  supposent  avoir  été  premier  forestier 
de  la  forêt  de  Charbonnière  au  sixième  siècle. 

Si  cette  étymologie  étoit  véritable  ,  la  fondation  de  Montiliéry 
seroit  fort  ancienne ,  car  ce  Létheric  vivoit  vers  l'an  j8o  i  il  étoit 
fils  unique  de  Salvart ,  prince  de  Dijon.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  eu  un 
autre  Létheric  ou  Lideric  II,  prince  de  Bue,  à  qui  on  pourroit 
attribuer  la  fondation  deMont'.lu'ry  ;  mais  cette  viîlc  seroit  encore  fort 
ancienne,  pviisqne  ce  Li't'icric  U  ctoit  grand  forestijr  de  France, 
sous  les  rèiçnes  de  Lluticaïa^ne  et  de  Louis  le  Débonnaire  son 
fils  (3). 


<  I  )  ChA'Iine  «  pm^yr.  4c  Cinrr.  1^4» ,  iiH^.,  pige  je. 

(1)  Histoifc  da  Gàtinois ,  page  47  S. 

C  )  )  Mémoire  liiftorique  »ur  U  vitlc  ,  comté ,  prévôté  ce  châiellcutc  de  Montlhéry ,  pot 
il  Boachcr  d'Argis«  «vocat  au  patleiaenc  Hetcwc  de  Fiance  éc  i7J7«  nwis  de 

A 


m 


1  TOOR  DE  MoNTLRÉltT. 

Mais  Ct%  étymolo^es  sont  imaginaires  :  il  est  ptns  naturel  de  tirer 
celle  du  Momlhéry  du  mot  celtique  Mont-k-Hiry  :  montée  nuie  et 

difficile  (  4 }. 

Carlomaii ,  roi  tic  Boiir;;ogne  et  d'Aquitaine,  fut  tué  en  884,  par 
un  sanglier ,  sur  une  moiuagne  que  Fontenelle  dans  sa  Chronique 
nomme  Mont-Mncm  (  5  j.  Ce  mot  pônrroit  désigner  MoaMcry ,  mais 
la  phrase  a  été  ajontée  dans  les  exemplaires  imprimés,  et  ne  se 
trouve  pis  dans  les  manuscrits  {6;  ;  et  l'on  place  avec  plus  decerti'» 
tude  U  mort  de  ce  prince  dans  la  forêt  de  Baisicu. 

Pépin  donna  en  y^^S  le  A/jf:t  Jcrkus  au  monastère  de  Saint- 
Denis  ;  l'archevêque  de  Paris  l'obtint  ensuite  par  échange  ,  et  le 
céda  à  des  clievatiers  qui  se  dirent  ses  feudataires  :  voilà  sans  doute 
pourquoi  ce  prélat  avoit  le  droit  de  se  faire  porter  à  son  introni- 
sation par  le  seigneur  de  Montlhéry,  qui  lui  devoir  annuellement  un 
cierge  de  vingt-cinq  sous  :  ces  redevances  étoient  déjà  regarUces 
comme  très- anciennes  au  treizième  siècle  (t"!. 

Cet  usage  des  évoques  de  se  faire  porter ,  dans  leurs  introni- 
sations, sur  les  épaules  des  premiers  seigneurs  du  royaume,  auxçucU^ 
U$  'mfiodmm  des  terra  sons  tute  txpresst  eoaMth» ,  étoît  alors  fort  commun. 
Les  nobles  se  disputoient  ce  bizarre  avantage.  Les  Bouchard  ,  les 
Mathieu  de  Mootmorenci ,  soumis  à  cette  servitude  envers  l'évêque 
de  Paris,  s'en  tenoient  d'autant  plus  honorés,  qu'ils  avoient  le- 
premier  rang  parmi  les  barons  qui  le  partageoient.  C'est  de  là  que 
vient  leur  titre  de  premiers  tarons  de  la  eluétumL 


juillet  cr  d'aoAr.  L'mRievr  ét  ce  mémoiie»  fim  bka  fim ,  est  k  père  du  M.  Bouclier  d'Aisii  ». 

ci-dcvanc  conseiller  au  châictcc. 

(4)  Mootlbciy  c»  appelé  en  Uttn  Mont  Leike/ieits.  Morigni  et  Suget  istta  Icut 
Chmaiqne  f^ppelieiit  hbns  tiheriais,  Mmt  LeteriL  repia  ,  du»  une  chiite  de  ^yi» 
le  nomma  Mom  AcrJcus ,  ^'cii  i!  aura  ctc  f.u  ltc  Je  faire  Mou/  H  Aiiy ,  Mont  tÂ'try  , 
pu»  Mont-tUairy ,  enfin  îrUmlhiry.  Voycr  le  Bcruf,  Hismiie  du  diocèse  de  Paris, 
TomeX,  page  tf;.  L'^rymologîe  ne  peut  èaac  coaàvùn  ici  à  découvrir  le  T^ritaUe 
fondateii:  '^c  cii-L  to  ir.  Il  csi  même  pIiK  naturel  de  penser  que  ce  nom  vi.r,:  d-i  celtique 
Mont-U-Htry ,  inont«!c  rude,  dificile.  An  dt  viriftrlfj  dmes  tTomt  II ,  page  «jl. 

if)  diroo.  Fontencll.  SpidL  în-fblio ,  Tome  II,  page  164. 

(  6  )  Le  Ba-uf,  Hi^i.  du  dioc.  de  Paris ,  Tome  X ,  page  tff. 

(7}  Oubteuil*  Ani.  de  Pans,  page  }}.  Le  Sauf,  Hisr.  da  dioc.  de  Patis,  Toik  X., 
page  15C 
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TourdeMontlhéry.  3 
Mondhéry  avait  été  jusqu'en  ioij,couveic  de  bois:  le  château 
iie^fiit  bâti  qu'à  cette  époque ,  et  aatoar  de  ce  château ,  qui  doininoic 
tout  le  voisinage  et  en  faisoick  sûreté,  une  ville  s'est  tiuemiUemeat 

formée. 

Cependant  il  se  ponrroit  que  la  ville  eût  cté  bâtie  avant  le  château  , 
et  que  même  elle  fut  assez  considirabls  ,  puisqu'en  donnant  alors  à 
Thibaud  File-£toupes  ,  la  qualué  de  fàgntur  de  Montihtry  ,  il  est 
xnéme  à  présumer  qu'il  ne  fit  construire  le  château  que  pour 
protéger^  la  ville,  et  pour  y  attirer  les  gens  et  les  effèts  du  plat 
pays  (8;. 

On  attribue  la  fondari<in  du  château  à  ce  Thibaud  Flh-Etùuyn  '9)  , 
forestier  l'a  roi  Kobtrt.  11  en  avoit  obrmu  la  permission  de  ce  prmce, 
qui  estimoit  sa  probité  et  son  courage. 

La  situation  avantageuse  de  cette  place ,  la  solidité  de  ses  murs  et 
la  hauteur  de  ses  tours,  la  rendirent  une  des  plus  importantes  qu'il  y 
eût  alors  en  France»  et  bientôt  les  rois  se  remirent  d'avoir  consenti 
à  sa  construction. 

Guil ,  fils  de  i  hibaiïd  File-F.toupcs  ,  jouit  d'une  grande  réputation 
de  valeur  et  de  probité  sous  les  règnes  de  Henri  I  et  de  Philippe 
son  fils  :  il  vivoit  encore  en  1071 ,  et  laissa  la  seigneurie  de  Mondhéry 
'  à  Milon  ou  Miles  de  Brai  (lo). 

Ce  Mil'  1  [  t  surnommé  le  Grand,  à  cause  de  sa  puissance  et  de 
sa  valeur,  plutôt  que  pour  l'uçage  qu'il  en  fliisoit.  Il  avoit  é{K>ttsé , 
en  1070,  Lithuise,  vicomtesse  héréditaire  de  Troycs. 

Suger  représente  ce  Milon  comme  un  séditieux.Du  liaut  de  ses 
cours,  inexpugnables  alors ,  il  tyrannisoit  tout  le  canton:  son  château 
étoit  le  foyer  de  toutes  les  cabales  qui  se  foimoient  contre  Philippe  I , 


(  g  )  Méoioire  de  M.  fioudxr  d'Argis ,  page  I497. 

(  9  )  Quelques  hiitiirieiis  préleodeot  que  ce  TbilxMld  âoit  At  lâ  fluiseQ  de  Moat<* 
IDorenci ,  mais  scion  Ducbcnclui-mcmc,  ce  b'csi  qu'ur.e  conjecture  ;  il  croit  qu'il  ^tott  le 
second  (ils  de  Bouchant  II.  Voyex  Dudufut,  Uifi>iîf«  d*  U  maùon  de  MontmortHci, 
figtMj.  Ce  Thibaud  étok  Mniné  File-Eioitpa,  FUuu  Stupas  ,  puce  ^n'il  âTOtt  le» 
dieveaii  bJoads.  Jimêint  1,  V.  cap.  4^. 

Gro^Ici,  Mc'moUc;  <:ur  l'IiUcoirc  Je  Troycs  ,  page 4«^klditC0aiKé<G«bcil  S  ïllC 
ooœpe.  An  de  yirifitr  U*  data ,  Tome  II ,  pa^c  €}t, 
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4^  Tour  oc  Montlhért. 

ce  l'asile  de.  tom  les  rd>enesl  Ce  petit  tyran  partie  eofin  pour  Ift 
croisade,  et  inoutut  dans  les  (en  à  Ascalon  (ti\ 
Le  château  de  Montlhéry  avoit  donné  tant  d'akrme  à  Philippe  I; 

qu'il  désiroit  ardemment  de  l'avoir  en  sa  puissance.  Ce  prince  se 
disoit  viei//i  des  mqutitudts  et  diS  maux  qu  it  lui  avoit  causés.  En  eflftt , 
Gui  Troussel ,  fils  et  successeur  de  Milon ,  avoit  hérité  Ue  l'orgueil 
de  son  pjire:  mais  il  lui  manquoic  la  même  valeur  et  la  même  audace 
pour  le  soutenir  t  on  l'accosoie  d'avoir  fui  lâcheménc  à  la  pcise 
d'Antioche. 

Philippe  I  lui  avoit  d'abord  donné  l,i  charge  de  çt'nc'chal  d« 
France  ,  il  la  lui  avoit  ensuite  otce.  Ct  prince  vouloir  encore  lui 
enlever  MontUiéry.  11  employa  tout  pour  s'en  rendre  maître,  sans 
pouvoir  y  parvenir  :  enfin ,  lorsqu'il  y  pensoie  le  moins,  il  en  trouva 
ime  occasion  &vorable  en  mariant  son  fils  Philippe  de  Mantes  à 
Elisabeth,  fiUe  de  Gui  Troussel.  Le  roi,  pour  consentirà  cette  union, 
exigea  la  cession  de  Moiidhéri,  et  il, donna  en  échange  Aflehun  sur 
Loire  en  i  104. 

Philippe  devenu  maître  du  château  de  Montlhéri  ,  ne  put  contenir 
sa  joie  \  il  dit  à  Louis  i  «Mon fils (ix),.  garde  tHen  cette  tour  qui 
«tant  de  fois  m'a  travaiUé ,  et  que  |e  me  suis  presque  tout  envieUU 
w  .\  combattre  et  assaillir  ,~  par  la  déloyauté  de  laquelle  je  ne  pouvois 

«".iiiuiis  avoir  bonne  paix  et  bonne  sûreté;  dont  la  déloyauté  f.iiïoit 
«des  prud'hommes  et  des  loyaux  ,  des  tmîrres  et  des  ddoyaux;  dans 
»  laquelle  s'attroupoient  et  de  près  et  de  loin ,  et  k  traître  -et  le 
>*  déloyal  i  il  ne  se  faisoit  dans  tout  le  royaume  aucun'  mal ,  aucune 


(II)  J<^enr. 

(il)  Biait  fim  Lo^ ,  garde  Uén  eete  lor  qui  taaiea  fins  m'a  navalié',  «C  eo  eu!  aconw 

battre  et  asaîir  gc  me  soi  prescu.-  to7  cr.vcsliz  ,  et  par  cui  de$loia-jté  gc  ne  ;;>ii  a:iiqucs 
atoir  bonne  pais  ne  bonne  scurté  ^  la  cai  Ati\o\xixé  fjisoic  des  proJumcs  et  des  loyaux 
•  ttafiRt  et  deiloiaiur  5  «  laknx  s'atiepeUdent  et  éx  pris  «  de  loin,  toit  H  traîior  ci  li 
deîoiat}  ne  en  tôt  le  roiaumc  n'cstoic  mauz  faiz  ne  tr.iison«  sanz  Kir  a<:nt  et  sanz  Foc 
aide  :  si  que  dou  chuici  de  Coibttel,  qui  est  mi  voie  de  Mondcheri  à  dcsuc,  jasqacs  à 
à  Cbasdau-Foit ,  c^toh'ta  terte  û  tccinte  ,  ce  si  granr  confiinoa  carre  en  de  Parîi  ce 
ecx  d'Oi&ul,  que  li  un.  liC  pooicat  alcr  eu  la  rcrrc  <k  >'auitc  por  mar>. handifM:  ne  poc 
autre  chose  lens  la.  Yokiiu^  à  ces  uabon  «  li  m  u'tUMiL  (ic  vant  force  de  gntt,  Chromi^ 
4t  Sdnt'D«ùs^ 
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•  trahison  sans  leur  consentement  et  sans  leur  aide;  tellement  que 
»  depuis  le  château  de  Corbeil ,  qui  est  à  moitié  chemin  de  Montlhéry 
»  à  droite  jusqu'à  Château-Fort ,  la  terre  étcit  si  entourée,  et  il  y  eu 
«avoir  si  granule  conhision  entre  ceux  de  Paris  et  ceux  d'Otléam, 
*>  qu«  l'un  ne  pouyoit  aUer  en  la  terre  de  l'autre ,  poar  une  marchsin- 
i*dtse  ni  pour  autre  chose,  sans  la  volonté  de  ces  traîtres,  àmoin» 
"  qu'on  ne  fût  en  grand  nombre.  •» 

La  circulation  entre  OrlJans  et  Paris  ne  fut  plus  interrompue  ; 
la  garde  du  château  fut  conlice  aux  fils  du  roi.  Philippe  I  y  fie 
quelque  temps  sa  résidence. 

Mats  cette  paix  fut  bientôt  troublée.  Milon  II  se  plaignit  de  cette 
aliénation,  il  attaqua  Montibëry:  la  ville  ouvrit  ses  portes^  b 
garnison  se  retira  dans  la  grosse  tour  qui  Fut  bientôt  percée  en 
divers  endroits.  Suger  parvint  .\  mettre  la  désunion  dans  le  parti  de 
Milon ,  en  offrant  le  pardon  aux  coupables.  Le  prince  Louis  arrivoitr 
ne  respirant  que  la  vengeance,  mais  trouvant  le  traité  conclu,  il 
fiit  forcé  de  le  ratifier.  Cependant ,  pour  mettre  fin  aux  inquiétude» 
que  cette  place  lui  avoic  causées  ainsi  qu'à  ses  ancêtres ,  il  prit  le 
parti  de  la  faire  raser,  à  l'exception  de  la  grosse  tour,  en  iio6. 

La  poî5es^ion  de  ce  fief  dcvinr  bientôt  le  snjet  des  plus  violentes 
dissentions  et  de  divers  combats.  Hugues  de  Créci  i'ctoit  retranche 
dans  le  château  de  Montlhcry,  tout  démantelé  qu'il  étoit.  Louis  le 
rendit  à  Milon  U ,  qu'il  présenta  aux  habitans  comme  leur  seigneur: 
Ils  se  tournèrent  à  l'instant  contre  Hugues  de  Créci. 

Milon  ne  r.'pondic  à  ce  bienfait  que  par  une  noire  ingratitude  ,  il 
entra  dans  le  parti  de  ihibaud,  comte  de  Champagne.  .Après  la 
défaite  de  ce  rebelle  ,  il  rentra  en  grâce  avec  le  roi ,  qu'il  servit  tLpuis 
avec  une  fidélité  constante:  cependant  la  rage  de  Hugues  de  Créci 
o'étoit  pas  calmée}  il  surprit  Milon  près  de  RocheFort  »  il  le  fit 
prisonnier  ;  et  ap^s  l'avoir  promené  de  châteaux  en  châteaux,  ne 
sachant  où  le  garder  sûrement ,  et  n'osantlë  mettre  en  liberté  crainte  de- 
sa  vengeance,  il  le  fit  étrangler  à  Gommet<;.  Quelques  historiens- 
prétendent  que  le  crime  tut  commis  par  Hugues  de  Créci  lui-même^ 
Le  corps  fut  jeté  par  la  Fenêtre ,  pour  Faire  croire  que  Milon  s'étoic 
tué  de  sa  propre  main  i  le  crime  lut  découvert.  Hugues  appelé  en  champ* 
dos  n'eue  pas  le  coniage  d*y  paroitre  s  il  demanda  au  roi  son  pardon^ 
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et  l'obtint  :  il  remit  sa  terre  à  ce  prince  et  encra  dint'  l'ordre  de 
CInni.  Ce  pardon  est  si  incroyable,  que  nous  devons  penser  que  cette 
cession  en  étoit  la  condition  tacite.  Milon  de  lîr^i  fur  enterré  dans 
le  prieuré  de  Long-Pont  ;  et  comme  il  ne  laisMÏE  pas  d'enfans,  son 
domaine  iruc  réuni  à  la  couronne  (13}. 

Le  loi  établit  alors  des  prévôts  et  des  gardes  du  château:  un 
nommé  Durand  en  étoit  prévôt  en  1140. 

Les  feudataires  de  la  chàtellenie  de  Montlhéry  étoient  appelés 
Milites  Je  fisco  moniis  LitLrici  chevaliers  de  Montlhéry.  La  plupart 
y  dévoient  U  girde  pendant  denx  int)is  chaque  année  ;  d'autres  des 
chevauchées  pour  la  recherche  des  dettes  des  juifs.  Le  Bœuf  a  donné 
plnsieun  listes  des  noms  de  ces  chevaliers  (14}. 

Nos  rois  vinrent  quelquefois  alors  faire  leur  résidence  à  Montlhéry  ; 
Louis  le  jeune  y  donna,  en  11441  une  durte  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Sainr-Dt.ni^. 

Philippe  Aiipiste  son  fils  y  étoit  si  soiiveiu,  que  la  dixième  partie 
du  pam  et  du  vm  qui  s'y  consommoit,  devait  i  objet  d'une  aumône 
donc  il  gradfioit  l'abbaye  de  Mainone; 

Cette  terre  rendoit  au  domaine ,  sous  ce  règne ,  plus  de  deux  cents 
livres  de  rente ,  somme  considérable  alori  l'iy  . 

Le  château  de  Montlhéry  dcvim  l  asile  de  Sa: tu- Louis ,  lorsque 
les  princes  conspirèrent  contre  lut  en  1217  :  les  PariMcns  coururent 
à  son  secours  ,  et  le  ramenèrent  dans  le  centre  de  leurs  bataillons 
en  criant  que  IHm  àù  donnât  honm  vir  (16).  On  regardoit  alors 
Moatlbéri  comme  situé  au  coeur  du  royaume  (17). 

Le  parlement  donna  sous  ce  prince,  en  1^64,  un  grand  exemple 
de  justice.  Barthélemi  Tristan  ,  sergent  du  roi  ,  prâenJoit  que  les 
iausses  mesures  de  blé  qui  se  trouveroienc  à  Montlhéry  lui  appar- 

  m 

(n)  Art  de  vifrificr  les  J.itcs ,  Tome  II  ,  pafc  *#c. 
(J4)  Histoire  du  diocèse  de  Paris,  Tome  X,  page  i6i  et 

(15)  Deux  cents  liviei  de  ce  temps  ,  en  supposant  que  l'argent  monooyé  fût  alors 
sans  aloi ,  font  80  mucS}  età  nisonde  ; |  livres  9  sous  t.  deniers  le  marc ,  ils  pnxiaiioieiiC 

aujourd'hui  4176  livres  1 5  sc«Jî  4  denien  ,  Art  de  \><nf!er  les  d^tts  ,  Tome  11 ,  page  (Se. 

{\6)  Vita  sûnai  Ludavià ad*  ma,  lix/,  JotavUk»  Hitt.  de  Saint-Louis,  page  ij  et  lé, 
{,\^)  Idem,  page  10. 
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fenoient  :  !e  bailli  d'Orléans  soutenoic  qu'elles  én>ient  dues  au  roi:  I« 
parlement  u-  l.i  (  handcleur  adjugea  ce  str;4enc  i^". 

Aiiui  que  tous  les  châteaux  IvriifLs ,  la  lour  de  Montilitry  vit 
génùr  sous  ses  voûtes  d  illustres  pnsonnicrj.  Le  comte  de  Hainaut, 
qui  s'écoit  révM  conrre  Philippe  IV,  y  fut  enfermé  en  iii/i  (19}. 
Le  même  roi  y  fie  détenir  en  151 1  le  fils  aîné  du  comte  Robert  ^ 
Lonis  ,  comte  de  Flandres ,  son  plus  mortel  ennemi  (xo). 

En  1311 ,  on  accusa  les  Mtsiaux,  c'étoit  ainsi  qu'on  nommoit  les 
Lépreux  ,  d'avoir  empoisonné  les  puits  â\\  clvîreau  de  Montlhéry. 
Charles  de  Gienville,  gouverneur  de  la  vicomte  de  Paris,  fut  chargé 
de  les  (aire  nettoyer  (2.1  J. 

En  I3f6,  le  duc  de  Normandie,  Charles  V,  régent  pour  le  roi 
hi[i  son  père,  ayant  rompu  l'assemblée  des  états  le  1  novembre, 
alla  le  lendemain  à  Montlhéry  i  il  y  donna  une  ordonnance  datée 
du  même  mois  ,  concernant  les  immunités  de  la  ville  de  Tournay  (11). 

Les  Angloii  qui  fiiisoient  des  courses  dans  le  royaume,  vinrent 
aussi  à  Montlhéry  en  ijfii  (13). 

Olivier  de  Glisson ,  obtint  en  1481  la  chitellenie  de  Montlhëri  »  il  . 
jura  le  14  mars  de  cette  année,  à  la  clumbre  des  comptes ,  de  la 
remmrc  au  roi  quand  il  en  seroit  requis  (14). 

rendant  les  troubles  qui  désolèrent  la  France  sous  le  règne  de 
Charles  V 1 ,  et  les  funestes  dissentions  des  maisons  de  Bourgogne  ec 
d'Orléans ,  Isabeau  de  Bavifere  dnt  dans  le  château  de  Mondhéry 
diverses  conférences  (2.^),  Le  duc  de  Bourgogne  s'en  rendit  maître  en 
1417  (a5J,  Tannegui  du  Châtel  le  reprit  par  traité  d'argent  ou  par 
composition  {ty).  Le  duc  de  Bourgpgne  étant  entré  à  Paris  en  1418, 


(18)  Regi^rrcs  cfa  pailcmcnr. 

Ci 9}  i^cfiscres  da  trésor  des  chartes. 

(10)  EiDut  des  registre*  des  comptes. 

(11)  Extraie  de  la  chambre  des  compres. 
(11)  Chronique  de  Sainc-Dcnis,piage  70. 
(i))  Idtm,  tabula ,  page  fi, 

(14)  Mcmoires  de  la  chambre  dci  complet. 

(lî)  Ibid. 

(16)  Mooslttlec,  cbap.  177. 

(ft?)  7flenial  d«  Chaifea  VI,  page  jf. 
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envoya  à  son  tour  six  mille  hommes  à  Momlhëry  à  k  hveux  d'une 

ëmenre  populaire  '18). 

Nous  VOICI  parvenu  à  Itpoque  la  plm  n-iJmoiable  du  chAreau  de 
Montlhéry,  c'est  celle  de  la  sanglante  baraiiie  livrée  le  mardi  16 
juillet  (19) ,  dans  le  temps  de  h  fameuse  guerre  dite  du  iùn 
yaiEc,  et  qui  ne  rendit  le  peuple  que  plus  malheureux.  Cette  bataille 
se.  donna  dam  une  petite  plaine  qui  est  entre  Montlhéry  et  Long-pont, 
fit  qu'on  appelle  encore  chantUr  de  Ij  BjtuU'i.  D'autres  prétendent  que 
ce  fut  ilans  la  pl.une,  vers  le  grand  chemin  de  Paris  ,'30). 

Du  sang  inutilement  versé  fut  tout  le  fruit  de  cette  bataille ,  la 
victoire  demeura  indécise  entre  les  deux  partis ,  et  tous  deux,  suivant 
Tusage,  s'en  attribuèrent  la  gloire.  L'artificieux  Louis  XI,  seul  en  tira 
avantage  î  il  avoit  reçu  une  légère  blessure  ,  il  exagéra  ses  dangers, 
€t  le  peuple  fut  sédnic  par  sa  feinte  popularité.  Ce:teligt:c  fur  divioiire, 
parce  que  1j$  conlédérés  demandoient  tout  pour  tux  ,  rKn  pour  le 
peuple  :  que  sous  le  nom  de  bien  public  ih  cachoient  leurs  intt^réts 
particuliers.  La  circonstance  ëtoit  favorable  s'ils  avoient  ré^ement 
^té  les  amis  du  bien  public.  A  l'exemple  des  barons  d'Angleterre ,  ils 
auroient  forcé  le  roi  à  signer  une  grande  charu ,  une  déclaration  des 
droits  des  citoyens }  et  ils  auroient  posé  les  bases  d'une  bonne 
constitution  (31). 

La  bataille  fttr  très-sanglante,  mais  le  nombre  des  morts  Fut  plus 
considérable  du  côté  des  Bourguignons  :  on  les  enterra  dans  un  champ 
qui  est  demeuré  inculte  jusqu'en  1740  :  il  est  appelé  C/ne^/ire  dts  * 
BoÊirguigaens.  Il  est  au  haut  du  cimetiète  d$  la  ville  (51).  On  croie 
que  les  François  furent  inhumés  dans  ce  dernier  ,,'53). 

François  1  donna  en  lyip  la  terre  de  Montlhéry  à  François  d'EscarS , 
en  échange  d'autres  terres  qu'il  lui  avoit  cédées  (34). 


(iS)  Hîstotie  ehroBotogiqw  de  Cbatl«s  VI ,  page  4.34. 
(xj»)  Monstrcict,  chap.  ij8. 

(}o)  Le  Bomf ,  Histoire  du  diocèse  de  Puis  .  Tome  X ,  page  1^9. 
()i)  Briurd,  MjiDoÎR  hinoriqne  sur  le  caractère  et  la  polhiqic  de  Louis  XI ,  Paru 
1790,  in-8».  page  45. 
(}!,)  Le  Bsuf ,  Histoire  du  diocèse  de  Pat»  jpage  Itf- 
(f })  Hittoite  du  Giiiaois ,  pige  47 9. 
(54)  TsUe  de  Bbndtftd  ,  Tome  J  ,  pafc  ^tu 
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T  O  V  K    DE    MONTLHÉRY.  > 

Pendant  les  guerres  de  religion  en  ,  Montihéry  fur  j>ris  par 
le  prince  de  Condé,  qui  commandoïc  l'armée  d^^s  pratcdans.  Cette 
ville  rentra  peu  de  temps  après  sous  la  domiratioii  nos  rois  :  elle 
y  est  toujours  demeuré  depuu  i  il  y  a  ssulcsitoc  ta  en  ditierent 
temps  des  seignears  eng^isces.. 

Cette  seigneurie  fut  aliénée,  avec  titre  de  Comté,  en  faveur  du« 
cardinal  de  Richelieu.  Louis  XIII  la  retira  ensiiire  pour  l'unir  an 
duché  de  Chartres  qu'il  avoir  donné  en  apanage  à  Gascon,  son  frère. 
Le  domaine  de  Montihéry  fut  depuis  engagé  à  M.  Phelipeaux , 
conseiller  d'état ,  le  i8  juillet  i&f6.  En  deroier  lieu  il  a  éc^  rénni 
au  comté  d*Arpaion ,  auquel  M.  de  Moachi  cherdioie  à  réunir  toutea 
les  terres  adjacentes,  dans  l'espoir  d'en  composer  un  duché. 

Sans  l'ancienne  géographie ,  Montihéry  étoit  la  capitale  du 
Hnrepoix ,  petit  pays  compris  dans  le  gouvernement  de  l'Ile  de  France , 
et  des  diocèse,  parlement,  intendance,  élection,  banlieue  et  vicomte 
de  Paris  :  aujourd'hui  c'est  un  canton  du  distria  Cotbeil ,  dans 
le  département  de  la  Seine  et  de  l'Oise. , 

La  viUé  de  Montihéry  offre  quelques  tours  et  quelques  pans  de 
muraille ,  vestiges  de  ses  anciennes  fortifications.  Ses  vignes  étoient 

célèbres  dant       .-loU7»»'«'*  liè'  1  • 

Plusieurs  hommes  qui  ont  joui  de  quelque  célébrité ,  ont  porté  le 
nom  de  Montihéry ,  parce  qu'ils  étoient  nés  dans  cette  ville';  tels 
ont  été,  Geoflroy  de  Montihéry,  chanoine  de  Saint- Etienne  de 
Troyes,  clerc  du  roi  de  Navarre,  et  son  procureur  en  1169. 

Jean  de  Montihéry   dominicain  ,  fameux  sermonneur  en  1170. 
Jean  de  Montihéry  ,  maître  des  requêtes  sous  le  roi  Jean  en  1358. 
,  Sernard  de  Montihéry^  trésorier  général  de  Charles  V  (jj). 

DESCRIPTION  DE  LA  TOUR  DE  MONTLHÉRY. 

.  Cette  tour,  seul  vestige  de  l'ancien  diAteau,  est  posée  sur  niîe 
montagne  en  pain  de  sucret  et  die  est  die-méme  si  hante,  qu'on 
l'aperçoit  de  sept  lieue^ 


LcBfinif,Hi»okeditdiocjtcdePati»,ToiiieX,psteit4. 
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lo  Tour   n  f.   M  o  x  t  l  h  é  r  y. 

■  On  y  arrive  et  ]\xr  h  ville  de  Montlhéry,  et  par  la  grande  route 
entre  Arp.^jon  et  Lin  as. 

Dès  qa'on  e$r  parvenu  au  sommée ,  son  élévation ,  sa  dégradation  ; 
les  ruines  (|tu  rentonrenc,  la  petite  chapelle  qui  TavoUine,  et  la 

vue  Superbe  dont  on  y  jouit ,  oflT<;nt  un  aspect  vraiment  romantique. 

Les  bords  de  l'autre  côté  de  la  montaî^ne,  sont  encore  rcvOtus  dans 
certains  endroits  de  murs  et  de  tours.  Parvenu  au  sommet ,  quelques 
pans  des  anciennes  murailles  olTVcnt  la  trace  de  l'ancien  château , 
dont  on  distingue  parfaitement  l'enceinte. 

Cesmun  avoiem  six  pieds  d'épaisseur  :  leurs  vestiges ,  leurs  énormes' 
crévaîses,  sont  trcs-pittoresques. 

On  entre  dans  la  tour  p.;r  une  trcs-pstitc  porte  :  elle  est  actuel- 
lement sans  toiture  ,  et  on  distin^^ue  les  reues  des  planchers  qui 
Ibrmoient  les  divers  ûa^cs  :  lescalisr  ûoic  pratiqué  dans  rinu'n-.ir 
du  mur  ,  mais  il  est  dégradé,  et  arrivé  au  premier  étage,  on  n'y 
trouve  plus  de  marches. 

Auprès  de  la  •;'ros$c  tour  ,  est  une  tourelle  qui  lui  est  réunie  par 
urne  petite  muraille.  On  prendroit  cette  tourelle  pour  l'escalier  , 
mais  i'ai  d 'ià  dit  où  il  etoit  pris.  Dans  cette  tourelle  ctoient  pratiqua; 
à  chaque  ttaije  un  cabinet  qui  ^ervnir  de  dcftaj^eraent  à  la  pi<;Câ 
principale. 

La  tour  eAtière  offre  ijes  preuves  non  équivoques  des  outrages  du 
temps;  mais  le  sommet  sur-tout  est  dans  un  état  de  vétusté  qui  eBVaie  : 
Lî  pierres  paroi^5ent  posées  en  équilibre ,  il  semble  qu'un  soutfle  va  les 
abattre  et  qu'elles  écraseront  l'audacieux  qui, osera  les  approcher.  On 
distingue  Iv;  jour  entre  chaque  pierre;  cependant  ce  làîte  si  foiblement 
suspendu  résiste  à  impétuosité  du  vent ,  qui  souille  constamment 
sur  cette  hauteur.  En  entrant  dans  cette  tour  sans  couverture, 
dont  l'intérieur  ressemble  parfaiten-ent  à  celle  dans  laquelle  on  repré- 
^ente,  au  :h.'.\ire  italien  ,  Raoul  de  Créqui  ;  on  entend  le>  cris  lugubres 
tK-s  chouettes  ,  des  irciaics  et  des  aui.es  oiseaux  nocturnes.  At^ssi 
jUoiltau  en  a-t-il  lait  sortir  k  lubou  qui ,  à  la  Ëiveur  d«  h  nuit,  vint 
s«  placer  dans  le  lutrin  de  la  Sainte>GhapeUe. 
Mais  la  nuit  amsîtôc ,  de  ses  ail«s  affireoses  » 

( '  uvro  i^v-s  H<nrEt)ig-r:«  les  caoïpa^C»  ViDCttlCf»  '  * 

£.(.volc  vc»  iPati3->  et  Kùt&uc  son  ie(oar« 
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D^à  de  Montthéry  voit  la  fameuse  toar. 
Setmius ,  dont  k  sommet  se  dàolw  à  U  vw. 
Sur  la  cime  d'un  roc  s'allonjjtn:  lîar.s  la  nue. 
Et  préseatant  de  loin  ieur  objet  ennuyeux  ^ 
Du  pvsaat  qni  le  fuie  semble  ttiivie  les  yenr. 
Mille  oiseaux  cffrayans  ,  mille  corbeaux  funèbcM. 
Se  ces  nius  dâcnà  babtieot  k«  lénébces. 
Là  <Iepins  tmm  Uveis  un  tSboa  ledré  , 
Trouvoîc  eonw  le  {oor  nn  lefùgc  a^sur^. 
Des  d^satrm  fameux  ce  metsaftcr  fîdcllc 
$ah  toujours  des  malheots  la  première  noarclle; 
Ce  tout  prêt  d'en  semer  lepiâtige  odieux. 
Il  attendon  la  nuit  dau  «s  lanvages  lieu 

En  face  de  U  porte  de  k  tour»  à  U  distance  de  deux  toises ,  aa 
milieu  de  l'enceinte  que  devoir  avoir  le  chiteau ,  esc  l'entrée  d'un 

souterrein  qu'il  est  encore  aisé  de  distinmier,  qtioiqu'on  en  ait  bouché 
l'ouvernire.  Ce  fut  dans  ce  souterrein  que  l'on  fit  cacher  saint  Louis 
pour  le  soustraire  aux  rebelles ,  dont  les  troupes  ,  placées  à  Ltampes  et 
à  Coibeil ,  cherchoient  à  l'envelopper  (37). 

Toute  cette  constraction  avoit  ^té  fkite  avec  des  pierres  meulières 
et  des  grès»  dont  le  pays  est  foraié }  ces  pierres  éioieni  réunies  par  un 
cintent  d'une  excessive  dureté. 

Les  pierres  provenant  de^  débris  des  sept  autres  tours  du  château  , 
ont  été  employées  à  bàtir  la  chapelle  Notre-Dame  ^  près  la  porte  de 
Paris ,  et  à  d'autres  constructions. 

PRIEURÉ  DE  SAINT-LAURENT. 

Auprès  de  l'enceinte  du  cb&teau  est  une  petite  chapelle ,  c'est  le 
prieuré  de  Saint-Laurent  :  il  n'y  a  rien  d'ancien  que  le  portail ,  c'est 
un  riers-poibC ,  soutenu  par  quatre  petites  colonnes  grêles  »  qui  ont 
pour  chapiteaux  quelques  feuilles  d'acanthe.  Le  cintre  est  orné  des 

mêmes  feuilles,  et  au  milieu  est  une  tête  grotesque.  Le  sanctuaire 
seul  de  cette  église  est  voûté  ,  on  n'y  trouve  rien  de  remarquable. 
Cette  chapelle  étoit  réunie  avec  une  autre ,  sous  l'invocation  de 
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saint  Pierre  :  cette  autre  étoic  la.  paroisse.  £Ue  a  été  dëntolie  pour 
construire  le  nouveau  prieuré  dans  ht  ville,  et  on  n'en  aperçoit  que 
les  ruines.  Saine-Laurent  et  Saint -Pierre  ne  formoient  alors  qu'uii 
seul  bâtiment  :  Saint-Laurent  étoit  du  cûré  septentrional. 

La  petite  église  de  Saint-Pierre  ctoir  tonte  voûtés  à  l'antique;  ses 
vitraux  étoient  sculptes  comme  Ju  temps  de  Piulipiv'  lu  Bel  ,  en 
forme  de  treHcs  :  il  y  avoir  sur  le  devant  une  tour  carr.c  ,  nés-basse^ 
qui  subsiste  encore.  On  y  voyoit  plusieurs  tombes  ^  et  on  lisoit  sur 
les  moins  effiicées,dans  Uchorar,  en  lettres  gothiques  minuscules: 

Ici  gist  noUe  homme ,  Me».  Hue  de  Boittoy  «  cAcvdSrr,  lejael  aUa  de  U 
y'c  au  trépassemeat ,  kXX,  si  prions  à  notre  seigtÈOtr,  qu*ti  ait  merci  de 

tamt  de  lui ,  amen. 

Ce  chevalier  Hue  de  rxiuloy  etoit  représenté  armé  avec  une  ' 
levrette  à  ses  pieds  :  son  boucher  ou  $oa  écu  écott  chargé  d'un  liou 
grimpant ,  semé  de  biilenes. 

On  lisoit  encore  dans  la  nef,  i  l'entrée  du  chœur ,  en  gothiques 
minuscules. 

€^  gist  demoisefle  JAanne ,  JmËs  fimmtde  Ga&rm  de  Gramit^^  ieayer 

 pots*  tait  M.  CCCC,  XXFI ,  U  samedi  ii/  jour  du  moir 

damtu, 

'  On  apercevoir  deux  figures  sur  cette  tombe  :  celfe  à  droire  c'toic 
coiffée  en  pointes  rabaissées ,  et  avoir  son  écusson  aux  deux  côtés 
de  la  têtei  l'autre  figure  avoit  une  coiffure  carrée,  et  une  espèce 
de  béguin. 

On  ne  trouvoît  dans  un  autre  endroit  que  ce  reste  d'inscription.. 

.  b^otUe  trépassa  tau  M,  CCÇ.  LXUII,  kVen  m^.  Dieu  kur 

fat$  nurd  et  à  tous  trijpasse^^ 

Une  inscription  placée  au  c6té  gauche  du  chœur  ,  de  l'ani 

M.  CCCC.  LXVîLapprenoitqa'Ivonet  Dumas ,  maron  ,  et  Cliarlotte  , 
sa  femme ,  avoient  donné  à  la  fabrique  de  S.iint-Pierre  d  ■  M'^ntlhéry  , 
la  -somme  de  XVI  sous  et  XVI  deniers  parisis  de  rente  aunuclle  pour 
quatre  messes ,  etc.  ,  . 

.  Ce  prieuré  esc  actnellement  l'unique  église  renfermée  dans  l'enceintei 
de  l'ancien  château.  Les  évéques  de  Paris  p  ont  quelquefois  donné 
l'oidination.  Guillaume  de  Banset ,  évéque,  y  ordonna,  prêtre  ,  le  ll 
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décembre  1509,  Pierre  de  Crez^  qui  fut  sacré  quinze  jours  après 
évéque  d  Auxerre. 

La  chapelle  de  Saint-Lauient»  avant  d'être  un  prieuré,  étoit  un 
chapitre  soiu  le  nom  de  SaiDt4*îen«.  Cette  collégiale  paroît  avoir 
été  fondée  par  Thibaiid  File  ■  Eroupes.  £lle  tcuic  composée  de 
chanoines  séculiers  qui  avoient  i-n  abbé  à  leur  tcce. 

Ce  chapitre  subsistou  du  temps  de  Gui  ,  f.ls  de  'Iliibaud.  Les 
chanoines  se  rendoient  procossionnellement  le  jour  de  l'Aiionipiioa 
au  prieuré}  ils  cbantoient  la  grand'messe  avec  les  moines  et  man* 
geoient  avec  eux.  Les  chanoines  voulurent  regarder  dans  la  suite  ce 
repas»  non  comme  une  politesse,  mais  comme  une  cbligadon  :  il 
s'Jlcva  entre  eux  nne  contestation.  Milon  pria  les  religieux  de 
coinuT-cr  r.  rcp.is  en  nne  somme  de  six  SOUS,  qui  seroieiit  payés 
aux  chanonies  à  la  Saint  .Utuii. 

Les  moines ,  devenus  cxigeans  par  les  prétentions  des  chanoines  de 
Saint-Pierre,  réclamèrent  le  droit  de  sépulture  dans  !e  bourg,  Alilon 
statua  qix  les  chanoines  auroient  ce  droit  dans  tout  le  houig,  depuis 
h  porte  L-aiiJry  tn  y  conv.irenant  le  rempart ,  à  moins  que  le  mr.it 
ne  ki::  un  cU  rc  ,  \m  d\i\\\\K'i-  nn  un  sergent,  et  que  les  religieux 
aLiioicnt  leurs  sjpul'.urtis  comme  auparavant  (38), 

Le  prieuré  de  5aiflt>Laurent  étoit  simple  ,  et  valoit  150  livres  de 

Momihéry  va  du  côté  de  la  grande  route ,  a  été  représenté  par 

Ceorges  B^a^vn ,  dans  son  ThcLurc  des  villes,  en  i^Si  ^59). 
Clniuie (.hâcillon ,  l'a  aussi  f:      dans     ropoi;r.\',il3ie  en  l^io  (40J. 
Ces  figures  sont  ditestabic^  te  ijsoiumcat  idéales. 


tiV)  le  Boeuf,  bîstmrc  du  dîocte  it  Fatît,  ToneX ,  page  17;. 
()?)  Thtatrum  Vrhium ,  Tome  III,  aiHi.  tjSfc 
(40}  Tqpografhic  ,  fol.  ii  et  u. 
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LES  CÉLESTINS. 

Département  de  Paris»  District  de  Paris*  Section  de  PArfenaL 

Les  CÉLESTINS  furent  d'abord  novcanésles  Ermites  Je  saint  Damlen , 
ou  selon  d'autres  ,  de  Muron.  C'étoient  de  pieux  solitaireç  qui  se 
joignirent  à  Pierre  ,  surnommé  depuis  de  Muron  ,  pour  mener  une 
vie  antt&n  et  cachée  :  il  en  forma  une  commuaanté  vers  l'an  i^H» 
sans  leur  prescrire  d'autres  rè|^es  que  son  exemi^e.  Leur  nombre 
s'augmenta ,  le  monastère  qu'il  avoit  âevé  Sur  k  montagne  de 
Majelli  devint  trop  resserré ,  il  en  bâtit  de  nonveiux  djns  les  environs. 
Cet  ordre  fut  approuvé  pour  la  première  fois  en  1164,  P^''  pape 
Urbain  IV,  qui  l'incorpora  à  celui  de  saint  Benoît.  Il  fut  confirmé 
par  Grégmre  X  en  1174 ,  dans  le  concile  de  Lyon* 

Pierre  fonda  encore  plusîeors  autres  monastères ,  mais  il  préfôra 
ensuite  la  retraite  au  gouvernement  de  son  ordre}  il  se  plongea  dans 
line  solitude  dont  il  fut  tiré  pour  être  ûlevé  an  pontificat  sous  le 
nom  de  Célestin  V.  Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  occupa  la  chaire 
de  saint  Pierre ,  il  fit  auunc  de  bien  qu'il  put  à  son  ordre  i  il 
approuva  les  constitutions  dressées  par  Onuphre ,  abbë  da  monastère 
du  Saint-Esprit  de  Sulmone ,  et  il  confirma  tous  les  monastères,  qui 
étoient  au  nombre  de  vingt.  Les  ermites  de  saint  Damien  pour 
témoigner  ce  qu'ils  dévoient  à  leur  fondateur,  prirent  le  nom  de 
Célestins  (  i }. 


(  1  )  Il  y  a  encore  eu  d'autres  Célc$iins  qaî  éxoveax  une  réforme  de  l'ordre  des  fr^C* 
Baineins.  Ven  Tan  1190  ,  sous  le  géo^ral»  de  Ganfiedi ,  quelques  religieui  de  cetwdie 
voul.iot  mener  une  vie  plus  austère ,  s'adressèrent  à  Cdestin  V  ,  qui  avoit  toujours  monrré 
de  rincUnarian  pour  la  vie  éiéauàqoc  :  ils  lui  detnandètent  la  permission  de  vhrie  dans 
lawlitndc.  et  d'y  pratiquer  à  la  Icitre  la  règle  de  «NOC  François  ;  le  pape  la  (ciu  dooM, 
Cl  afin  qu'ils  ne  fussent  pas  inquiétés  pat  leurs  wgfâHm ,  ils  leur  ordonna  de  quiner  le 
nom  de /n'y-»  fiwwarf  pour  prendre  c<:\inàzpam>ru  ermites  CUtsùru.  Les  frères  minoors  . 
■a  cessèrent  de  pciséoner  les  pauvres  ermites  Cèlcsàtu  qui  ^'ctoicut  s<fparès  d'eux,  et  de 

A 
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Cëlestin  V  ayant  bientôt  abdique  le  pon.tiFcat  ,  se  retfm  aa 
mcnrx^tèredu  Saint- F.sprit  dt  Suliuone ,  un  lei  persécutions  de  lîunitace, 
son  successeur,  le  suivirent.  Il  mourut  en  prison  ,  et  I;;  nitme  pape 
qai  l'avoic  opprimé  pendant  sa  vie ,  lui  reddit  de  grandis  honneuc» 
après  sa  mort. 

l 'ordre  des  Cëlestins  fît  de  grands  progrès  ,  non  seulement  en 
Italie  ,  mais  encore  £ii  France.  Leur  général  Pierre  de  Tivoli  y 
envoya  dou2e  religieiîx  en  i  ^oc  ,  à  la  prière  du  roi  Philippe  le  Bel, 
qui  leur  donna  deux  monastères ,  l'un  dans  U  forêt  d'Orléans ,  dan» 
tto  lieu  appelé  Ambert,  ec  rautre  dans  la  Ibréc  de  Compiè^^ne  au 
mont  de  Chartres.  Ce  prince  demanda  la  canonisation  de  Célesùn  V» 
et  l'obtint  (  a  ). 

Les  successeurs  de  Philippe  le  Bel  s'empressèrent  d'accorder  aox 
Celestins  de  nouvelles  marques  de  leur  btenveillance  ;  mais  aucun 
ne  les  couibla  d'autant  de  bienfaits  que  Charles  V ,  fondateur  de  leur 
maison  de  Paris,  dont  je  vais  tracer  l'histoire. 

Ce  couvent  est  une  des  plus  belles  maisons  religieuses  de  Paris  ; 
c'étoit  aussi  une  des  plus  riches.  Il  n'y  a  point  d'église  en  France  après 
celle  de  l'abbaye  de  Saint- Denis ,  qui  renferme  un  plus  grand  nombre 
de  tombeaux  de  personnes  ct'!^breç. 

Ce  couvent  doit  sa  première  origine  à  Louis  IX ,  qui  revenant  de 
la  Terre  Sainte  en  11$^  ,  ainenïi  avec  lui  six  solitaires  du  Mont- 
Carmel  ;  on  les  nommoit  les  frères.  Barrés ,  i  cause  de  leurs  manteaux 
qui  étoieht  blancs  et  noirs  il  les  logea  dans  l'endroit  oû  est 
encore  le  couvent  des  Célesiins  :  ce  lieu  très- re^>;cTré  ne  consistoit 
qu'en  une  petite  église  ,  un  cimetière  ,  quelques  bltimens  et  un 
petit  j.'.rdin.  Ces  moines  y  demeurèrent  cinquante-huit  ans  ,  mais 
ayant  obtenu  de  Philippe  le  Bel  et  de  Philippe  le  Long  quelques 
maisons  situées  dans  la  rue  de  la  montagne  Sainte^Geneviève ,  ils 


let  pootrairrr  ptrtiNit  oà  îk  cheteboiciit  one  rettiite  j  pfttuenn  p6îrcat  dànt  le*  cteboB  ; 

enfin  leur  institut  fiic  éteint  vers  l'an  i;09,  et  cc-.ix  qni  decncurircnt  te  tihinimit  à  l'une 
des  deux  scaions  de  l'ordre  des  frètes  mincon  ,  divisé  aion  en  deni  partis  nommas ,  l'un 
des  spiriruels  ,  l'autre  de  la  commanaotf .  Voyct  HfSot.  HUtoirt  itt  ùriret  motuutiqutê 
n/t'gitux  tt  mil'nairts ,  Tome  VU  ,  page  4  j  et  suit. 

(  t  )  Hélio; ,  Histoire  des  ordres  morastiqaes ,  Tome  VI ,  page  iSoct  KKT. 

(  J  }  Tclk  est  i'ongioc  da  nom  de  la  rue  des  Barré*. 
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anènnt  s'y  éablir  en  13  ,  et  vendirent  en  15 19  le  monastère  qu'ils 
avoient  à  Jacques  Marcel ,  bourgeois  do  Paris,  pour  h  tomint  d» 
joo  livras  parisis  ,  <e  réservant  cependant  la  démolition  des  bitimens, 
les  tombes  et  les  ossemens  de  ceux  qui  y  avoient  été  inhumës  ,  k 
condition  que  depuis  le  jeu  li  d'après  l'Ascension  de  l'an  13 19, 
jusqu'à  la  Saint-Jean  de  l'annét;  1310,  tout  seroit  enlevé*  £iute  de 
quoi  ili  seroienc  obliges  de  laisser  ce  qui  resteroit. 

Marcel  fit  bâtir  dans  ce  lieu  deux  chapelles ,  et  y  mit  deux  cha- 
pelains perpétuels  pour  les  desservir-:  il  leur  assigna  à  chacba  ao 
livres  pariais  de  rente  amortie .  ï  prendre  sur  sou  hôtel ,  pressoir  , 
vignes ,  cens  et  rentes  du  I.arrez  en  Tîrie,  à  une  lieue  de  Melun  ,  s'en 
rcservint  la  collation  pour  lui  et  ses  héritiers  mâles  juiqu'aui 
quatrième  degré ,  après  lesquels  il  les  donnoit  à  l'évéque  de  Paris. 

Jacques  Marod  mourut  en  1310.  Garnier  Marcel ,  son  fils ,  bour-. 
geois  et  édievin  de  Paris ,  jouit  pendant  trenceHleux  ans  de  ce  bien» 
qu'il  donna  et  transporta  aux  Célestins  à  la  soUicitatton  de  Robert 
de  Jussi ,  chanôins  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  et  secrétaire  du  roi. 
Ce  don  et  transport  fut  confirmi  par  des  lettres  de  Jean  Je  Meulan  , 
évêque  de  Paris  ,  et  de  Guillaume  de  Melun  ,  archevêque  de  Sens, 
données  Tan  1352.. 

Robert  de  Jussi ,  dont  je  viens  de  parler ,  avok  été  moine  de 
l'ordre  des  Célestins ,  à  l'âge  de  vingt-ans ,  dans  le  monastère  de 
Saint- Pierre  de  Châtres,  dans  les  fbréts  de  Cuise,  à  deux  lieues  d* 
Conipiègne.  Ce  chanoine  avoir  conservé  un  grand  attachement  pour 
Cet  ordre.  Après  avoir  obtenu  de  Garnier  M.irctil  ia  cession  du  cerraiu, 
il  engagea  le  roi  Charlc>  V,  qui  n'eu>it  encore  que  duc  de  Nor- 
mandie et  dauphin  ,  à  y  introduire  les  Célestins. 

Ces  religieux  n'étoient  dfabord  qu'au  nombre  de  sîx}  cependant 
le  revenu  que  Garnier  ATarccl  leur  avoir  donné  étoit  si  modique  , 
qu'ils  avoient  bien  de  la  pcii-,e  à  subsister.  Charles  V  ,  rét^ciu  du 
royaume  pendant  la  prison  du  roi  Jean  son  père,  ordonna  par  des 
lettres  patentes  du  maii  d'août  de  1  an  15  j8,  qu'à  chaque  mois  de 
l'année  ils  eussent  une  bourse  en  b  chancellerie  de  France  pareille 
à  cdle  des  autres  notaires  et  secrétaires  du  roi  dont  il  avoic  nouvd-» 
lement  érigé  un  collège }  et  pour  témoigner  i'aflèction  particulière 
qu'il  avoit  pour  ces  religieux ,  il  kar  ^ppocta  fit  distribua  de  ses 
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propres  iaaios  la  première  bourse  ,  en  présence  du  chancelier,  de 

l'aiidiencier  et  du  collège  des  secrétaires.  Cette  donation  fut  con- 
firmée par  des  U  trrev  patentes  du  roi  Jean  après  son  retour  d'Angle- 
terre ,  données  a  l'aris  au  mois  d  uctobre  156c. 

Charles  devenu  roi  ne  montra  pas  moins  de  bienveillance  pour 
ce  monastère.  Les  Célestins  n'avoient  encore,  malgré  ses  bienÉuts» 
quedetuc  petites  chapelles  pour  célébrer  l'office  divin  s  il  leur  donna, 
par  lettres  du  14  mars  dix  mille  livres  d'or  et  douze  arpens 

de  b(i!s  tli'  h:iutJ  futaie,  à  prendre  dans  la  forêt  de  Moret ,  pour 
bâtir  leur  e:;Iise  ,  aux  fondcmens  de  laquelle  il  posa  la  première  pierre. 

Au  mois  de  décembre  1368,  dans  la  cinquième  année  de  son 
règne ,  il  confirma  la  donation  qu'il  leur  avoit  faite  d'une  bourse 
d'or  par  mois  en  la  cbancellerie  de  France.  Au  mois  d'octobre 
de  rannée  suivante,  il  donna  encore  une  charte  par  laquelle  il  se 
déclare  fondateur  des  Célestins  de  Paris  ,  les  prend  en  sa  protection 
et  sauve-garde ,  et  commet  toutes  leurs  causes  aux  requêtes  du  palais. 

L'église  droit  alors  achevée ,  Charles  V  la  fit  consacrer  et  dédier 
sons  l'invocation  de  la  Vierge,  mère  de  Dieu ,  le  15  septembre  1370, 
par  Guillaume  de  Melun ,  archevêque  de  Sens  :  il  lui  fie  de  riches 
présens. 

Charles  V  ,  pour  mériter  vcrirahlement  le  titre  qu'il  avoit  pris  de 
fondateur  de  ce  couvent ,  après  en  avoir  élevé  l'église  ,  employa  encore 
la  somme  de  cmq  mille  livres  ;  4  j  à  faue  bâtir  le  dortoir  ,  le 
réfectoire ,  le  cloître  et  le  chapitre,  et  dota  la  maison  de  100  livres 
parisis  de  rente  amortie. 

Il  manquoit  encore  quelque  chose  aux  pieuses  intentions  du  roi  i 
ce  monastère  éroit  trop  petit  ;  il  songcoit  à  l'agrandir  :  ce  fut 
alors  que  Robert  Testard  ,  commis  \  la  recette  des  aides  , 
étai\t  rehquataire  d'une  somme  très-considérable  ,  ses  bieus  Rirent 
vendus  par  décret ,  et  son  hôtel ,  qui  étoïc  contign  au  couvent  des 
Célestins,  ayant  été  adjugé  à  Gobin  Culdoë,  l'un  des  notaires- 


(  4  )  Le  «arc  d'or,  tôt»  le  tigM  ét  Cbaifei  V,  60k  à  f}  Untt  17  kmb  t  Amien ,  et 
celui  d'argent  à  ;  livres  16  tous:  d'fld  ÏI  luic  que  cet»  lOflline  de  s  tai\le  livres  revcnoit 

environ  à  4^  mille  livres  de  notic  mon'ioi:  -  fer  n'i-'^es  «onT^c»  r'-  'rî  l'xns  cet  Attîck 
pcavent  (tK  ^valu^cs  facilcmcot  d  apiu  cette  doaacc.  Aj-i  at  yenptr  lu  àtiia. 
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secrécsûres  du  rai,  ce  prince  l'acheta  de  lui,  ec  le  donna  aux 
Célesrins  par  lenres  du  16  aoâc  1^78. 

QiariesV  ne  prenoit  pas  sans  raison  le  titre  de  Fondateur  de 
cette  maiwn  ,  après  l'avoir  comblée  de  tant  de  hienfaus.  Ello  a 
toujours  cci  regardée  depuis  comme  étant  de  fondation  royale.  Ses 
successeurs  ont  tous  confirmé  les  privilèges  qu'il  lui  avoit  accordés, 
et  nos  rois  ont  toufours  qualifié  les  rdigieux  Cëlestins  de  Paris  de 
ieùrs  Uin-aimis  cliapelains  et  servkoirs  tn  Diiu  (  5  ). 

n  paroit  que  les  Cëlestins  ne  songèrent  principalement  qu'à  s'en- 
richir; leur  ordre  se  trouve  peu  mêlé  dans  les  grandes  afiaires  du 
gouvernement. 

Leurs  richesses  étoient  devenues  très-considérables  lorsqu'ils  furent 
supprimés,  quelques  années  avant  le  décret  de  l'assemblé  nationale' 
qui  détroit  tous  les  ordres  monastiques  :  ces  richesses  ont  été  panacée»  - 
à  des  chapitres ,  à  des  abbayes ,  et  l'état  n'en  a  pas  profité.  > 

Depuis  l'an  1417  ,  !e<î  Cëlestins  composoienc  une  congrégition 
particulière,  sous  le  nom  de  Congrégation  de-  France.  Cette  cor,gié- 
gation  étoit  formce  de  vingt-un  nionasièri;s.  Par  acte  passe  du 
premier  mai  de  cette  année  j  l'abbé  du  monastère  du  Saàu-£iprit  dt- 
Saunent  t  général  de  tout  l'ordre,  et  le  chapitre  général  réunis 
pour  lors  dans  ce  monastère,  permirent  aux  Célestins  de  France 
d'assembler  leur  chapitre  tous  les  trois  ans  ,  et  plus  souvent  même 
s'ils  le  jugeoient  nécessaire  ;  et  d  y  élire  un  provincial,  auquel  l'atibé 
général  donne  tout  son  pouvoir  ,  tant  pour  le  spirituel  que  pour  le 
temporel ,  à  condition  néanmoins  que  le  provincial  sera  tenu  d'aller' 
ou  d'envoyer  un  moine  fondé  de  sa  prociiratioa  et  de  celle  de  la 
congrégation ,  au  chapitre  général  qui  se  tiendra  tous  les  six  ans ,  et 
qu'il  sera  permis  à  l'ahhé  général  de  visiter  en  personne  les  monas- 
tères de  ladite  congrégation  toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  à  propos. 
Cet  acte  fut  confirmé  par  une  bulle  du  pape  Martin  V,  datée  du 
5  des  calendes  d'octobre ,  et  de  la  sixième  année  de  son  pontificat. 

Quoique  le  monastère  des  Célestins  de  Paris  ne  soit  pas  le  p1«a 
ancien  du  royaume  ,  cependant,  par  des  constitutions  de  l'an  1417, 
il  fut  arrêté  qu'à  .l'avenir  il  seroit  le  chef  et  le  principal  de  ta 


(}  )  DeKi^oa4e  Pai»,  pu Pigniol de  la  Eoxcc»  Tome  IY*r^  ><>• 
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congrégation  des  Cëlestins  de  France.  Far  !es  constitutions  qui  furent 
faites  en  14^2,,  il  fur  aussi  ordonné  que  es  ^eroit  dans  ce  monastl-re 
que  se  tiendroient  à  l  avenir  les  chapitres  de  la  congrégation  de 
France  (,6).  ^ 

Le  diapitce  provincial  se  tenotr  toux  les  trois  tas  au  monastère 
de  Paris  i  tous  les  prieurs  »  un  discret  de  chaque  maison  s'y 
rendoient  pour  élire  le  provincial  qui  devoit  réunir  les  deux  tiers 
des  voix. 

Les  Célestins ,  selon  leurs  institues,  dcvoient  se  lover  à  minuit  pour 
dire  mâtine» ,  ne  manger  de  viande  en  aucun  temps ,  à  moins  qu'ils 
ne  fussent  malades  »  jeûner  tous  les  mercredis  et  vendredis  depuis 
Pâque  jusqu'à  là  fête  de  l'Exaltàcton  de  la  Sainte-Croix  ,  ne  mangçr 
ni  cevfi  ni  lattage  pendant  l'avent  et  le  carême,  principalement  dans 
le  monauère.  Tous  les  vendredis  de  carême  ne  prendre  que  la  moitié 
de  leur  pitance  ,  et  le  vendredi  saint  jeûner  au  pain  et  à  l'eau  (  7  ). 

Mais  ces  religieux  s'aient  bien  éloignés  des  règles  qui  leur  étoient 
prescrites  i  ils  ttuient  connus  pour  aimer  beaucoup  la  bonne  chère , 
et  ils  avoient  de  la  réputation  pour  faire  d'excellemes  omelettes  » 
qu'oai  appeloit  OmchtKs  â  /.?  Cclejîine  (8). 

Les  Célestins  avoiciu  obtenu  plusieurs  privilèges  de  la  foiblessede 
nos  rois  j  ils  étoient  parvenus  à  leur  faire  regarder  l'accroissement  de 
leurs  richesses  comme  un  objet  d'émulation  »  et  aucun  ne  vouk>it  se 
fnontrer  moins  libéral  que  «es  prédécesseurs.  Charles  VI  défendît  que 
leurs  voitures ,  etc. ,  charrettes ,  pussent  être  arrêtées  par  aucun  dbevau- 
cheiir  ou  commis  {9)  \  il  les  affranchit  pour  toujours  de  toutes 
miposuions  '10).  Charles  \  Ls  avuit  pris  immédiatement  tous  ia 
protection  ,  et  avoit  attribué  toutes  leurs  causes  aux  requêtes  de 
l'hôtel  (iij. 

Mais  à  Rouen ,  les  Célestins  n'étoient  exempts  de  payer  l'entrée  de 
leur  boisson ,  qu'à  la  cbat^ge  qu'un  frère  Célestin  marcherait  à  la 

(  «  )  Dictionnaire  de  P.iri'î ,  Tome  II  ,  pajtc  t.\\. 

(7  )  HiUioc ,  HiKoitcs  des  ordres  monastiques ,  Tome  VI ,  page  lyo. 

(  %)  HoBci ,  Véntibfe  oi^me  des  bleue  eod^sttstiqao ,  page  txé^ 

(9)  Charte  de  Charles  VI,  doonifc  à  Paii"!  ,  !c  )  mai  14:1. 

(10)  Charte  de  Charles  VI ,  donnée  à  Mclun ,  le      Tcptcmbre  i^ix, 

(11)  CJisne  de  Clnda  V ,  donoée  m  mob  d'occohe  ij^y. 
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tht  de       première  charrette  ^en  sautant  et  cknmît  devant  1a 

maison  du  gouverneur.  Un  jour,  un  de  leurs  frères  parut  plus  gai 
que  les  autres  ,  se^  gestes  excitèrent  un  rire  universel  :  le  gouverneur 
j  écria ,  P'Oéûî  un  piaisant  Ctkjlm.  Ce  mot  a  passé  en  proverbe ,  pour 
designer  un  homme  doolt  l'esprit  esc  un  peu  aliéné  (fx\ 

U  n'est  pas. étonnant  que.ies  Célesiins  comblés  de  taoc  de  bicn&its 
parnosfoiSf  se  soient  crus  des  moines  d'une  espkc  sr.périeure  :  ils 
prirent  pour  armoiricvî  une  grande  croix,  dont  lo  pied  est  e.iL.cJ  d'une 
S  d'argent  sur  un  ch.inip  d'azur;  c'étoit  le  chiftVo  du  Saint-Esprit, 
sous  l'invocation  duquel  la  maison  de  Sulmone  en  Italie  ^  chef  de 
cet  ordre,  a  été  birie.  Philippe  le  Bel  leur  permit  d'accoster  cette 
croix  de  deux  fleurs  de  lis  d'or  (i  j). 

Ce  fut  aux  Célesttns  qu'Henri  IV  prêta  le  serment  pour  la  paix 
de  Savoie»  le  i  novembre  \6o\  (14)* 

COSTUME  DES  CÉLESTINS.  ' 

Cet  ouvrage  étant  principalement  destiné  à  la  conservation  des 
monumens  dont  rassemblée  nationale  a  ordonné  l'aliJnation  ,  j'ai 
cru  devoir  faire  précéder  ce  que  j 'a vois  à  dire  des  CJlcscins  ,  d'une 
description  de  leur  costume,  et  je  suivrai  la  même  méthode  en 
décrivant  les  monastères  des  antres  ordres. 

Les  moines  ont  à  peu  près  conservé  l'habit  qu'ils  portoicnt  \ 
l'époque  de  leur  fondation,  leur  costume  est  cependant  très  -  varié  j 
il  offre  des  difterences  réelles ,  quoique  souvent  peu  apparentes. 
Un  auteur  allemand  a  tenté  il  y  a  quelques  années,  d'indiquer  ces 
différences,  et  de  diviser  les  moines  en  classes,  ordres  ,  genres  ^ 
espèces  ef  variétés,  comme  Linnxus  a  rangé  syscématiquemene  les 
animaux.  Cet  ouvrage  est  ass'.z  rare  ,  le  lecteur  ne  sera  peut-être 
pas  fâché  de  ccnncître  les  caractères  d'après  lesquels  il  a  étab^  son 
SyJUme  monachologiqué. 

Four  faire  ,  dit-il ,  un  Jyjlema  général  des  moines ,  on  peut  les  diviser 
«Il  difi^ rentes  cbsses ,  et  diviser  de  nouveau  chacune  de  ces  classes 


(11)  Kklidet ,  au  mot  Cctestins.  11  tenoic  cette  aneodocedopâicleComc,  CStXÔ», 
(ij)  Hi'tnirc  Jcs  -.'■^hr^,  i-v-iir-it- ic;  ,  Tome  VI,  pSfC  tf !■ 
Saurai ,  AniKjuicci  de  i'Àiii  ,  i:icuvcs ,  (>agc  14. 
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CQ  plusieurs  ordres }  par  exemple ,  en  barbu*  et  imberbes ,  en  blancs , 
noirs  ,  bnins  er  pie  ou  pajiacbés,  etc.,  ea  mab^urs  de  viaodes»  de 

poissons  et  de  plante?. 

On  doit  prendre  les  caractères  spécifiques  de  la  tête ,  des  pieds , 
du  derrière.,  du  capudion  ,  des  t^mem. 

est  velue ,  garnie  de  poils ,  rasée ,  elle  varie  par  la  couroone 

hémisphérique ,  la  corolle  velue ,  sillonnée ,  le  menton4mberbe,baiba« 

Les  pieds  sont  ou  chaussés,  ou  demi-cliiiisst's  ,  on  nus. 

Le  capuchon  est  versatile ,  fixe ,  lâche  ,  mobile,  pointu > en  entonnoir  j 
en  cœur ,  court,  long  ,  tronqué,  en  pomre  aiguë. 

Xc  Ar/i^/v est  couvert,  à  demi  couvert,  nu. 

Lt$  téguau/ts  :  il  fiiut  faire  attention  à  la  qualité  de  l'écollè ,  à  la 
couleur  de  la  roht ,  si  elle  esc  ample  ou  étroite ,  si  U  jeapidain  est 
large  on  étroit ,  pendanr  ,  en  forme  de  lani^ne  ,  abattu  ,  lons:^  ou  court 
par  derrière  :  si  U  collter  est  cousu  .i  la  rob^ ,  large  ,  roiile ,  nu  s'il  manque. 
Le  fioc  ou  le  capuchon  doit  écre  distuiguc  en  pectoral  et  en  dorsaL  On 

doit  observer  si  Ut  manchts  sont  de  la  longueur  des  bras ,  recrécies , 
amples  ou  en  sac  :  si  Unuuutait^sx.  long,  court ,  plissé  ou  de  U  longueur 

du  corps.  Quand  aux  tégumeas  Uatrnes  ,  si  Lx  chem:st  est  de  toile  ou  de 
laine  ;  la  forme  de  ia  veste ,  etc.  :  si  U  conmrttst  large,  cylindrique ,  de 
cuir,  de  laine,  de  lin,  nouée  ,  etc. 

il  faut  sur-tout  observer  les  cris  ou  les  ions  ,  s'ils  sont  mélodieux , 
désagréables,  chantans ,  prians,  du  gosier ,  do  nez ,  criards ,  mur- 
murans,  lamentables,  gais,  grognans,  aboyans,  hurlans,  etc.  Is 
Hnméu  lente,  vive  ,  paresseuse,  rude,  etc.  .£W  sévère  ou  lascif, 
rusrre  ,  pesant  ou  léger ,  modeste  ou  hypocrite  ,  etc.  Quand  aux 
moeurs ,  les  heures  ou  il  crie  ,  le  silence,  les  occupations ,  la  nourriture, 
la  boisson  I  l'odeur,  le  lieu  de  son  habitation,  ks  mcuniorphoses , 
les  espèces  bitardes ,  l'histoire  de  l'espèce ,  son  origine ,  sa  des- 
tracdon  actudie  ou  future}  enfin  les  difiërences  du  mâle  avec 
la  femelle  (13}. 


(15)  Spectmtn  monjckoliygit  meihodo  Linntanâ,  Augustt  Vir.ddrcoruir.  17S4,  in-S". 
L'iiUc  de  petit  oavragc  esc  urcs-bico  ciécucée.  Il  c$c  acuibuéc  à  M.  le  bacou  de  Bora , 
jameux  «auuraline  de  Vienne.  L'empereor  Jotepb  II  le  lui  fie  computer  et  publier  i  l'époqae 
où  il  vo'jIui  opérer  la  dcsTruc'.ion  Ac^  nioincii  Us  y  ioat  191»  langilu  coiunie'^iilUiciH  a 
«iispoi^  les  Mummaiùt,  les  quadmpcvlcs. 

Saint 
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Saint  Benoit  voiiloit  qae  ses  moin»  se  contehtasseat  d*ane  tunique 

avec  une  cucuUe  et  un  scapuUire  pour  le  travail  (14)  ;  ainsi  il  leur 
avoit  donné  les  habits  les  plus  conformes  à  l'humilité  de  leur  eut  : 
la  matière  en  étoit  uniforme  ,  et  les  habits  pouvoient  servir  indis- 
tinctement a  tous  les  moines  du  même  couvent  qui  les  prenoient  à 
un  vestiaire  commun.  On  ne  doit  pas  s'étonner  si  depuis  près  de 
douze  cents  ans  O  s'est  introduit  quelque  difiiîience  pour  la.  couleur 
ec  la  forme  des  habits  des  nuHoes  qui  suivent  la  r^e  de  saint 
Benoît,  selon  les  pays  et  les  diverses  réformes  fl^). 

L'habillement  des  Célestins  avoit  beaucoup  ds  rapport  pour  la 
forme  avec  celui  des  bénédictins,  il  n'en  diâ^roit  que  par  la  couleur. 

Dans  la  maison  û  consistoit  en  une  robe  blanche»  dont  les 
manches  étoient  retroussées  avec  des  boutons,  un  capuce  {16)  «t  un 
scapulaire  (17)  noir  ,  Fùinche  I,  N**.  l. 

Quand  les  Célestins  alloient  auchœtir,  oti  qu'il";  sortoient  du  monas- 
tère^  ils  portoieot  une  coule  noire  (18)  avec  le  capuce ,  ou ,  selon  le  nom 


(14)  La  tunique  sans  manteau  ^oit  depuis  long-temps  1  habit  des  gens  du  commun* 
et  U  cocuUe  éioic  an  «»poc  qne  ponoient  les  ptymis  ec  k%  fumes.  Dietiûimêin  tteUtioê' 

tique  ,  au  mot  Hahh  reUg-rcux. 

Ab:^gé  chronologique  de  l'hiitotre  ecclésiastique  ,  Tome  I. 
Le  eapucc  os  capncheii  éeek  la  lumie  de  l'baUt  4\m  noiae  »  ^iiî  (ni  ceavieic  h 
tête.  Le  pire  MibîIIon  dit  i]ii<!  lîans  l'origine  ,  le  capuchon  étott  la  mcine  chose  que  le 
KfifidAire.  L'auteur  de  l'apologie  peur  l'empereur  Henri  VI ,  duàngae  deux  espèces  de 
capttdwat}  l'un  éirà  une  «otte  de  robe  qui  deteendoit  de  la  i<te  {usqn'aui  pieds,  et 
donc  on  ne  $c  mm-roic  que  dans  certains  jours  :  l'autre  étoit  un  camail  qui  ne  couvrait  que 
la  tcce  et  les  épaules,  et  c'étoit  précitémeot  k  scapulaire.  L'assemblée  d'Aix-la  Chapelle, 
CD  S17 ,  otdoDUqMC  kcapncbon  de  diatpie  maine  seiok  de  U  longnent  de  dem  coudées. 

(17)  Le  stapaldirt  faisoit  partie  du  vc:emcnt  de  plusieurs  religieux,  se  mcccoit  par 
dcisus  la  tobc  }  il  étoit  formé  de  deux  lés  de  dttp  qui  couvcoicoc  le  dot  ce  la  poitrine, 
et  pendoienc  fmqa'ain  pieds  on  anx  genoux. 

(iS;  Ct'-Zr  ,  fubc  iiionaciîc  à  l'usage  des  bernardins  et  des  bénédictin'  f^c5 derniers  la 
nomtnoicnt  communément  thapt  j  les  autres  l'appeloicac  touU.  Cette  robe  desceodoic 
fosqa'ais  pieds.  Elle  avoit  des  OHUidRS  et  un  capocliea,  et  semit  dans  les  cérémonies. 
Les  Bem.irJIns  avoiciu  Jeux  sottes  Je  cuu].'; ,  une  blanche,  lorsqu'ils assisloicac  àTotScc 
divin  i  ce  une  noire  qu'ils  portoienr  dans  ics  visites  du  dcbott. 

La  eode  éioii  originaimnem  Un  capot  que  ponoicnt  ancicaneoicnt  les  paysans  et  les 
yiiuvrcs.  Les  fond.Kcutî  des  ordres  rdigiaix  adoptèrent  cet  h-ibillcment  par  humilité  ;  mais 
les  moines  dénamtcreni  ensuite  ce  vêtement  pour  en  cacher  l'oiigine ,  en  lui  donnant 
divenes  formes.  Us  root  appelé  chapetoo ,  nom  d'une  coiffiue  eu  usage  pour  les  Imnnies 
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qa^SM  avoient  donné  à  ce  vêtement ,   sans  doute  parce  qu'ils  le 

croyoienr  plus  noble ,  le  chaperon  par  dessus  ,  Pl.inchc  II ,  N°.  i. 

Le  no\  ice  ctoic  à  peu  près  vêtu  de  même^  il  avoit  le  chaperoo  sur 
un  long  manteau  ,  planche  I ,  N°.  j. 

Le  vêtement  des  oblacs  {19)  ou  fr&res  convers  (10} ,  étok  de  couleur 
cann&,  à  peu  près  comme  celui  des  frères  de  CfteAux  i  ils  portoient 
sur  le  scapulaire  une  croix  blanche  avec  une  S  entrelacée  dans  le 

pied  de  cette  croix  (ilj. 

La  ceinture  (12.) ,  r.mt  de  jour  que  de  nuit  ,  ctoit  de  laine  ou  He 
cuir  bhnc.  Les  Céiestms  ne  dévoient  porter  que  dci  cliemises  de 
serge  ,  maU  la  plupart  o'observoient  point  cette  règle. 

d'an  fann  di«tiagtié,  jusqu'au  rigae  de  Cluirlcs  VI  et  de  Charict  VII  ^  qui  prit  le  pRiuier 

le  chapca-j  n  îon  rntrix  tîars  Ro'.icn.  Les  «^ocrcurs  des  d  ftétcntes  fiiculrés  portcni  eacofe 
le  tlwpcion  fourré,  mais  suspendu  sur  l'épaule,  ils  ne  s'en  couvrent  pis  la  tète. 

(19)  Obfan  :  c'ett  le  nom  qu'on  dotmoic  ancîememem  à  ceux  que  leurs  parcns  cnga» 
gcoicnt  des  l'cnfiince  dans  la  vie  monastique.  Ceux  qui  l'cmbranaieiii  d'CUMinnet ,  et 
dans  an  âge  «ù  l'on  est  capable  de  faire  un  choix ,  s'appcloicm  tomtrs. 

Oiiats  itxnt  aniti  le  nom  de  ceux  qui ,  sans  faire  de  profession  ,  se  donnoient  aux 
moauàies  avec  leurs  biens.  Il  y  avoit  de  ces  oiLrs  ou  Jo^it^i  qui  se  vouoientau  service 
du  monaçrèic  avec  leurs  biens  ,  leurs  cnfans  «  leurs  dcscLuJaa'.  Ces  esclaves  de  ilc.o:ion 
que  l'on  disringuoit  des  serfs  de  naissance  ,  étoicnr  rrçtn  .ivcc  U  coide  de  la  cloche  autour 
dit  «m,  et  ayant  des  deniers  sur  leur  rcte  ,  i-o  jr  irur'^ue  de  leur  scrvicttde. 

Il  faut  disrin<îi!cr  ce*  nWi'.s  l'cs  moiic^  lais,  r,uc  le  roi  nicrtc-t  ancirnncrrrnr  en  chaque 
abbaye  ou  prieuré  dépendant  de  sa  nomination  ,  pour  y  être  entretenus  et  nourris.  Ces 
moines  ta^  ^Eoicnt  aussi  at>pel^»  oUau ,  d'nn  moi  laiin  qui  stgnilîe  ofem.  lei  teligieat 
étoicnt  obliges  de  le;ir  d'uriner  tjnr  pnrt-on  monscalc  ,  à  la  charge  qu'ils  sonnctoient 
les  clocbcs.cc  qu'ils  bAlaiero:cnt  I  cglisc  ci  le  chsur.  Ces  places  cioicnt  desciuécs  pour 
l'ordiiH^ie  à  des  soldats  cstropiâ.  Louis  XIV  ayaot  fmmi  le  projet  de  fonder  m  JiAiel  pour 
les  invalides,  convertit  en  pc;,?'on  Tentrctien  que  pjyoicnt  les  abbaye» j  et  CCS  pensions 
furent  appliquées  à  l'Iiôtct  royal  des  invalides,  paréditde 

(le)  Conwrs  on  frèra  Im  t  sujefs  qoe  l'on  admettoit  dans  les  maliont  ttUgienscs , 

pour  les  tr  -'  V-  '  rm-.ctions  temporelles  ;  ils  ne  recc voient  aucun  des  ordres  saciés  et 
ne  cbaotoicnt  point  au  chœur.  Dans  les  premiers  temps  et  jusqu'au  oniiètnc  siècle,  on 
apauna  conven,  convenu',  c'cst^dire,  convertis,  tous  les  adultes  qui  embrassoienc  la 
vie  monastique ,  poor  les  distniguer  des  ci>/mts ,  qui  étoicnt  dcs  enlàas  que  les  païens 
CEgageoient  dans  les  monasicrct,  en  les  oiftaot  à  Dieu. 
(11)  5ufrj,  page  7. 

in)  La  ccititure  afairpaitiede  l'Iiabilleinenr  des  prâres  cher  tous  les  peuples  :  ["usage 
en  a  été  gcoéral  en  France  tant  qu'on  a  porté  des  habits  longs;  il  a  été  rcstic'nt  o'cpais 
aua  icagisuars ,  a«u  préacs ,  aux  icligicus  et  am  femmes.  Les  mioisucs  des  autels  U 
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LesCélestins.  u 
Lés  Célescins  d'Italie  portent  des  capuces  plus  amples ,  ce  capucd 
CSC  atocbé  au  scapolaire  qui  esc  anssi  plus  ^m^\e ,  pla/iche  I,  N**.  $, 

* 

PORTAIL  DE  L' ÉGLISE. 

L'égiise  a  été  bltie  comme  nous  l'avons  dit  (ij),  des  libéralités 
do  foi  Charly  V ,  et  par  ses  ordres  :  l'arcbitecturç  en  esc  gothique 
ec  grocsîère , /ÂBwAe  7/. 

Le  portail  n'a  cita  qui  annonce  la  richesse  dé  cette  maison  et  la 
beauté  des  monumens  qu'elle  renferme,  c'est  UOe  Simple  porte  ta 
tiers-point,  la  milieu  est  séparé  par  un  pilier. 

Il  seroit  donc  très -peu  remarquable  s'il  n'étoit  accompagné  de 
trois  monumeps  inréressant  par  ks  personnages  qu'ils  représentent  ec 
(tar  leur  antiquité:  ce  sonc  les  statues  en  pied  dn  roi  Charles  V,  de^ 
Jeanne  de  Bourbon  son  épouse,  et  dn  pape  Pierre  Célescin. 

Statue  de  ChurUs  V. 

Nous  avons  vu  tcnt  ce  que  Charles  V  avoit  fait  pour  l'ordre  des 
Cclcîtins ,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  statue  de  ce  prince  ,  lour 
bienfaiteur»  soit  à  la  porte  de  leur  église.  Cette  statue  est  celle  que 
l'on  voit  en  entrant  à  main  gauche  :  ses  chareiix  sonc  cqutrs  et 
ciiUés  en  rond  ,  il  porte  une  cotte  hardie  fleuidelisée  {  ces  fleurs 
de'  lis  ne  sont  pas  sculptées ,  mais  elles  étoient  peintes  en  or ,  et  sont 
actuellement  presque  effacées.  Son  manteau  est  retenu  sur  l'épaule  par 
une  agrafe  i  une  de  ses  mains  est  cassée  ,  de  l'autre  il  tient  le  plan 
en  rtUcf  de  l'église.  Au-dessous  on  litj  en  caractères  gothiques  :  Ca- 
Toiui  Quintus  fundator  huj.  cccUm  ,  pout  CârObts  QvHMitf  fitndaior  hi/tts 

teeksùft  Charles  Y  fondateur  de  cette  église. 

Céfcoit  un  usage  très-commun,  à  cette  époque,  de  mettre  enneles 
jnains  des  fondateurs  le  plan  des  églises  qu'ils  avoient  bâties  ;  e'étoit 


poitcat  pour  serrer  Iciu  4ube ,  et  le  prcuc  co  la  ptcnaot  tdcite  cette  ptiére ,  Pruingt  nui 
étnùiu  ^angtih  puritatbttt  «ktague  im  Amân  tàà»  IhêHUMM  fltftffw/fi  Je  B'Mcnibpei 
traduire  litt^falcMCHt  «ne  ffanHc  ttnp  cqicaivcÉ  La  cdim  a  loujoni  M  k  lymbolf 

«k  la  chasteté, 
(tj)  Sufràf  page  t. 
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m  des  mille  moyens  imaginés  par  les  prêtres  pour  exciter  la  pieuse 
tniulation  des  princes ,  et  les  eiigat^er  à  de  nouvelles  libéralités. 

Cet  usage  étoit  d'une  trèi haute  antiquité,  le  pape  Léon  III  ,  qui 
Ait  éln  en  79 j ,  et  qui ,  dans  les  premières  années  de  son  pontificat , 
s*|écoic  beaucoup  appliqué  à  réparer  et  à  orner  les  églises  de  Rome» 
est  représenté  dua  une  mosaïque  donc  Ci  am  pi  ni  a  donné  la  des- 
cription (14),  et  qui  subsiste  encore  dans  l'égiiM  de  Sainte-Suzanne, 
avec  une  église  à  la  main. 

Il  n'est  pas  aisé  de  décider  pourquoi  cette  inscription  est  en  latin  »  ' 
pendant  que  les  éeax.  autr«  dont  je  vais  parier  sont  en  fiançois. 

Charles  V ,  par  ses  vertus ,  mérita  le  nom  de  Sage  :  sans  sortir 
de  son  calnnet,  il  rétablit  son  royaume,  qu'il  avoit  trouvé  dans  un 
état  presque  désespéré  ,et  se  rendit  redoutable  à  l'Europe.  Edouard  III , 
ce  fier  ennemi  de  la  France  ,  disoit  de  lui,  qu'il  n'y  eut  onc  rry  qvi 
si  peu  s'armât  y  et  qui  tant  lui  donnât  d'affaires  i  il  étoit  aussi  d'une 
grande  piété  i  ce  qui  le  rendit  un  peu  feible  pour  les  moines  ^  qui 
«urent  bien  profiter  de  la  grande  influence  qu'ils  avoient  sur  son 
esprit.  Cependant ,  malgré  les  libéralités  qu'il  fit  à  diverses  églises , 
il  laissa  en  mourant ,  dans  ses  coffres  ,  douze  mille  écus  d'or. 

Ses  vétemens  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  de  Charles  YI  (15  \ 
mais  il  porte  une  couronne  à  trois  fleurs  de  lis. 

statue  a  été  gravée  dans  rouvrag^  de  Montjaucon  ,  avec 
son  inexactimde  ordinaire. 

La  main  mutilée  de  cette  statue  tenoic  un  sceptre  ^  ainsi  que  le 
prouve  la  figure  publiée  par  MontEuicon. 

Statut  de  Jtannt  de  Mourton. 

Sur  le  pilier  à  gaudie  est  la  statue  de  Jeanne  de  Bourbon ,  fille 

de  Pierre  I,  doc  de  BourbOD.  Charles  V  avoit  épousé  cette  princesse  le 
8  août  ijfo:  elle  vécut  avec  lui  dans  la  plus  parfaite  union.  Ses 

rares  qualités  lui  attachèrent  le  cœur  de  son  époux,  qui  l'appeloit 
le  soUd  de  son  ro^'aunu.  Cette  princesse  lui  avoit  donné  neut  entans , 


Cîampùû  4t  Musiv'u.  pan.  x.  C.  1^5. 
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donc  trois  survccurenc  à  leur  père  :  elle  mourut  en  couche  le  6 
fêvHer  1378. 

Elle  esc  représentée  de  boac,  et  les  mains  jointes:  ses  cheveux 
font  tressés  sur  les  côtés,  d'une  manière  assez  singulièiej  mais  qui 

étok  alors  à  la  mode  ;  car  cette  tresse  se  retrouve  dans  presque  toutes 
Jes  statues  du  temps  1  i^î;  :  elle  a  sur  la  tête  une  couronue  à  trois 
fleurs  de  lis ,  semblable  à  celle  de  son  ëpoux. 

£Ue  est  vêtue  d'une  cou*  kardie  (ij) ,  retenue  par  une  ceinture 
flentdclisée  i  mais  les  fleurs  de  lis ,  an  liea  d'étrtf  sculptées ,  éiotent 
peintes,  ec  sont  en  grande  partie  eflkcées:  elle  a  un  surcct  par  dessus 
sa  cotte  hardie,  et  le  deviîu  de  ce  surcot  est  garni  d'un  rang  de 
boutons  ou  de  pierrenei,  depuis  l'estomac  jusqu'à  la  ceinture. 

Au-dessous  on  lit,  en  caractères  gothiques,  dont  quelques-uns 
sont  maltiaités  j  JA«mu     Btn^on^  ^at»  du  R»  Cbgrit$-i;^imt» 

Sumu  de  CUutin  F* 

La  troisième  figure  de  la  même  planche  est  celle  du  milieu ,  elîe 
représente  Pierre  Ctlestin ,  ainsi  que  l'appreod  l'inscription  gothique 
qui  est  au-dessous. 

Son  véritable  nom  étoit  Pierre  de  Munm:  il  étoic  né  en  luy, 
dans  la  Fouille ,  de  parens  obscurs.  Dès  l'âge  de  17  ans ,  il  chercha 
la  solitude:  il  vint  cnuiire  à  Rome,  oû  il  embrassa  l'ordre  de 
saint  Benoît:  il  se  retira  ensuite  au  Mont-de-Majelle  ,  près  de  Sul- 
(none,  où,  comme  nous  l'avons  vu,  il  fonda  l'ordre  des  Cëlestins. 
Il  se  confina  parmi  ses  rdigieux,  dans  une  celinle  si  bien  fermée, 
que  celui'  qui  lui  répondoitla  messe,  le  servoit  par  la  léoécre,  et 
si  étroite  ,  qu'il  pouvoit  à  peine  s'y  tenir  couché  {18). 

lî  vivoit  ainsi  dans  une  solitude  profonde  ,  lorsqu'on  1194  il  fut 
élu  pape ,  sous  le  nom  de  Célestia  V.  Toutes  les  voix ,  qui  avoienc 


Cette  trttse  ou  trtce ,  scion  l'orrhographc  du  temps  ,  $t  nomraoit  trica  ,  : 'iaj  , 
trtca  ,  tresion'unu  Ce  mot  rient  du  g'cc  ifi'\f  clicvcox ,  ou  du  laùa  triu,  qui  (cloa 
Noados  signifie  enlaccmcns,  w^eaùoiut,  Dttangc,aai0oc7'fii»> 

(17)  Aritiqjjti.'s  r,-.-;:'-n'r<i  ,  No.  I  ,  page  ;4. 

(18;  Ân  4c  Téiiha  iu  d<uct>  ToJM  I>4it.  Cdcuin  V. 
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^cé  partagées  pendant  deux  ans  et  trois  mois  sur  le  cboix  du  suc- 
cesseur de  Nicolas  IV,  se  réuairenc  in  sa  fùveur,  il  avoit  alors 
pUis  de  71  ans* 

11  ne  s'attendoic  guère  à  cet  honneur.  Les  député  qui  vinrent 

lui  annoncer  5a  nomination  ,  le  virent  à  travers  une  grille,  pâle, 
dessi.'clic,  la  [wrhc  hérissée,  et  les  yeux  entlés  pnr  les  larmes.  II 
ignoroit  encore  ce  que  l'on  vouloir  de  lui,  et  son  etonncinciu  lut 
extraordinaire,  qaandil  vit  deux  cardinaux  à  ses  genoux ,  lui  pré- 
senter le  décret  de  son  élection  et  les  hommages  du  sacré  coU^  : 
il  voulut  se  sauver  ,  et  y  seroit  parvenu  ,  sans  les  instances  da 
peuple  ,  de  Charles  II,  roi  de  Sicile,  et  du  llls  de  ce  prince. 

Il  accepta  donc  la  papauté  ,  mais  il  n'en  voulut  pas  conserver  la 
pompe.  11  arriva  à  Aquila  sur  un  âne  ,  et  il  entra  dans  cette  ville 
ayant  à  ses  cdtés  les  deux  rois ,  qui  étoient  à  pied ,  et  tenoiem  b 
bride  de  sa  monture ,  ^  le  conduisirent  au  palais  où.  il  devoit  loger. 
Cette  singulière  entrée  étoit  plus  faite  pour  flatter  sa  vanité ,  au  cas 
que  son  ame  en  fût  susceptible  ,  que  si  elle  avoir  été  plus  pompeuse. 

Célestin  avoic  toujours  vécu  dans  la  retraite  :  son  esprit  avoir  été 
aliéné  par  le  jeûne ,  abruti  par  la  solitude ,  dérange  par  la  mcdua- 
tion,  et  ne  s'étoit  nourri  et  fortifié  par  aucune  étude  i  il  n'est  pas 
étonnaitt  que  ce  solitaire  ,  qui  avoit  toutes  les  qualités  d'un  boa 
«imite ,  fût  on  mauvais  pape ,  sur-tout  à  cette  époque  od  le  coU^ 
des  cardinaux  étoit  livré  à  des  intrigues  et  h  des  passions  de  routes 
espèces.  Après  avoir  bit  bien  des  fautes  ,  U  eut  assez  de  bon  sens 
pour  s'apercevoir  de  sa  loiblei^se  i  il  confirma  i'insutut  des  ermites , 
tes  frères,  et  abdiqua  la  papauté  le  13  décembre  1194. 

Le  cardinal  Cajetan  fut  nommé  son  socoesseor,  sous  le  nom  de 
Bonifàce  VIII ,  ce  fut  lui  qui  l'aiToit  adroitement  eogagé  à  soa 
abdication.  Quelques  historiens  assurent  que,  profitant  de  l'excrcme 
foiblesse  d'espnt  de  Célenin  V  ,  il  lui  parloit  la  nuit  à  travers  un 
tuyau,  qui  traversoit  la  muraille,  et  lui  disoit  :  Ctlefiin ,  U  ad.  /'* 
fait  naiirt  p<m  U  MÛttukt  tu  n'es  point  propre  au  mhttttirt  iottt  tu  It 
trmtvs  tkargé,  Dkm  te  n^ptUt  dans  toa  dobn  (19).  D  céda  fndlemenc 


Cm)  VàinbkiMviiiedeibieucccIéstSiid4«es,pi(get»«. 
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&  h  voix  de  son  «droit  succesmr ,  qu'il  prenoic  pour  la  voix  de 
Dieu. 

Quoique  Bonîfàce  VIII  connik  bieo  llmbécillité  de  Célesda,  il 

craignoit  que  quelque  ambtrieuz  ou  quelque  mécontent  ne  voulût  le 
faire  revenir  contre  son  abdication  ;  dis  qu'il  eut  c'té  consacré  ,  il  le 
fit  enkrmer  au  château  de  Fnmone  en  Canijwnie  :  il  y  6:ok  g.irtlé 
par  six  chevaliers  et  trente  soldati»  :  ils  ne  le  laissoient  voir  à  per- 
'tonne,  de  peur  qu'on  abusit  de  sa  simplicité ,  ec  qu'on  ne  lui  per- 
suadât de  remonter  sur  le  trône  papal.  Il  supporta  ces  mauvais  trai- 
temens  avec  beaucoup  de  résigMcion,  pwt^re  d'insensibilité*  Enfin 
il  moumt  en  1196  (50}. 

Bontfûce  ne  le  craignant  plus ,  affecta  de  regretter  sa  perte  :  il  lui 
fit  de  pumpeuses  fu  ne  railles ,  et  ordonna  que  l'église  célébreroît  sa 
mémoire  le  jour  de  sa  mort.  Cest  ainsi  que  dans  le  paganisme  des 
tyrans  nettoient  au  rang  des  dieux ,  le  prince  auqud  ib  venoienc 
d'enlever  eux-mêmes  et  le  trône  et  !i  v:e. 

Cclesîin  V  fut  canonisé  en  13 13,  par  Clément  V  ,  et  son  corps 
fvit  porté  dans  l'église  de  son  ordre,  à  Colmadio  ^31). 

Pierre  de  Muron  est  représenté  dans  cette  iMtoe  en  habit  de  €é- 
lestin  :  il  tient  d'une  main»  qui  est  étendue  le  long  de  son  corps >  la 
tiare,  et  de  l'autre  une  cle£' 

La  clef,  que  les  sculpteurs  et  les  peintres  mettent  toujours  dans  la 
main  des  pnpes ,  indique  la  puis<>ance  de  lier  et  de  délier  ,  de  retenir 
et  de  remettre  les  péchés,  accordée  par  Jésus-Christ  à  son  église.  Cette 
clef  a  été  long  -  temps ,  dans  les  mains  de  pontifes  ambitieux  et 
adroits,  le  sceptre  du  monde. 

La  tiare  que  tient  iPierre  Cétestîn ,  est  ornée  d'une  triple  cou- 
ronne} c'est  une  Ikote  de  costume  que  commettent  la  plupart  des 
artistes,  elle  devroit  n'en  avoir  qu'tine. 

L'ancienne  tiare  étoit  un  bonnet  rond ,  élevé  et  -entouré  4'un» 
seule  couronne. 

Boniface  VIII,  successeur  de  Célestin  V  eo  ajouta  une  autre, 
et  Benoit  XIII  une  troisième. 


(50)  Art  de  vérifier       i.vx<. ,  Tome  I  ,       Célestin  V. 

C)  I  )  Hiliot ,  Histoires  des  oïdxcs  monastiques ,  Toinc  VI  «  pa^e  i  S^. 
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La  ri.tre  fu)  et  les  clefs  sont  les  attributs  de  la  dignité  papale  ; 
\x  tiire  est  la  marque  de  son  rang,  comme  leç  clefs  sont  celles  d'.- 
sa  jurijdiction  î  voilà  pourquoi,  quand  le  pape  est  mort,  on  ne 
mec  sur  ses  armes  qu'une  tiare  sans- défi. 

INTÉRIEUR  DE  L*  EGLISE. 

Quand  on  a  pa<sé  la  porte  que  nous  venons  de  décrire  ,  on 
entre  dans  1  église  ,  qui  a  plutôt  l'air  d'une  grange  que  d'un  temple: 
le  doit  esc  en  charpente  et  cnavert-  m  «rdwifte:  au  côté  méridional 
es»  ane  «uire  église  moin*  élevée ,  mais  voûtfe,  qui  esc  séparée  de  , 
la  première  par  plusieurs  piliers;  elle  n'a  sûrement  été  bâtie  que 
long-temps  après  la  première,  et  il  est  aisé  de  se  convaincre  par  la 
vue  du  plan  en  relief  que  Charles  V  tient  dans  sa  main,  et  qui 
n'en  ofiî-e  pas  la  représentation ,  qu'elle  n'existoit  pas  du  temps  de 
ce  prince» 

-Dans  la  recherche  que  )e  vais  (kire  des  monuroens  de  cette 
église ,  je  commencerai  par  la  nef  en  encrant ,  puis  je  continnerai 
mes  observations  en  tournant  sur  la  droite. 

Nef  de  tigSst. 

La  nef  est  noire,  obscure,  et  presque  entièrenient  nue  ,  elle  est 
î-[  arec  du  chœur  par  une  boiserie  :  aux  deux  côtés  sont  deux  cha- 
pelles entourées  d'une  balustrade  en  marbre  noir,  avec  des  piliers 
de  marbre  blanc. 

L'autel  à  gauche  ,  est  celui  du  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg. 
On  lit  sur  le  côté  :  La  chapclU  du  manteau  du  htcnhmnux  Pimt  tk  Luxem- 
hourg.  Cette  inscription  est  au-dessous  d'un  tableati  qui  représente 
ce  manteau  porté  par  des  auges  dans  le  ciel.  Au-dessous  de  ce  tableau 
on  a  pratiqué  dans  le  mur  une  petite  armoire  qui  renferme  ce 
précieux  manteau;  sur  la  porte  de  cette  armoire  on  a  représenté 
tm  co0te  que  deux  anges. tiennent  à  moitié  ouvert,  et  dans  lequel 
on  aperçoit  le  manteau:  au-dessus  de  cette  peintuiie,  on  lie  cetce 


(m)  flkiioiiailieccdfeâasti^iic,  «BiMctMm. 

inscription 


Digitized  by  Google 


L  F.  s  c  L  L  K  s  T  I  N  s. 
inscription  grecque  :  j  i/^àrnr  nXt^iKaKor ,  manteau  qui  chasse  tous  les 
mâM»\  une  affiche  suspendue  auprès ,  apprend  à  cous  les  fidelléi 
que  le  f  de  juillet ,  fête  du  bienheiireux  Pierre  de  Lnxetnbourg  ,  tofiu 
les  malades  peuvent  se  présenter  et  recevoir  l'impoisidon  de  son 
précieux  mantpaii  ;  et  qu'en  disant  la  prière  ci'ii^nee  ,  et  avec  la  fol, 
ils  seront  guéris.  Âu-desMui  est  un  tronc,  partie  très-e&sentielle  de 
cette  chapelle. 

'  L'autel  esc  décoré  d'un  tableau  qui  représente  Pierre  de  Luxecn^ 
bourg;  d'un  cAté  e«  François  de  Luxembouig  qui  le  lui  dédie. 
tableau  porte  cette  inscription  : 

l&Êttrisûma  frine^  D,  Fmuitau  k  XwMnfarj» 
Ltmmtirim  AMi  Pari.  A,  tdataiA.0mioiâ »ù  auduSi  ijpf. 

Cette  nef'est  entourée  de  tableaiix  qui  représmtenc  divers  mirades 
de  Pierre  de  Luxembourg. 
Pierre  de  Luxembourg  étoit  né  le  zo  juillet  13^9  :  il  montra, 

dii  sa  naissance,  un  grand  zèle  pour  la  religion,  et  à  six  ans  ,  dit 
BaiUet  ,  il  avoir  déjà  tait  vcru  de  virginité  :  ce  jeune  enfant  alloit 
souvent  au  couvent  des  Célestins  de  Paris  ,  pour  y  voir  Philippe 
de  Maisiëre,  qui  sY  étoit  retiré ,  et  y  avoit  pris  l'habit  monastiquel 
C'est  dans  ces  entretiens  que  Pierre  de  Luxembooig  puisa  Tattache- 
mcnt  qu'il  témoigna  toujours  depuis  pour  les  Célestins. 

Il  n'avoir  pas  encore  quinze  ans  ,  qu'il  fut  nomme  e'vêque  de 
^îetz  'li':'-  il  àWi  aussitôt  prendre  possession  de  cet  évéché.  Il  entra 
dans  la  ville  les  pieds  nus  et  monté  sur  un  àne  ,  comme  un  dis- 
ciple de  Jésus-Gurift  et  un  imitateur  de  son  humilité. 

Clément  l'appela  à  Rome ,  où  il  lui  fit  sentir  les  dangers  de  sa 
trop  grande  autorité.  Il  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal  à  17  ans  ; 
mais  Pierre  de  Luxembourg  ne  jouit  pas  long  «temps  de  Cette 
dignité,  il  mourut  en  1387,  à  l'âge  de  18  ans. 

Avant  de  mourir  il  tu  assembler  tous  ses  domestiques  ,  leur  fit  jurer 
d'exécuter  sur  le  champ  Sftdernière  vobnté.  Il  leur  ordonna  de  prendre 


.  ()})  On  àaumt  alors  des  bàllfices  à  des  gendbhoinnies  muiéi  ;  souvent  des  enimt 
nouveaux  portoicnc  la  ccosse  et  le  pallium.  Ce  désordre  duia  fosqfi'n  t^f»  ét 
Loutf  XIU.  iSuicriephtlot.  du  sti[i'tmt  tUiU,  Tome II,  page  i^ix. 
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il  LltCÉLX$TIlt& 

wtoM  difciplin^  <|iii  Pesons  ton.  dievet ,  et  de  lui  en  appfiquer  chacna 

^odquM  coaps  sur  le  dos  et  sur  les  épaules  ,  pour  le  punir  de  ce 

qnll  les  âvoit  traité  comme  m»  servineuts  ,  quoiqu'ils  £tus«ac  se& 

frères. 

Pierre  de  Luxembourg  ttoit  à  Avignon  quand,  il  cef»  de  vîvtet 
il  y  fiic  enterré  sans,  pompe  dans  le  cimetiire  de  Saint>Miciiel , 
l'on  a  depuis  btti  le  couveat  des  Célesdiis  ,  qui  possède  ses  reliques. 

Les  miracles  que  les  Cëlestins  prétendirent  avoir  été  opérés  sur  son 
tombeau  ,  le  firent  béatifier  f}^)  ,  et  la  ville  d'Avignon  le  prit  pour 
son  patron.  On  a  fait  depuis  plusieurs  tentatives  inutiles  pour  obiemr 
sa  canonisation  (3}]. 

Quand  les  C^lenint  d'Avignon  exposèrent  à  ta  Aération  de» 
£dèles  les  reliques  du  bienheureux  Pierre  de  Luxembourg,  les  dons  . 
ce  les  ofiirandes  se  succédèrent:  les  Célestins  de  Paris  voulurent  aussi 
tirer  parti  de  r.uanrage  qu'ils  avoient  eu  de  le  recevoir  dans  leur 
maison»  et  ils  &e  mirent  à  montrer  son  manteau,  ec  à  l'imposer  sur 
les  malades. 

()4)  Quand  le  pape  Uacific  quelqu'un  ,  il  J^cîarc  seulement  que  sa  p\cti  et  quelque» 
aûnctes  Je  font  jeair  du  bonbeuf  ^tcrocL  La  Clitémonic  de  la  b^-.ificaùoQ  a  iié  iottodoitc* 
I  came  ie  h  toofueur  «fei  procéloi»  qa'bo  «bsecte  pour  la  canomiatwa.  tJa  $mat 
Wadfié  a  an  cuhe  raoim  sokamds  fan  office  n'a  point  d'ocrave ,  on  n'en  S'a  pas  la 
meut  ffKiv«.  Oa  m  pcat  le  piandte  poor  pamoa  «anc  odc  pciautsun  pankuliàtc  >  ec  le 
joor  od  n»  fik  rafice  it  m  ftte  ntx  pu  de  coaMmndeiMQb. 

Le  Hunt  îniaît  daai  ù  eanomt  c'€«4>Kiti«  dans  le  caïalogue,  est  d'un  rang  Ua» 
iopitieur  ;  on  porte  ton  image  ik  la  proccsnon  i  set  fîtes  fom  ucnnpagpéc^  d'indu!gtnce5, 
et  il  jouit  d'une  f  ?urc  d'autres  prérogatives.  Aotrefiiît  on  ne  poovoit  canoniser  un  saine 
fOe  dans  un  concile:  aujo  ir  i  hui  ce  droit  est  réservé  au  pape.  Ceux  qui  vcakntconcotrre 
KM  tes  les  fbnnaiités  ec  les  cérémonies  nécessaires  pour  la  canonisation  ,  peuvent  lire  les 
relations  de  ce  qui  s'est  passé  pour  la  caneoisarion  et  la  béatification  de  saint  Loais 
c:  de  'a;ntFraHfotsdeSaks,  et  labéatificadeo  deVinccAi  de  Faol,  danslcsJCAiidi^ 

t^fg^  I  Tome  V ,  page  i  t  î  ft 

Benoît  XIV  a  publié  suj  ce  sujet  un  gros  ouvrag:  intiruté  :  Carxu/taéh  Frosptr  Lamàtr- 
Ùm,poi:cj  Jjr.iujiimuspapa  Btnetiictut  XI de  Strrênaa Dit  be^ftMvHUt  èeannm 
tanoaisattone  ;  Bonnor.it  i-j^  ,  iti-folio  ,  4vrit.  On  en  a  donné  un  czttait  cti  fiançois. 

La  canonisation  et  U  bcaulica:ion ,  comme  les  lettres  de  noblesse  et  les  titics  bonoii» 
iquei ,  ne  ^ofaimmÉii  }unais  lans  payer  des  nmines  coatidiffables  :  et  «e  a*a  pas  M  me 
des  meintircf  wttrces  de  la  pradifieMe  ei  inowaae  nchcsie  de  notre  ^jlise  ,  fomUt  y» 
douze  pauvres  pêcheurs. 

(M)  Boilkt.  Vie  desSriM»  zn^laKa»  Tone  0»  j^aiSeb. 
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Le  coaveat  du  Val-de -Grâce  possède  aussi  une  de  ses  reU(iiies{  - 
on  c^èbre  sa  féte  le  {  juillet. 

Ce*  monificattom  de  Piern  de  Lnmnbourg  ,  cei  abnincnoei , 
pxonveiit  uQ  esprit  échaafifS  ec  égaré  de  bonne  hence  par  des  Ugendec 
menioDgêres  -,  mais  racrioo  suivante  indique  une  ame  Ttaimenc 
noble  et  g^n Creuse. 

Valeran  de  Luxembourg ,  comte  de  Saint-Pol ,  son  frbre ,  avoit 
^té  fait  prisonnier  à  Calais  par  l'armée  angloise  :  Pierre  avoit  alors 
la  ans. -H  apprend  sa  «Ucenrions  il  vole  prendre  ses  fers,  et  reste 
en  otage  pour  Valeran ,  jnsqu'à  ce  que  sa  rançon  ait  été  payée.  Le 
monarque  anglois  voulut  aXo»  Tatrirer  à  Londres  {  mais  dès  qu'il 
fut  libre  ,  il  revint  à  Paris  continuer  ses  études 

Ce  François  de  Luxembourg  qui  lui  dédia  cette  chapelle  ,  étoit 
probablement  François  d'Orléans,  qui  succéda,  en  i6oi,  à  sa  mère 
Marie,  dans  le  comté  de  Saîn^-PoL  H  avoit  montré  de  la  valeur  et 
de  l'babiieté  dans  les  armées ,  mais  il  étoit  d'une  eitréme  ins<m« 
cianctt.  Best  mort,  Ssoit-on^  ie$iwiieu ,  $ms  ritn  ^  /  tomme  U 
avait  vécu  sans  rien  /aire  (37). 

La  chapelle  à  droite,  Faisant  face  à  celle-ci,  est  appelée  chapelle 
de  la  Résurrection:  elle  n'a  rien  qui  soit  digne  d'atteation. 

Le  pavé  de  l'église  est  formé  de  larges  tombes ,  gravées ,  et  très- 
anciennes:  les  traits  des  figures  et  les  caractères  sont  presque  entière' 
ment  efiacés  :  la  plupart  des  personnages  sont  habillés  en  Célestins; 
un  morceau  de  marbre  blanc  incrusté  dans  la  pierre  forme  le  visage, 
etiinepi^ce  triangulaire,  également  de  marbre,  incrustée  mit  la  poi- 
trine ,  représente  les  mains  jointes.  Les  pltis  remarquables  sont 
celles  de  Jacques  Marcel,  mort  en  ijzo. 

Estienne  Abroel ,  son  frère ,  en  1519. 

Agnès  Marcel ,  fiUe  de  Jacques  et  fàm»  de  Jean  (f%)  Foifle 
Vilain ,  écfaevin  de  Paris ,  mort  en  1 540. 
Simon  le  Grand,  seigneur  d'Ainville ,  docteur  en  dtoit  civil  j  et 


(j7)  An  ét  vérifier  ki  é«c*,  ToaM  II,  MtfSl. 
()S)5iprft,»a|e!« 
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advocat  du  roi  en  {tarlemuent ,  et  Jeanne  Cocatrix  sa  femme:  tout 

deux  moururent  en  IJ4)  ,  et  sont  enterrés  devant  le  crucifix. 

Carnier  Marcel ,  bourgeois  et  échevin  .dé  Paris ,  et  £odeline  sa 
femme,  morts  en  i3Ji. 

Jean  l'Huilier ,  conseiller  du  roi  au  parlement,  et  Marie  Marcd 
ta  femme,  en  1573. 

Pierre  Cunee,  seigneur  de  Toomày,  secrétaire  du  roi  Charles  V, 
et  conseiller  de  la  comtesse  d'Artois  et  de  Bourgogne,  en  I57|>  à 
U  porte  de  l'église. 

Geoffroy  Marcel ,  4cuyer  en  1 397. 

Hugues  le  Grand,  secrétaire  du  roi  en  1393. 

Matlueu  d'Aussi ,  seigneur  de  ViUiers-,  intendant  de  U  maison  du 
comte  d'Ancarvilie ,  et  Marie  Betbisi  sa  femme,  en  J400. 

Nicolas  Dupont ,  conseiller  du  roi ,  et  Marguerite  PaiUard  sa 
femme,  avec  Jaqueline  PaiihirJ  leur  parente,  en  1416. 

Estienoe  de  la  Charité ,  secrétaire  du  roi ,  et  Marguerite  Paillard 
sa  femme,  en  1414.  Chailes  la  Charité  leur  £U,  en  14x4,  et  sa  lîlie 
en  1433 

Odo  de  Creil,  célèbre  docteur  en  médecine,  près  do  Bénitier,  en 
1466. 

Charles  Horris,  trésorier  et  secrétaire  du  roi  ,  en  1^04. 
Le  Neven  de  Philibert ,  grand  maître  de  l'artUlene  de  France , 
en  lySy. 

Selincourt  qui  avoit  la  même  charge,  en  i}90. 
Dans  cette  nef  sont  plusieurs  s^ultures  moins  anciennes;  les 
épitaphes  de  qudques-unes  ont  été  copiées  sur  des  tables  de  cuivre, 

et  suspendues  aux  piliers  de  l'église. 

Honorable  personne  Tmbert  Bontet ,  bourgeois  de  Paris,  mort  le  1^ 
février ,  et  Magdelaiue  Brocard  sa  l-emme. 

Le  Teneur  ,  secrétaire  du  roi  et  de  ses  finances,  mort  le  le  octobre  ' 
i<bo. 

Jean  Dupuis ,  et  Vincent  Dupuis  son  fils ,  bourgems  de  Paris,  et 

marchands  de  soiè  ,1^44. 

François  Pesloé  ,  notaire  et  secrétaire  du  roi ,  bailly  de  son  artil- 
.  lerie  ,  et  élu  de  Provins,  mort  le  2.6  juillet  1573.  Ce  tableau ,  dit  le 
rfste  de  l'inscription ,  a  été  appod  à  la  mémoire  du  dïfunt ,  tn  sepumbrc 
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If77  I  P'^''  ^^(0^  Camus  ,  son  œusin  ,  notaire  du  roi  au  Châtelu^  gardt 
4u  scel  au  bailliage  du  palais ,  a  nagukrt  scripttur  de  l'université, 

Pierre  Habert,  notaire  et  secrétaire  do  roi  et  de  ses  finances, 
valet  de  chambre  ordinaire  dudtt  seigneur ,  et  bailly  de  ladite  ' 
aitiUerie  ,  mort  le  tt  décembre  X597. 

Denis«  de  Bomont,  femme  en  première  noce  dudit  Pesloé,  CC  en 
seconde  dudit  Habert ,  morte  le  4  avril  jf^ii 

Hoiiorible  homme  Jacques  Godivct ,  apùducaire  des  Céleuins , 
mort  Je  15  juillet  x^ii. 

Agnis  Maugts  sa  lèmme ,  morte  le  6  mai  i6l^ 

Louis  Seguier,  fils  du  seigneur  de  Saint-Brîsson  ,  en  161 }. 

Au-dessous  d'un  petit  tableau  peint  sur  bois ,  on  lit  l'inscription 
suivante ,  écrite  en  caractères  gothiques  : 

Çy  gît  cour  et  eatratUes  de  fau  dame  Anne  Dtspinay ,  veuve  de  feu 
Matin  Fraaçcù  de  la  GueuUi»  ^^moru  m  1540»  vtadndi^  stptmtre. 

Cette  dame  Despinay  émit  de  la  maison  de  tiuxembourg. 

CHAPELL£  DE  GEVRES. 

Il  y  avoïc  auparavant,  au  même  lieu,  une  chapelle  non  voi'itée, 
tnais  seulement  lambrissée ,  nommée  de  Burel ,  parce  qu'elle  avoît  été 
bitie  par  J.  Bureau ,  évéque  de  fieziers  ;  mais  la  confrérie  des  dix 
mille  martyrs  s'ëiant  établie,  elle  fit  augmenter  cette  chapelle,  ou 
plutôt  en  fit  bâtir  une  autre  voûtée  tr-  pierre  (39). 
.  Cette  chapelle  est  celle  des  dix  nulle  martyrs:  (40)  elle  a  été 


Dubteuil ,  AntiqtiitéléePani,fqe9>% 

(40)  Ces  dix  mille  martyrs  sont  probablement  ceux  connot  foos  fe  nom  de  Martyr* 
«le  Nicooiédic-  Les  diiù  tiis  furent  acctuéî  d'avoir  mis  dca»  fois  le  feu  au  palais  de 
Oiodénak  Le  désespoir  oo  les  avoit  réduits  la  cruelle  persécution  de  ce  prÏDCc  ,  rci  doîc 
ces  Soupçons  trés-rio'j.iWcs.  Eusèbe  lui-même,  Liv.  VIII,  cbap.  6  .  avoue  qu'il  ignore  la 
caufe  de  ce  feu.  Dioclénen  livra  un  grand  nombre  de  ses  ennuqaes  et  des  chrétiens  i 
d'horribles  tourmeni}  il  be  pQ(  cepeodint  obtenir  «Kttn  aveu:  ainsi  aoai  dcTOM  Ott 
présumer  leur  innocence  ,  ou  au  motnt  aîmirti  !itir  eonrsjtu^c  fermeté. 

L'église  honora  ceux  qui  périrent  dans  cette  occa<ion  ,  comme  martyrs,  et  prit  d'abord 
ID  nombre  limité  pour  un  nrtmHrc  i.liiailé  t  kt-piéitiB  TCMbueiit  eotnte  ptmttié  9I1U 
iastrait»,  et  iadiquàcM  w  aoiabic  fiic^.  C'en  rIdn  gnc  Viijhe  bommJctTkiimMd» 


11  LcsCélestins. 
bâtie  près  de  cent  xns  après  l'autre  ëgliso.  Le  cardinal  de  Bourbon 
|K)sa  la  premièra  (rfem ,  tktà  que  l'atteste  rioscriptlon  suivante  » 
qu'on  y  voyoit  du  temps  de  Pijpniol  (4X). 

JUfinnd  pin  m  Dkm ,  Monsieur  de  Bourbon  ,  cariùudf  iwthivêqm  de 
Lyon  ,  mû  la  prtm'àre  pierre  de  f église  de  céans  ,  en  t honneur  et  révérenudiS 
dix  mille  martyrs  :  la  fàe  est  cUibrit  la  surveille  de  Saint- JtaU'Btiptistt, 

La  conscrucuon  de  cette  église  aya.ut  été  achevée  ,  elle  iîtt  dédiée  » 
«n  1482, ,  ans  dix  mille  martyrs ,  par  Louis  de  BcannkMit ,  évlque 
de  Paris  \  c'est  et  qui  est  indiqué  dans  les  deux  distiques  suivans , 
séparé  par  la  date  de  U  dédicace  :  ils  sont  gtavés  dans  1»  muraille, 
au  bout  du  bâdmeot.  . 

FaMtafuam  cmtis  çn  dieaut  ahu. 

M*  ce  ce.  L  X  X  X  I  I. 

UU^us  kcK  deaîs  transfiusis  Jha  «a/nBà 
23é  pejntâ  doais  tUtrh  patrata  fiât. 

Le  dernier  vers  du  second  distiv^ue  nous  apprend  que  cette  conS' 
traction  fût  &ite  du  produit  de»  libéralités  du  peuple ,  de  populi  émis. 
II  (àlloit  que  ks  fideUes  eussent  déjà  fait  des  dons  considérables  «ux 

Célestins. 

Ces  religieux  pour  échauffer  leur  zèle,  et  le»  encouraj^r  à  entrer 
dans  cette  confrérie  ,  arrêtèrent  dans  un  chapitre  provincial ,  que 
cous  ceux  qui  s'en  feroienc  recevoir  seraient  associes  a  leur  couvcnc^ 
a  ptatû^voimt  m  fitàt  imrs  mesta^  wàsma ,  frStns^  j^ims  *t  «utrts 
Henfiùts  ^ârmds ,  dm  IXat  Uur  firok  k  grà»  ^41), 

Ces  promesses  eurent  l'efièt  qu'ils  dévoient  en  attendre  :  les  pierres 
se  murent  comme  à  b  voix  d'Amphion,  et  chacun  s'empressa  de  se 


<3;fr^rcn'cs  persécutions  sous  le  nom  des  cîii,  tîcs  vingt,  des  soixante-diz-huic  ,  <Ics  huit 
ceati  soizantc-dix-neuf ,  des  huit  cents  treize,  des  tiois  mille,  des  miUe  mobs  on,  des 
dis  taîMr,  des  vingt  inilleayMvn  >  CK^  VoycB  ifcb  AnmiM 
foer  le  BMÎi  ^  juin  «  au  motMa/iyri. 

<4l)  Descripcioa  de  Paris ,  Tome  IV ,  f  âge  %%€, 
(4»)  Dabwitl,  kaùqfMt  è»  Fui|*P^ 
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procurer  par  ses  largesses  ie  bonheur  d  entrer  dans  cette  confrç'ne, 
et  d'être  mis  sur  lu  liste  honorable  des  bieniùicteurs  de  cette  niaison. 

Mais  biencdc  cette  cbapelle  changea  encore  de  nom  et  de  ferme , 
«c  ce  fut  un  nouveau  moyen  pour  obceair  dm  dons  que  le  premier 
avoic  cessé  d'attirer. 

François,  duc  de  Luxembourg  et  (fF^pinay ,  fit  ëlever  une  superbe 
chapelle  au  lieu  où  étoit  celle  des  dix  mille  martyrs  :  elle  ftjt  dédiée 
k  ip  juin  idii,  par  Pierre  Scaron  ,  évêque  de  Grenoble,  sous  l'in- 
vocatioo  de  U  ricrge,  dv  iËae  mUb  martyrs ,  «  db  $ma  fm  A 

Cette  chapelle  changea  encore  de  nom  en  1701.  L^n  Potier ,  duc 
de  Gêvres,  la  fit  dédier  à  ^aint  Uon  ,  son  patron  ,  sans  égard  pour  le 
bienheureux  Pierre  de  Luxembourg,  dont  il  ëtoit  le  parent  par  sa 
mère. 

Cette  diapelle  porte  aujourdlmi  le  nom  de  duipeOe  de  Gévres,  à 
cause  des  personnages  de  cette  maison  <mx  j  sont  enterrés. 
Je  vais  examiner  en  détail  chacun  dei  monumeos  qa'die  retifi»rme» 

NEF  DE  LA  CHAPELLE  DE  GÊVRES. 

La  nef  de  la  diapelle  de  Gévres  est  séparée  du  choeur  par  une 

grille  :  elle  est  entourée  de  quelques  mauvais  tableaux  qui  ffepcé<- 

senrent  quelques  circonstances  de  la  vie  de  Pierre  Célestio. 
Cette  net  contient  quelques  monumens  remarquables. 

yUraU  dt  U  tirf  dt  U  thafilk  it  Ghm. 

Aa-dMSttS  de  la  chapelle  de  Tvevdec,  est  un  vitrail  divisé  en  troie 

parties}  il  reprc-sciue  divers  sujets,  on  seul  m'a  paru  mériter  d'étrfc 
copié  à  cause  de  la  richesse  du  costume. 

On  voit  dans  renfor.cement  des  tours  et  des  murs  :  snr  le  devant 
est  une  femme  superbenvem  vêtue;  sa  cotte  hardie  est  U'or ,  relevée  en 
bosse  ,  son  surcot  de  brocard  eSt  entièrement  garni  de  pierreries  £ 
elle  ii  par  dessus  tout  cela  un  manteau  bordé  de  perles  ï  son  cou  ese 
«rné  d'un  coUier  de  perles ,  sa  téte  est  couronnée  de-fleurs  ^  lis ,  et 
entourée  d'an  nimbe  ;  elle  tient  de  la  main  droite  une  palme  vei^ 
doyaiue  ec  une  épée.  Dans  la  main  gauche  die  .  porte  on  tac» 
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dans  iemiel  son  livre  est  enfermé.  A  ses  pieUs  à  droite  eit  une  roue. 

A  côtë  d'elle  est  une  autre  femme  qui  tient  aussi  dans  la  main 
droite  une  palme ,  et  un  livre  dans  la  gauche.  £lle  esc  vêtue  d'une 
mnKIue  brodée  ,  et  elle  a  par  dessus  un  manteau  violet  :  sa  tête  est 
aussi  entourée  d'un  nimbe,  mais  elle  n'a  point  de  couronne  :  c'e»t 
ou  sainte  Catherine  de  Sienne ,  ou  sainte  Catherine  de  Suède. 

Il  n'est  pas  aisé  de  détenniner  quel  est  le  sujet  que  le  peintre  a 
voulu  représenter. 

Les  attributs  de  la  figure  couronnée  prouvent  assex  que  c'est 
sainte  Catherine,  jeune  fille  d'Alexandrie,  martyrisée  en  307,  sous 
l'emperenr  Maximin ,  qui  lui  fit  trancher  la  téte»  après  l'avoir  exposée 
sur  des  roues  armées  de  rasoirs  (43). 

Mais  pourquoi  cette  saiate  Catherine  porte-c-elle  une  couronne 
fleurdelisée  i  le  peintre  a  voulu  sans  doute  honorer  davantage  sainte 
Catherine ,  en  lui  donnant  sous  le  nimbe  une  couronne  formée  de  fleur 
de  lis. 

La  richesse  de  la  cotre  hardie  et  du  snrcot  est  remarquable  :  tlle 
n'est  pas  trop  contonne  au  caractère  de  simplicitc  que  le  peintre 
auroit  dù  donner  à  ses  personnages  :  il  a  pris  les  modèles  qu'il  avoic 
sous  ses  yeox.  Cette  peinture  a  été  laite  vers  Tannée  1481 ,  et  l'on 
sait  qo'Isabeau  de  ^vière  avoit  introduit  alors  le  luxe  des  habit- 
'lemens. 


(43)  On  n'a  commencé  à  parler  de  laïnte  Catherine  qu'au  neuvième  siècle  :  on  trouva 
le  cadavre  J 'une  jeune  lîlte,  saot  comvâon »  au  Moiu*$inat  en  Arabie.  Les  chrétiens  de 
ce  pays  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  lot  Je  corps  d'nne  ii>auyrc  ;  maù  ne  tachant  il  qui 
il  appaitanoit»  il  l'exposèrent  à  la  vénéàtioa  publique,  sous  le  nom  d'Atacdiine ,  qui 
signifie  sans  tacfu.  Attirés  par  cette  ftande  pune  >  le*  fideiies  tciwkdk  en  foule  rendre  à  ce 
corps  saiiu  un  culte  religieux;  mait ils eBdeinand(>lent  IttistoiTe.  Lci  nioîncsqgteoavoient 
la  garde ,  ctaignant  de  voit  diminuer  cette  aflÎJi::uc  ,  qui  kur  valoit  de  la  réputation  et  du 
profit ,  lui  cuicnt  bientôt  composé  une  légende  établie  sut  l'iustoirc  d'une  jcuno  Rllc 
savautc.  quiis  prétendirent  avoic  été  martyrisée  sous  \Ltiimin,  quoiqu'EuMibc  assure 
^eilc  termina  tranquillementlCS  jours ,  et  l'appellcreni  sainte  Catherine.  Les  Latins  refurcot 
cette  «aintc  Crct'..  On  raconte  dans  son  histoire  ,  qu'elle  disputa  à  l'igc  de  t)ix-huit  ans 
contre  cinquante  philosophes  que  Mazitnin  lui  <)yoit  opposes,  et  qu'ils  furent  vamcus.  L'église 
céMbic  sa  fcte  le  if  -  aoveoibn.  Crst  la  pairaoe  des  énufiatu  en  philosophie ,  voyc^ 
Laimoy,  N».  11. 11  y  a  eu  d'autres  sainrcs  de  ce  ncîm ,  telle  (>xse  sainte  Catbainc  de  Sùuie 
et  taiuc  Çatltcriiie  de  Suéde,  qu'il  oc  faut  pas  co&tbndte  avec  ceUe-cù 

Sa 
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3a  cotte  hardis  est  de  brocard:  mais  ce  qui  esc  le  plus xemarquable , 
c*est  la  bell^  garniture  de  son  surcot,  il  est  orné  de  di&mans  taillés  « 
cependant  il  n'y  avoic  pas  long-temps  alors  que  Lonis  Berquen  avoit 
inveiué  t'art  de  polir  le  diamant ,  en  I47<$.  ■ 

Qu.inr  aux  pierres  de  coulear  et  aux  perles,  leur  usagp  dans  là 
parure  est  d'une  trcs-Iiaute  antiquité. 

■  Ily  a  à  l'txtrtjjnitt  de  cette  nef  un  vitr.iil  très-ancien  ,  représentant 
une  annondacion  entre  un  Saint-Sébascicn  et  un  Sauit-Ândré,  mais 
il  n'oifire  rien  de  remarquable. 

Cette  nef  est  ornée  de  trois  chapelles  et  de  plusieurs  tomWux  :  la 
prcir.ièrc  chapelle  est  sans  omemens,  la  seconde  renferme  le  portrait 
de  Trevelec. 

,  Ponrdt  dt  T/tvdee, 

Une  inscription  en  lettres  d'or,  sur  une  table  de  marbre  noir ,  apprend 
qne  cette  chapelle  a  été  acquise  à  perpétuité  par  René ,  baron,  comte 
de  Trevelec,  chambellan  du  roi  d'Espagne,  colonel  d'infanterie  au 
rt^inient  de  Luxembourg  ,  qu'il  a  commandé  avec  honneur  ,  en  trois 
batailles  contre  les  Maroqums.  Cette  pierre  esc  accompagnée  des  armes 
de  Trevelec ,  auxquelles  la  clef  de  chambellan  est  suspendue. 
'  Au-dessus  est  le  buste  en  relief  en  marbre  blanc  de  M.  de  Trevelec. 

Aux  côtés  de  cette  pierre  de  marbre  noir ,  sont  deux  tables  de 
marbre  blanc  d'une  énorme  longueur.  Si  je  voulois  copier  l'mscription 
en  entier,  douze  pages  ne  sulhroitnt  p.ts  ;  il  sufiirA  de  dire  que  le 
récit  des  trois  batailles  contre  les  Maroquins ,  que  M,  de  1  icvtlcc 
appelle  iafidel&s ,  méeréans ,  etc. ,  y  esc  rapporté  très  au  long  :  on  y 
lit  à  la  fin ,  qu'après,  la  d^nûère  bataille ,  le  marquis  de  Lède  lui 
offrit  de  la  bière  ,  & pnmûr,  M.  de  Trevelec  s'arrête  avec  complaisance 
sur  une  circonstance  si  honorable  pour  lui.  Voici  contmenc  il  la 
raconte. 

C/ne  nonihrtuse  cour ,  vers  an^  heures  Jn  sn;r  ,  se  rendit  che^  U  marquis  dt 
JLide  t  doJis  Lt  grande  mosquîe  où  il  avait  Juic  prat  'tqutr  son  logtnuM, .  Ssn 
fxctUttta  y  graemsa  beauwup  h  heroa  de  TrtvUtc ,  tt  M  demanda  ensmt*^ 
s'il  ainuHtia  kâre:  'd  lui  r^pond&t  qu*îlteimiM  heautoay,  es  fu*U  yy  étoit 
fteiUment  accoutume  tn  Flandre  ,  où  il  avait  servi ,  etc. ....  Là-de$SttS  ,  U 
mirqais  de  Uede  ft  afpnntr  delà  b'ùre  dAn^trrpt  et  ordonna  4tfri$taf«t 
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U  prtmitr  vtrrt  eu  cnhnt!  baron  de  Trtvtkc  ;  et  lorsqu'il  fut  rempli ,  U 
général  se  tourna  ytn  les  officiers  ^métaux  et  autres  ^  et  leur  dût  MetsMurtf 
je  compte  qut  VMS  M  kusere^  pas  èoir*  Monskar  MU  teuL  JfUsitSt  tous, 
im^tttàmu  de  prendra  du  vtms.  Lt  baron  de  Trtvtlee  envoya  dans  U  temps 
k  ptédk  de  cette  anecdote  à  D<m  Migitd  FitnanJei  Dnrand  ,  marquis  de 
Tolo^a  ,  alors  ministre  de  la  guerre  ,  qui  en  fu  Li  lecture  à  sa  M.ijeste 
Catholique  ;  ce  qui  lui  valut  une  gratif  cation  du  roi  ,  qui  umsistoit  dans  une 
compagnie  ,  dans  le  même  régiment ,  &c. 

On  sent  de  quelle  impooanc»  il  ^toit  pour  l'honneur  de  la  maisoa 
de  ^Kveléc,  de  né  pas  latsier  perdre  le-souvenir  d'une  circonstance 
â'gbrieitsè.poiir  elle:  et  voilà  sans  doute  ce  qui  l'a  engagée  à  b  faira 
graver,  sur  le  marbre,  dans  l'église  des  Célestins.  Elle  etoit  loin  de 
prévoir ,  alors  ,  que  cette  église  seroit  un  jour  vendue  et  démolie.  Elle 
nous  saura  gré  sans  doute  de  la  consigner  dans  cet  ouvrage. 

.Les  autres  détails  dé  1- inscription  sont  d'une  éjjale  importance, 
maie  ne  tànx.  pas  également  curieux. 

■Entve  les  deuà  croisées ,  dont  les  vitres  sont  aussi  dccorécs  des 
armes  de  Trevelec,  est  une  pierre  tumnlaire,  sur  laquelle  est  gravée 
répitaphe- de  M.  de  Trevelec,  mort  en  i"^;. 

L'autel  de  cette  chapelle  est  orné  d  un  asse^  bon  tableau  qui 
fèpréseote  -une  Magdehine» 

-  -      TmiAtm  dt  Lôtâs  dâ.  Us  Tr  'mouUlu 

bans  la  cliapelle  à  droite»  qu'on  appelle  la  chapelle  de  la 
Madeleine  ou  de  Noirmonsrier  ,  est  le  tombeau  de  Louis  de  la 
Trimonille  , -marquis  de  Noirmonstier. 

Sa  statue  est  de  marbre  blanc  :  il  est  armé  de  toutes  pièces  :  les 
jointures  des  pièces  de  l'armure  «  les  bputons  sony  dorés  :  il  est  à 
g^nqux'dmuit  un  prie^Dleu ,  au  pied  duquel  sont  ses  gantdets  et 
son  casque.  Cètte  figure  est  placée  dans  un  petit  temple ,  en  marbre 
de  couleur,  en  face  du  tableau  de  la.  Madekine. 

Sur  le  devant  du  tombeau  est  une  rahle  de  marbre  noir  et  bUnc, 
d'une  variété  assez  rare ,  sur  laquelle  on  lit  : 

D..  O.  M, 

là  T^oit  k€orpsdt  tth'-haittf  U  tris^uJssam  sttgnmr ,  Mttsire  Louis  dt 
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it  "Trimomllc ,  marquis  de  NwrmouStUr  ,  vîcomu  de  Toun ,  haron  de 
Châttauntttf  et  de  }>emblançay  ,  seigneur  de  la  Carte  ,  de  Ai  Rncherie ,  de  la 
Fertè-MUon  ,  lieutenant  finirai  pour  le  roi ,  en  Poitou ,  qui  dtcéda  It  4 
sepumbre  lél  j  »  âgé  de  27  ans.  Prie[  Dieu  pour  son  orne. 

Ce  Louis  de  la  TrtmouiUe ,  premier  du  nom ,  ëtoic  fort  bien  à  la 
cour.  11  y  eue  à  sa  mon  une  chapelle  ardente  dans  le  cfaœnr  des 
Cêlestins ,  «  les  chantres  du  roi  7  chantèrent  la  messe. 

Cette  chapelle  renferme  aus^i  les  tombes  de  pliisteiirs  autres  per- 
sonnes des  fAmilles  de  Eiaune  et  de  la  Trimnuille. 

Jean  de  Lcauiie  ,  auteur  de  la  idiuille  de  ce  nom ,  ttoii  un  mal- 
heureux valet ,  qui ,  sebn  un  usage  fort  ancien  parmi  les  hommes  qui 
font  forcés  de  vendre  leurs  services ,  avoit  pris  le  nom  de  la  ville  de 
Bourgogne  oû  il  ^it  né  :  il  vint  chercher  fortune  à  Tours ,  sou&  le 
règne  de  Charles  VII  :  il  servit  long-temps  chez  tin  riche  marchand  , 
donc  son  intelligence  fit  étendre  et  prospérer  le  commerce.  Celui-ci 
lui  donna  sa  fille  en  mariage.  , 

Les  descendans  de  ce  garçon  marchand  ne  virent  plus  rien  qui 
pût  les  arrêter  dans  la  carrière.  Ils  obtinrent  de  grandes  places  dana 
ta  finance,  dans  la  magistrature  et  dans  l'armée.  Ils  s'allièrent  aux 
Gouffier,  aux  laTrimouillc  ,  aux  Montmorenci ,  er  leur  crédit  s'accrut 
avec  leur  fortune.  J.icqucs  de  Bcaiinc  ,  si  connu  sous  le  nom  de 
Semblançai,  qui  étoit  surintendant  des  finances  sous  François  I,  et 
qui  fut  pendu  au  gibet  de  Montfaucon  pour  crime  de  péculat ,  étoic 
de  cette  maison ,  et  prenoit  alors  le  titre  de  baron. 

Semblançai  n'éroit  pas  coupable  du  crime  dont  on  l'accusoit,  il 
avoit  remis  à  la  reine  -  mère  les  sommes  destinées  à  Lautrec  pour 
soutenir  la  guerre;  ce  qui  hir  cause  de  la  perte  du  duché  de  Milan. 
Quand  Lautrec  se  plaignit  de  n'avoir  rien  touché  ,  il  avoua  ce  qu'il 
avoit  fait  :  mais  la  reine  nia  avec  audace  ,  et  il  fiit  pendu.  Sa  mort,, 
quoi  qu'on  ait  prétendu ,  fut  légitime.  Son  action  qu'on  ne  traite  qtie 
de  foiblesse,  éroit  un  véritable  crime:  il  avoit  préféré  L'avantage  de 
faire  bassement  sa  cour  à  la  reine  ,  au  salut  de  l'état  ;  et ,  dépositaire 
infidelle ,  il  lui  avoit  abandonné  un  argent  donr  il  ne  pouvoir  disposer.. 
II  avoit  donc  raison  de  dire:  m^ii^  Ai  mort  ^  pour  avoir  plus  servi  aux 
hommes  qu'à  Dieu. 

Semblançai  avoit  laissé  des  biens  immenses  ,  qui  prouvoient  qu'il- 
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iies*<écoit  pis- oublié  dans  U  gestion  des  grands  emplois  dont  il  avoic 
été  chaigé  sous  les  crois  derniers  règnes.  Cet  atgeitt  servit  à  £iîre 

réhAbiliter  sa  mémoire,  et  sa  poscérité  demenri  riche  et  puissante. 

Plusieurs  personnes  de  cette  maison  sont  inhumées  dans  cttte 
chapelle. 

Claude  de  Beaune ,  femme  de  Claude  Gouffier,  marquis  deBoissi, 
duc  de  Rouanez ,  morte  en  t^6i.  - 

Charlotte  de  Beaune,  fille  de  Jacques  de  Beaune  ,  vicomte  de 
Tours,  baron  de  ScmbLinçai  ,  femme  I.ouu  de  l.i  Trmiouiîle  , 
représenté  sur  le  monument  que  i  ai  dsicrit ,  morte  à  Parii  le  30 
septembre  1717 ,  à  joixante-six  ans  ei;  demi. 

François  de  la.  Trimooiile ,  fils  de  Louis,  mort  en  1^16 ,  à  a  ans 
et  7  mois. 

Le  fils  du  Vicointe  de  Turenne,  seigneur  de  Sembknçai,  mort 
en  x^^i  :  son  corps  est  à  Turenne,  ses  entrailles  sont  dans  cette 
^chapelle. 

Tomicau  de  la  itu^fint  de  Rcdk/irt. 

En  revenant  sur  li  ;[:aï:che  ,  auprcà  de  ia  grille  qui  sépare  ]a  nef 
du  choeur,  est  un  tombeau,  l  a    fl;on  ce  Jciuj  Chiiit  y  est  reprc- 
^ntce  en  bosse  et  en  marbre  blanc,  sur  un  fond  de  marbre  noir. 
.On  voit  une  femme  i^plorce ,  embrassant  la  croix  s  cette  croix  esc 
.accompagnée  du  fer  et  de  U  lance  ,  de  l'éponge,  etc.  Au-deiious  est 
lin  enfant  emmailloté  ;  l'intention  du  sculpteur  a  cié  sans  doute  de 
rapproch-T  les  époques  de  la  naissance  et  de  la  mort  du  Sauveur. 
Autour  de  Ja  croix  est  une  Kgende  sur' laquelle  on  lie  en  j^othit-^ues 
tnajuscules  ,  m^ia  d'iv^e  tàbriqïie  mqderoe  :  Fassio  domiiù  nostri  Jesu' 
ChristL  ÏAS  armes  de  ta  m.iuon  de  Roclulurt  sunc  sculptées  au  pied 
de  la  croix  ;  entre  elî;s  deux  étoit  une  téte  d'ange  mutilée. 

L'imclipcicn  suivant--  apprend  que  c'est  la  sépulture  des  deux 
x;baactli=rs  de  Hothcfort  et  de  lef.rs  d>;scenJans.  " 

GuU'Jm  'tct  Guutonis  de  Rodiejon  fmrtmi  ^  Francia  CartidUriorutn ,  tia- 
flon  muUotum  uiriusque  Sixûs  4X  idâm  fxmîSâ  morfalîs  .exuvia  divtr$i$ 
janpcrtbui  kïe  defoma  fiùmnt ,     anno  1478  iiifitc  adamum  t^jo. 

:Cet{$  inscription  noMs  apprend  qu'outre  les  .'deux-chancelifirs  de 

Kochfcfortj 
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Rocbefort  ,  les  dépouilles  mortfilles  des  personnes  de  cette  maison  y 
furent  déposées  depuis  l  aa  1478  jusqu'à  l  année  1630. 

Aupcès  de  cette  inscription ,  U  y  en  «voie  une  Autre  dans  un  tableau 
placé  sur  le  mur ,  à  reodrak  où  est  actuellemenc  b  statue  de  Charles 
Ma^Qé.  La  ▼oici. 

Cy  gisent  dîgnts  Je  record , 
Messire  G.  de  Rochefort , 
Et  Madame  G.  de  FFourry , 
Naguéres  féparis par  mont 
Mimumuau  mm  étim  mttm  $oru  ' 
Et  leur  fils  qu'Us  tanàau  mmrry^ 
Jaçoit  que  leurs  corps  soient  pourra. 
Sous  teste  saincte  remembranu 
Eft  tems  qu'Us  vivotent , 
JtcMvmr  Us  »mhkiu 
Par  dhou  tspiranct. 
Il  mourut  chancelier  de  Frame 
1491  ,  k  11  d'aoust^ 
Au  dimanche  >  où 
Rqtàse  avtc  son  espérance. 
JXtu  Us  -NwâSb  praubt  à  mmry 
Lis  tn^passu  «r  «ouf  aiasL 
jimen  (44}. 

Gui  do  Rochefort ,  seigneur  de  Pleuvant ,  étoit  originaire  de 
Bourpopne.  11  s  t'toit  appliqué  à  l'étude  des  belles- iett res  ,  et  s'étoic 
signalé  â  la  guerre  et  dans  les  conseib  de  Charles ,  duc  de  Bourgogne , 
qui  le  fie  son  conseiller  et  son  cliambeUan.  On  le  desservir  auprès  de 
ce  prince  ,  et  Louis  XI  chercha  à  l'en  détacher  :  il  le  fît  premier 
président  du  parlement  de  Dijon  en  1481.  Charles  VllI  l'appda 
auprès  de  sa  personne,  et  le  nomma  chancelier  en  1497. 

Gui  de  Rochefort  rendit ,  cette  année  ,  le  grand  confeil  séden- 
taire: le  roi  ctéi  dix-sept  coi»eiUers  pour  juger  les  affaires  qui  leur 
seroient  portées,  conjointement  avec  les  maîtres  des  requêtes,  sous  la 
prÀidencs  du  chancelier.  Rochefort.  mourut  en  1507. 


(44)  Dubrcuil ,  Aatii}uitcs  de  Viiis ,  page  9^0, 


E. 
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GuilUtime  de  Rochefort,  !on  frè'-e,  s  atT<:^!  cr:  rlMnr^-lier.  Ce  fut 
lui  qui  détourna  Charles  Mil  de  dépouiller  Anne  de  lîrit.i'-iie  ,  et 
lui  persuada  de  l'cSpouser  pour  réunir  plus  sûrement  et  plus  honora- 
blement cecte  province  à  la  couronne.  It  eir  more  en  1491. 
.celui  dont  je  viens  de  donner  l'ëpiuphe  en  vers. 

Les.  autres  personnages  de  la  maison  de  Rochefort  qui  ont  aussi 
été  inhumés  au  même  lieu ,  sont 

Guilhiumc  de  Rochefort ,  fils  de  Guillaume  de  Rochefort ,  chan- 
celier de. France  ,  et  de  Guye  Vouniry  sa  femme ^  mort  en  1478. 

Guye  Vouniry ,  femme  de  GuiUatime  de  Rochefort ,  morte  comme 
lui  en  1491  *  et  inhumée  sons  la  même  tombe. 

Peut-être  ces  figures  d'une  femme  éplorée  et  d'un  enfant  au 
maillot ,  représentent-elles  Guye  Vouniry  et  son  fils  Guillaume. 

Louis  de  Rochefort,  fil* de  Gui  de  Rochel\jrt:  mort  en  1^6^. 

Philippe  de  Rocb^rt ,  fille  d*Edme  de  Rochefort  et  de  Jaquelines 
Philippe  de  Pontallier  sa  femme  :  morte  en  i6ll. 

LtiMiard  de  Rochefort  son  frère:  en  l6;o, 

Jaquelines  Philippe  de  Pontallier  leur  mère:  en  1650.  Son  corps  et 
son  cœur  reposèrent  quelque  temps  dans  l'église  des  Céksons»  pui$ 
furent  transportés  dans  soi\  p.iys. 

Tomivtm  de  Ckariu  JMaigné» 

Auprès  du  tombeau  de  la  maison  tie  Rc^chefort  eft  celui  de 
Charles  Maigné ,  qui  lui  fut  ékvé  par  Martinne  Maigné,  sa  sœur. 

en  î^^6. 

Sur  ce  tombeau,  dans  un  ovale,  on  lit  cetre  inscription. 

CAROLV,  MAiGNfV,  AVR.ATV.  fXCVB^AR,V.  PO-sT*. 
REGI/£.  PRAftCTV.  Rf.GtS.  Qz  .  CVaiCV 

lAKIV.  tMaTIKHA.  MMChtA.  SOfcOlU  SVA. 

fws.  IN.  sn.  assvaRscTVRi.  coavoa». 

nOC.  TVMVIO.  rOSTSKirATI.  OOM£NOAVXT.  ifft.  (41) 


U^)  Piginio!  d:  la  Force,  Tcmr  IV,  page  141  é^-  .1  D,-.  liiMi  jn  de  Pam ,  l'actpclle 
M^ig-.ic  ou  Moigiii.  Ctpsadi»ijî  il  n'y  .1  pas  de  Houtc  qu'on  uc  doue  traduite  Muigntu»  par 
Ufà/gfli.  J,'cn«ar  vient  de  ce  que  Pfganioljnic  cc^noc  p«r  «a  4 ,  il  oublie  aussi  l'f  mua  k  g. 
Doibfeuil .  Beanicf ,  Hnitaut,  oc. ,  ont  f«pié  <eitc  inscription  avec  la  mêint  iocuaindc. 
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Charles  Mai^tié  a  été  prafictus  auratus  port^rtgi* ,  Commandant 
des  gardes  de  Ù  porte,  depuis  1^40  jusqu'en  1  y TT-'  »  *vo'r  succédé 
à  François  d'Anglure .  vicomte  d'Estoges.  Cette  place  éioit  alon 

'Tr^rdes  de  la  porte  sont  regardés  comme  le,  plus  anciens 
.arde,  de  la  maison  du  roi.  Louis  XIV ,  daiu  sa  dicUracon  du  17 
fuin  igî9  .  1«  appelle  ses  plus  anciens  gardes.  Jean  DaiWon ,  seigneur 
de  Ludel  est  k  premier  capitaine  des  ç^sde  la  PO"^  ;»-;^ 
nom  ait^é  conservé  avant  147»  (4^  )-  Mai»  J^P"« 
la  première  race,  sous  le  nom  de  pr^ficn  aurad  por',  c  cr  Le  nom 
mrlus  ,  dof.^ ,  l-M  âc.it  st.rcment  donné  a  cause  de  leur  habillement. 

Charles  Ma.^.vé  est  aussi  appelé  Cuhuuturius  .  garde  de  lachanAre: 
on  donnou  ce  nom ,  dans  le  bas  Empire .  aux  eunuques  chat^  d« 
la  garde  intérieure  du  palais.  Les  mis  de  la  première  .«ce ,  qui  cher- 
choient  à  imiter,  autant  qu'ils  le  pouvoient .  les  man^rs  et  les  cou- 
■  tume.  impériales,  eurent  a.Hi  des  CuMcuùrii.    Le  plus  ancien  eue 

«t  Ebln  ,  qui  possédo.t  cet  en.ploi  sous  Childebett .  roi  dWasit. 

Cette  fonction  a  été  conservée  jusqu'à  nous ,  et  on  appelle  au,our- 
d  bui  les  «rWarfar»  gentilshommes  de  la  chambre. 

Ainsi  Charles  Maigné  réunissoit  deux  emplois  à  la  cour  de 
TrançoisIIetdeHenrilI,  celui  de  commandant  iks  garde*  delà 
porte    et  de  p^rdc  ou   gentilbomme  de  la  cban.bte. 

Cet'te  statue  et  cette  inscription  étoiènt  autrefois  dans  le  choeur, 
auprès  de  celle  de  Lusignan  ,  roi  d'Arménie  (4*). 
'  Mai^-oé  est  représenté  en  habit  de  guerre  :  .1  est  assis  sur  un  pié- 
destal ^'sur  tequel  est  un  écusson  aux  cirmes  de  ITnMMre:  ses  bottines 
sont  brodées  en  relief:  il  est  entièrement  armé  dune  cuirasse  de 
brassxrds  et  ck  cuissarts  :  .a  ttteest  penchée  sur  son  bras  gauche  :  de  la 
nuin  droite  .1  tient  le  fer  d  une  forte  lance,  avec  une  partie  du  bois, 
^us  la  cuirasse  de  Jeaa,Maigllé  est  «ne  cotte  de  ms^lles  que 
Pi^iol  n'a  poi«  exprimée  dans  sa  figure.  Cette  coue  de  madles 

(4«>  Etat  ie  la  France,  Tome I.  ' 

yoa  Cubhularius. 

(4«)  Dubteuil ,  Antiqu»»»!»  <ic  Pai's ,  pag=  *»7«  ^  ^ 


fft  LÈsCÉLESTIttS. 

n'esc  pas  «ntîère  comme  dans  les  premiers  temps  de  la  dieva- 
lerie.  Ce  n'étoic  qu'une  pièce  de  mailles  qui  prenoit  au  bas  de  la 

cuirasse ,  pour  emptther  l'enremi  de  trouver  !e  défaut ,  et  pour 
couvrir  les  endroits  que  lajonctioa  de  cette  cuirasse  et  des  cuissaru 
laissoit  à  découvert. 

Il  porte  a»  cou  un  rubaa  ,  auqud  est  suspendu  uD  médailloo  sur 
lequel  il  »y  a  rien  de  gravé. 

Charles  Maignë  à  les  cheveux  coapés  très -court  ,  et  le  nienton 
ombragé  d'une  lorvi-iTC  barbe.  Cetre  mode  avoit  cie  introduite  par 
François  I.  Depuis  Louis  le  Jeune  ,  jusqu'au  règne  de  ce  prince  ,  les 
François  taissoient  croître  leurs  cheveux  ,  et  se  raioient  la  barbe. 
François  I  adopta  Tusage  contraire  de  porter  les  theveux  courts 
•et  la  barbe  longue.  L'occasion  de  ce  changement  lut  une  blessure 
qu'il  reçut  à  la  tête  le  surlendemain  des  Rois ,  ,  à  Romorentin, 
d'un  tison  que  lui  jeta  en  badinaiit  le  capitaine  de  Loiges , .sieur  de 
Montgonieri. 

Cette  statue  est  de  pierre  de  Itûs  t  la  téte  a  un  beau  caractère, 
et  en  général  elle  est  estimée.  Le  cavalier  fiemin  en  &  l'éloge , 
lorsque  pendant  son  voyage  à  Paris  il  vint  visiter  les  tombeaux  de 

cette  église  ;  elle  est  de  Paul  Ponce ,  sculpteur  florentin ,  qui  se  distingua 
en  Fnmce  sous  les  règnes  de  François  II  et  de  Charles  IX. 

L'auteur  du  Dictionnaire  hillorique ,  à  l'article /'^laZ/^ortf* ,  cite  cette 
statue  :  nuis  il  commet  une  erreur  grossière  en  disant  qu'dle  repré- 
,  sente*  Charlemagne. 

Tomhtiiux  iks  Ziimtt. 

Après  la  statue  de  Charles  Mai^^né ,  on  trouve  deux  cénotaphes 
d'une  forme  absolument  semblable  et  fore  élégante  :  ce  sont  ceux  de 
Sébastien  et  de  lean  Zamet.  La  pknckt  F  ol&e  la  représentation  de 
celui  de  Jean  Zamet. 

Au  bas  de  ce  cénotaphe  ,  sont ,  d'un  côté  tes  armes  de  celui  qu'il 
renferme ,  de  l'autre  une  téte  de  mort  posée  sur  des  os  en  sautoir, 
accomp,'L,Mico  d'une  croix  et  d'ailes  de  chauve-souris. 

Ces  ccnotaphes  sont  supportés  par  des  piliers  ornés  de  feuilles 
d'acanthe  »  et  séparés  par  des  fleurs  de  lis.  Entre  les  piliers  on  voit 
les  chifires  de  Sébastien  et  de  Jean  Zamet  »  enlacés  dans  des  branches 
d'olivier. 
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Ces  cénotaphes ,  6'vae  forme  et  d'une  proportion  agr&ble  »  sont 

surmontés  de  deux  génies ,  dont  l'un  écrit  l'histoire  du  mort  :  au 
milieu  d'eux  est  une  urne  de  bronze  ,  qui  porte  divers  attributs  de 
la  mort  :  au  pieJ  do  l'urne  est  une  téc<;  d'ange  :  le  support ,  les 
piliers  ec  les  cénotaphes  sont  de  marbre  noir^  tous  les  ornemeus,  les 
urnes, et  les  génies  sont  en  bronze. 

Chacune  des  faces  du  support  sur  laquelle  il  n'y  a  ni  armoiries , 
Ht  ornement ,  est  chargée  d'inscription  répétée  des  deux  côtés. 

Sur  le  tombeau  de  Sébastien  Zamet,  on  lit  : 

la  repose  k  corps  Je  Messire  ShB^STIEN  Z.AMFT  ,  h-rori  de  Murât  tt 
Biily  ,  seigneur  de  Beauvoir  tt  de  Lu^ahtlle  ,  conseiiUr  du  roi  en  ses  coaseils^ 
cofâtaine  du  cidteau  et  surùtemdMa  du  hdàattns  d*  FoauùnMiau  ,  sut' 
iateadant  de  h  maisM  de  Ut  nîne:  Ajtu/,  de  LXFlI ,  dUèda,  Paris  »  U 
lundi  Xiy.jmlUt  MDCXly, 

Au  -deniis  du  tombeau  ,  on  lit  sur  une  table  de  marbre,  scellée  dans 
uu  des  piliers  de  1  egliie  ,  cxrre  untrt;  inscription  : 

ICI  REPOSE 

Le  corps  de  Messire  SÉBASTIEN  Zamet  ,  chevalier,  baron  de  Mutat  et 
Biliy ,  seigneur  de  Beauvoir  et  de  Ca^abelle  ,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils , 
Mpitame  du  château  ,  et  surintendant  des  bâtimtns  de  Fontainehleau  ,  sur^- 
immdant  de  ta  mmon  de  la  reine  ,  honax  duratu  sa  vie  de  ù  ^ehveiUanu 
de  nos  rois  pour  ses  «rviees  tt  fidtlitiî  atuU  des  princes  et  êtes  grands  du 
royaume  pour  son  cceur  franc  et  généreux  ;  cMAre  doits  tes  provinces  étrangires 
pour  sa  magnificence  :  lequel,  âgé  de  soixante  -  sept  ans  ,  décéda  le  lundi  I4 
juillet  1 6 1 4  ,  à  Piirii  ,  dans  sun  hôrd ,  rue  Je  !j  Cérisaye  ,  regretté  des  siens 
pour  sa  honte ,  pleui c  des  pauvres  peur  sa  i,n,;rièi.  et  ses  largesses,  l634« 

Sébastien  Zamec  étoit  né  a  Lucques ,  il  éioic  fils  d'un  cordonnier. 
On  ajoute  qu'il  avoit  été  lui-même  cordonnier  du  roi  Henri  HI.  Il 
avoit  acquis  dlnimenses  richesses,  dit  Sainr-Foix  »  par  toutes  sortes  de 
maltotes.  Dès  l'an  ij8f ,  il  étoit  intércs<:  o!ans  le  sel  pour  70^000 

écus  i  et  il  i.î;.-v!nr  en  peu  de  temps  le  plus  riche  partisan  du 
royaume.  Le  dcsordrt;  de  ce  temps,  et  les  Faveurs  de  Mayenne, 
furent  pour  lui  une  mine  téconde.  il  resta  dans  le  part»  de  ht  ligue 
jusv]u'à  ce  que  ce  prin^  eût  fait  son  accomnKkleinenc  avec  Henri  IV; 
alors  il  sut  se  rendre  agréable  au  roi  par  son  caractère  plaisant  et 
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enjoué.  Ce  prince  choisissoit  ordinairement  sa  maison  ponf  ses  petits 

sonpers  et  ses  parties  de  plaisirs.  Zamt-t  se  prétoit  à  rniu  avec  com- 
plaisance ,  et  pendant  qu'il  aiigmciuoir  si  fAVfiir  p.ir  de^  movens  si 
bas ,  il  afHciiuit  un  iuxe  et  un  t^aste  insolent.  La  belle  Gabrielle ,  le 
|onr  de  sa  mort ,  avoit  dSné  cbez  Zamet.  Le»  premières  atteintes'du 
mal  ia  prirent  à  l'église,  aux  ténèbres.  On  la  porta  chez  Zamet. 
Quon  mléu  de  c€tH  masott ,  s'^ria-t-elle,  jt  ans  mpolsonnce.  I>e  cri 
prbîic  s'éleva  contre  cet  italien:  mais  ce  qui  le  justifie  le  plus,  c'est 
que  Henri  IV  ne  le  crut  pas  coupable  ,  puisqu'il  continua  de  vivre 
familièrement  avec  lui.  Il  est  vrai  que  sa  foiblesse  pour  ce  traitant 
éioit  extrême }  il  ne  Tappdoit  que  Bastitn. 

Sébastien  Zamet ,  acquit  en  France  des  possessions  immenses  :  ce 
fut  lui  qui  repondit  froidement  au  notaire  qui  passoit  le  contrat  de 
mariage  d'une  de  ses  filles  ,  et  lui  demandoit  la  qualité  qu'il  vouloit 
prendre  au  contrat  :  CtUt  dt  sti^ntur  de  dix-stpt  cmis  milU  écus.  Ce  trait 
a  été  copié  fort  heureusement  par  DesttNiches ,  dans  sa  coniMlîe 
du  Ghriatx  (49). 

Son  épitaphe  nous  «apprend  l'année  de  sa  mort,  et  quels  étoienc  ses 
emplois.  11  y  est  impudemment  loué  pour  sa  magnificence  ,  qui  l'avoit 
rendu  célèbre  dans  les  pays  étrangers,  c'est-à-Jire ,  pour  la  profusion 
avec  laquelle  cette  sangsue  publique  répandoit  1  or  doat  elle*'étoit 
gorgée  (50;.  On  y  voit  que  k  cordonnier  d'Henri  III  mourut  conseiller 
du  fils  d'Henri  IV. 

Sébastien  7.amet  avoit  long-temps  vécu  avec  Maddeine  le  Clerc 
de  la  Trcmblaie  ,  qu'il  épousa  ensuite.  Les  enfans  qu'il  avoit  eus 
d'elle  furent  légitimés,  et  pArr:\ gèrent  son  immense  héritage. 

Jean  Zamet ,  dont  j'ai  décru  le  tombeau  ,  est  inhumé  auprès  de 
son  père.  Oh  lit  sur  le  socle  : 

là  rtpast  k  co'ps  de  Mesure  Jean  Zamet  ,  ehtvaStr^  baron  de  Murât 


(49)  Et  seigneur  suzerain  d'un  million  d'i<cus. 

Acte  V  ,  sàae  defitiin. 

[f]  Vayc-7  <iK  Z.imct ,  Tournai  de  Henri  III  et  de  Henri  IV;  No'es  sat  la  sadre 
Méaipfic ,  Tome  II ,  page  )  1 .  Siir.t-Foix ,  ElTaij  sur  l^ri$  ,  Tome  I,  page  iif  cl  l } 
AoreJoiea  des  Kùncs,  Tome  VI,  page  118-1x7  j  lounal'de  Bauompinré,  Tomel, 
face  70. 
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tt  Bilfy  ,  seignfiw  dt  Biauvoîret  Je  Ca^ahtlU  ,  conseiller  du  roi  en  sa  cf^nstilSf 
eaptta'tne  du  château  ,  et  surintendant  des  hâtimens  de  FontaineHiau  ,  qui 
mourut  </* un  coujf  d<  bouUt  refu  *u  camp  du  roi  devant  Montpellier  ^  U  ^ 
teptwiairt  l6ll. 

Ex  tout  auprès,  sur  un  tabkau  suspendu  à  un  des  piliers  dé 
l'ëglise  : 

A    LA  MÉMOIRE   DE   MESSIRE   JEAN  2A.MET, 

Chevalier  ,  haroa  du  Mttna  U  BUfy  ,  seigneur  de  Beauvoir  tt  de  C'a^ahUe^ 
confc/fcr  du  roi  en  ses  comcils  ,  capiiairu  du  château  et  surintendant  i^es 
bJnnuns  de  Fontainebleau  ;  Ic.jucf  ,  .'prh  avoir  passé  se:  /cr:r::s  tins  à  se 
rendre  parfait  en  tous  Us  exeruccs  qui  peuvent  relever  un  ^rund  courage , 
fuîua  U  r^os  dont  U  France  Jouissoà  abrs ,  p<aw  aUtr  chercher  la  guerre 
jusqm  doits  t Orient ,  auttreles  ennemis  du  nom  chrétien  {  don  Ura^^orta 
tane  de  gloire ,  qu'elle  servit  de  findenient  â  «elte  qu*U  a  depuis  aeqnise  , 
servant  fc  roi  en  toutes  les  occasions  ,  tant  dans  les  premiers  mouverrens  qui 
traversèrent  sa  minorité  ^  où  il  eue  f  hor:t:(ur  d'être  employé  dvec  ip.-urrian- 
demmt ,  que  dans  ceux  qui  jurent  suscius  peu  après  par  les  hérétiques  nielles  , 
contre  itSfueù  U  donna  font  de  preuves  de  son  iHt  et  de  sa  valeur  ^  éant 
mestr«-de-eamp  dit  ripmeiu  de  Picardie ,  qtt*U  mérita  la  tha-ge  de  marêchat- 
de-eamp  dans  tarmèe  dn  roi  ;  laquelle  exerçant  eut  sUge  de  MontpiUiir ,  // 
marchait  à  gr.ffds  pas  aux  premiers  honneurs  rùlim'rcs  ,  lirs.su  un  hon'ei  lui 
brisant  la  cuisse  ,  ,;rréta  le  c^urs  de  sa  vie ,  pou-  U  f.rrc  j^mir  d.ins  le  ciil  de 
la  vraie  gloire  ^  dont  U  n  eùt  pu  recevoir  que  les  ombres  sur  la  terre.  Il  fui 
hkssé  un  êuaedi  ,  /  ur  didU  à  la  Sainte»  Fîerge ,  k  3  seMmhe  ,  u 
mourut  k  jeudi  easuiveuit ,  /'  ttr  de  la  nativité  de  la  même  Vierge,  16^4, 

Cet  épiu-'he  contient  à  peu  près  tonte  l'histoire  de  Jean  Zamer. 
Il  paro!c  que  son  amour  pour  la  religion  étoit  porcé  jusqu'au  fana- 
tisme. Les  calvinistes ,  dont  il  ëioit  le  persécuteur ,  l'appeloient  1« 

grand  Mahomet. 

Jean  Zaniet  avoit  épousé  Jeanne  de  Gosre  do  Rouillard ,  dont  il  eut 
un  /ils,  mure  en  i6ii, ,  et  inhumé  aux  Célt.  tins. 

Ces  deux  tombeaux  avoientété  érit^c)  p  u  Sébastien  Zamet»  abbé 
de  Saint'Arnould  de  Metz ,  et  ëvêque  de  Langres  «  à  Sébastien  sen 
père ,  à  Jean,  son  frère  aîné,  et  à  (on  neveu ,  en  16}^  Ce  fut  lui  qui  y 
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fit  placer  lîs  eniraphes  qu'on  vient  de  lire,  ainsi  que  le  témoigne 

l'inscnpiion  suivante,  qu'on  lir  sur  un  pilastre  entre  les  deux  tombeaux  : 

Trh-il!ujlre  ,  a  trh- révérend  père  en  Dieu  ,  /V/«jir<  SÉBASTIEN  ZAMtT, 
ivcque ,  Juc  dt  Langrts  »  pair  de  Frana;  kwM  dt  ti^teàtm  fmt  la  tkarità 
£yiat  donnt  atix  vivant  tnvtrs  &s  mons ,  a  fiù  dnsstr  as  momimens  i  sm 
fin  et  â  son  fAft ,  »jin  que  les  chrètiem  fmuieru  su/a  de  coatai^ler  dans 
m  marhra  luisam  ,  U  gloire  solide  et  trnmortelb  ^aufWtktCtOfS  Jks  him^ 
heureux  le  jour  dt  la  résurrection  ,  1634. 

Sébastien  Zamet ,  évtque  de  Langres  ,  mourut  en  1634.  L'ins* 
cription  précédente ,  par  laquelle  il  invit»  le»  cbrétieni  à  «enAm^pi&r 
jirr  des  marbres  àiisans  lu  fAw»  /bUde  des  Kenhuraue ,  prouve  assez  son 
peu  de  gpût  i  et  les  épitaphes  fastueuses  et  Inensong^es  Je  s.on  père 
et  de  son  frère  témoignent  que,  comme  presque  tous  les  prâats,il 
avoit  autant  d'orgueil  que  d'ignorance. 

Voici  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  sur  sa  vie. 

Il  âvoit  été  aotnônier  du  roi*  ce  Un  lui  qui  introduisit  les  jéfukm 
^  Langres ,  où  il  les  soutint  par  ses  libéralités.  Comme  or  voulotc 
partager  son  évéché ,  il  s'y  opposa  fortement,  excita  les  prêtres  et 
les  chanoines  du  diocèse  à  agir  puilî'imment  contre  cette  division, 
appela  au  pape  ,  et  fit  composer  par  A'n  lré  Dussaus  ai  ,  un 
ouvrage  très-énidit,  sous  ce  titre  bizarre  :  Dissertation  sur  i'umté 
et  la  mmu^amU  épiscopaU  ,  ou  défense  pMist  et  n&tsSMrt  dt  la  eéUfre  ^ist 
A  Lmgres ,  qui  s^e^ose  tfv  divoret  et  â  la  seissùm  .*  adressée  au  pape 
Urbain  Mil  ^yi). 

Sébastien  Zamet  institua  dans  son  diocèse  plus  de  vingt  monastères  : 
il  fit  à  réïîlise  de  !.c\ngre$  de  très-grandes  largesses;  il  y  avoir  ioudé 
une  distribution  pour  le  jour  de  Saint'Scbastien.  il  désiroit  mourir 
le  jour  de  la  Purification.  Il  avoit  prédit  que  et  bonhepr  lui  arri- 
veroit ,  et  sa  prophétie  s'accomplît  le  a  février  i^yy  ,  apr&s  avoir 
occupé  le  fiége  de  Langrcs  41  ans.  Il  est  enterré  dans  cette  ville  (^t). 

Va  oratorien ,  nommé  Sébastien  Bourré,  a  composé  en  16^9  un 


(jl^  Dt  eyÛe^eH  moncgamlâ  a  if,'!..!c  Disscrtatio  ,  teu  ir.sign'u  tcclesi*  Lingonensit 
dhôninn  et  eeissitram  detretuuuij  pia  m  neetuaria  dtftruio.  Ad.  SS.  PP.  «  D.  N.  O. 
UrbanamVItl.  P.  M. 

(f  r)  Gti/ni  ehristiéog  ,  Tone  IV ,  pige 

abrogé 
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nbrégé  Je  1  1  vie  de  Sébastien  Zamee,  qu'il  appdle  réfonnatetir  de 

rabb.iyi;  cie  Tart 
Les  Zamet  n'ont  éié  naturalisés  François  qu'en  l6$i  (^4^ 

Outre  les  personnes  dont  j'ai  décrit  les  tombeaux  ,  il  y  en  a  encore 
quelques  autres  inhumées  dans  la  chapelle  de  Gcvres. 

Auprès  de  la  chapelle  de  b  Trimouille  ,  on  Itt  cette  cpitaphe  ; 

Dame  ylnne  Marte  LE  FebuRE  DE  LA  FerOxNIERE  ,  fimme  de  Messin 
Frang.  Martin  dt  Savmmitn ,  c&tvaCtr ,  marquis  dt  U  Roche ,  garnit  du  corps 
iaroit  inhtimi  Jeimit  ttmtU  dt  ta  f^urg^ ,  ft  J  tfvrif  I701.  a»mt  doani 
aux  CéUstins  h  aoauM  dt  6000  Kvrts ,  ^ubtisattt  300  /tmef ,  fOur  ia 
foadasion  d'iuu  messe  et  m  or/maeni. 

Auprès  du  tombeau  de  Rodiefert  »  on  lit  sur  une  table  de  marbre, 
ornée  de  dorure  et  de  peinture  »  les  mots  suivans  : 

D.  O.  M. 

Jftc  Jactt  Fraïuiseta  Bjiffy ,  Pansinus^  vitm  quoadam  int^fernmks ,  qui 
tet^iosissimum  ac  r^aU  hôe  eœuoNsim  fn^ums  eoUtît  ;  momumque  ii^rri 
se  volutt  t  ttj'i*  t^an  spinatt ,  vd  oraret ,  prcccipui  dtUctahatur.  Ohiit  die 
suprà  victsimam  octavam  men.  FA,  aiMO  sahuismOL"*»  Sex,*^  eeiog,^  œtavo, 

atatis  verà  sua  tjtiadrdgesimo. 

Une  autre  inscnption  apprend  que  ce  même  Raây  avoit  fondé  un 
ièrvice. 

Sur  le  pilier  voisin  de  celui  de  la  statue  de  Maigné,  00  lie: 
Jlmstt  postant  :  et  si  les  afflictions  jmhHqaes  t*ont  iaissi  des  tomes  de 

reste ,  pleures  its  grâces  chrestUnnes  et  tes  vertus  religieuses  qui  sont  enterrées 
devant  ce  marhe  avec  Marie  Chahot  ,  professe  de  S'osrrc- Dame  de  Soissons  : 
toutes  choses  sont  à  regretter  en  elle ,  parce  qiu  toutes  choses  y  furent  à  estiater. 
Sa  naissanct  qui  étoit  illustre ,  sa  jtuutsu  qui  donna  des  fiuits  dis  ie  temps 
des  fours  f  ton  et^it  qui  este  la  maturité  du  sens  avone.ceUe  des  années ,  sa 
fi&é  qui  a  rempU  de  ses  eeuvres  et  qui  manqua  a  la  fUnîtude  de  sa  vie. 
Mode,  Menriette  de  Lomune-t  ton  aUtm  ,  tt  sa  JwmMfe  aairv,  a  vonl» 


(5)}  Le  Long,  Bibriodrfqoe  de  U  Fiance,  Tonel*  N^^^ouk 
($4)  (M/m  «kfistiMa,  Tome  IV,  pa^e  «}  9. 
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MfltinWtr  $m  t^tctlon  à  sa  mJmoire  ,  et  pour  fairt  dura  son  Jtull  aprïs  soi , 
et  attirer  par  ses  larmes ,  les  prières  et  les  larmes  de  sa  postérité ^  eUtksa  mises 
en  ce  martre:  elk  dkeda  /<  13  mars 

Près  da  tombeau  de  Rocbeforc  oa  lit  cette  inscription  : 

E  P  I  T  A  P  H-E 

De  ftoUe  ViRtOT  CoPPERET  ,  ^uand  il  vhait  sàgneur  de  Thuris , 
Ici  la  ville  de  Mef^ ,  et  citeryen  etietUty  qiù  tr^assa  ta.  cette  vilk  dePtris  , 
U  XV nu  septembre  M  DCL 

^ntre  la  naissance  et  U  mort ,  rintcrwillc  est  ord'inainmcnt  entrecoupe  de 
quelques  adversités  ,  telle  est  f  humaine  conJmon  :  es^out: p.'.sf.mt  ,  Mcr^ ,  ville 
célèhre  ,  me^donna  la  vie  ,  d'oulx  née  jui  mon  corps  ,  heureus  en  mariage  de 
eirtquoHU  àaq  ms  et  plus ,  fuypraUe  en  lignée  ,  hmterMe  four  les  ekarges 
fu'U  niy  cxtfvrr  sflKPOtf  àt  jM^kaMn,  deux  fiés  M',  etéhivm ,  mt^iarat 
premier  en  dignUé^  tmp  haffettx  mts  jours  pasils  en  la  foi  de  n«s  pins  ,  ai 
les  derniers  n'euiserti  este  persécutei  de  calomnie  ;  elle  prévdut  sur  mon 
ir:no:encc .  fiiulioncru  accni:  avec  mon  propre  fiL  et  autre',  "'ris  Je  l^:en  , 
des  prtmUrs  de  ladue  vdle ,  je  suis  arrêté  de  U  cut^deiie  J  iulk,  amené  ea 
teste  ville  ^  pottrsaivi  et  JhuUemetu  reet^u  innocent ,  élargi ,  mm  IXeu  mt 
voulant  du  tant  affranchir  de  mitire,  et  même  tems  qu'il  tire  mon  corps  de  su 
a^tivâé,  U  retire  mon  esprit  de  sa  prison  eorpcretts  k$  nyp^ata  à  soi  ,  dix 
Jours  après  mon  eslargissement.  Priez  Dieu  ,  etc. 

Malgré  les  fautes  rebutantes  de  style  de  cette  ëpitaphe  ,  on  la  lit 
avec  intérêt ,  et  on  s'attendrit  sur  le  sort  de  cet  infortuné.  Cette 
aatre  inscription  qui  étoit  sur  sa.  tombe,  et  qui  est  aujourd'hui  pres- 
que effacée,  nous  «.pprend  la  cause  de  sa  détention. 

git  nohlt  kommt  ViRIOT  COPRETa  vivant  seigneur  de  Thuris  le^ 
Mcf^  ,  kijuel  avec  autres  concitoyens  ayant  esté  fjusicmcnt  accusé  d'avoir 
participé  à  certain  dessein  de  soustraire  LJite  y:/Ie  de  Mets  de  rohcis<!an:e  du 
roi  y  et  depuis  recognu  innount ,  mourut  en  cette  vdlc  de  Paris  U  18  septembre 

tiol.  Priez  Dira  pour  son  ame. 

Tervmot  «asiti,perMUerueiua,perigiimt 
Pramusam  Christi  tendimttt  m  ivf «wm. 

Voici  actuellem^t  ce  que  j'ai  pu  rectidtlir  sur  U  décentioû  de 
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En  i^i ,  il  y  avoir  i  Metz  un  commio^tnc  nomnië  Sauboles  (55), 
ou  plutôt  Soboles  (fé) ,  qui  y  étoit  détesté  à  cause  de  sa  dur«té  et 

de  sa  tyrannie i  son  frère ,  sarnommë  le  Boiteux,  écoic  aussi  cruel  que 
lui  ;  rien  ne  pouvoir  les  adoucir.  On  ne  parloit  d.ii^s  Merr  que 
de  prisons  ,  de  j^ibers ,  de  projcriptions  ,  et  cela  povir  parvenir  h 
d'injustes  confiscations.  Les  deux  tyrans  accusoient  tous  ceux  qu'ils 
vottioient  perdre ,  do  trjJiison  et  d'intelligence  avec  ta  ennemis. 

Le  ai  avril,  on  vit  tout  à  coup  arriver  à  Metz,  de  la  part  du  roi, 
deux  pr&idens  de  Paris ,  pour  y  fxire  le  procès  à  un  grand  nombre 
des  principaux  de  la  ville  ,  accusés  de  vouloir  la  livrer  au  comre  de 
Manîfcld ,  gouverneur  de  Luxembourg.  Joly  ,  procureur  du  roi, 
Praiilon,  greffier  de  la  ville.  Bonhomme ,  Coipré  (yy) ,  et  d  autres, 
furent  arrités  «c  conduits  i  la  ddadelle ,  sout  les  ordres  de  Soboles. 
Us  y  restèrent  deux  mois,  et  fuient  envoyés  au  roi  sous  la  g^rdedn 
prévôt  des  maréchaux. 

Pour  rendre  son  acctisation  plus  vraisemblable  ,  Soboles  usa  de 
stratagème;  il  y  comprit  quatre  soldats  de  sa  compagnie  ,  qui  furent 
arrêtes  aussi.  Un  d'eux  étant  mort  en  prison  ,  il  le  ttaita  comme 
convaincu,  le  fit  traîner  sur  la  claie,  pendre  par  les  pieds  à  une 
potence  sur  le  grand  chemin  de  Thionville ,  et  exposer  sa  tête  au 
bout  d'une  pique  sur  la  porte  de  Pontiffroy  f  j8;. 

Il  fit  enlever  M.  Logne  pour  le  confronter  avec  les  Messins  : 
mais  leur  innocence  triompha  -,  ils  furent  lavés  de  tout  soupçon  par 
le  parlement  de  Paris ,  renvoyés  avec  honneur ,  et  rétablis  dans  leurs 
charges.  Le  roi  ne  punit  cependant  pas  Soboles ,  il  lui  écrivit  seolemenc 
de  les  traiter  comme  des  personnes  dignes  de  sa  bienyeillance. 

îl  n'est  fait  mention  dans  la  liste  de  ces  Messins  que  de  Jean 
Ccpperet  le  jeune  f^^\  ^'iriot  Copperet  ëroit  mon  en  prison.  Ce  fut 
prubablcmcui  son  hls  qui  lui  fit  faire  ccttt:  tpitaphe. 


(n)  Maurice,  Mî<to{re  de rhi.'iësie  <lc  Metz,  pige  joC 
(fé)  Hismirt  de  Mcri ,  Tonte  III ,  page  171. 

(j7)  Il  est  nomme  dans  HuiiToirc  ic  Metz  ,  nirtn:  Cofprê ,  tantôt  Coupperti,  voyez 
Totnc  III,  pajjc  171.  Dans  1  uîic  Je  s«  tiiiupiics  il  tst  nommé  Coppcrti ,  et  dans  l'anue 
Cofrtt  :  quelle  Icfon  est  la  véritable  "i 

Ceci  prouve  de  quel  prodigle  jx  pouvoir  les  cwanaïuiai»  de pltCC  jodMOtKDt  Jlbn, 

(f  9)  Hiuoirc  de  Men,  Tome  111 ,  page  171.. 

F  a 
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M  y  awit'  encore  dans  cen»  nef  quelque»  autres  tombes,  telles 

qt!e  celles 

De  L  uh  de  CEsumg,  seigneur  de  5ablon  en  Dauphiné,  inhumé 

près  de  la  ton  be  de  Viriot  Coppsret ,  le  ij  septembre  i6oy. 

De  Dtljin  Dauledc  ,  fils  de  Denis  d'Aulcde  ,  président  c'u 
parlement  ,  et  de  Thérèse  de  Pomat  ion  tpouse  ;  mon  le  i6  août 
174^. 

De  Gérard  Manchet,   évéqm  de  Castres,   confesseur  du  roi 

Charles  Ml;  mort  à  Paris  en  1446. 

Gérard  ^îa^chet  étoit  nn  ihéol.)gien  trcs-h.ibile  :  son  D!s  ours  sur 
textinaion  du  schisme  lui  acquit  de  la  répnc,\t;on.  Il  existe  encore  de 
lui  quelques  lettres  manuscrites ,  conservées  dam  les  bibliothèques  i6o). 
Il  fut  nommé  «véque  en  1451.  On  lit  à  la  tête  d'un  reaieil  de  ces 
lettres ,  qu'il  mourut  à  Tours,  et  qu'il  f\it  enterré  i  Saint-Martin  {6i)i 
mais  c'est  une  erreur,  puisqn'il  cit  inhumé  aux  Cékstins. 

Le  cœur  de  Jc.tn  t.aur^  grand  prédicateur,  abbé  de  Saint-Sulpice 
de  Bourges,  et  depuis  archevê^iue  de  cette  ville,  bienfaicteur  des 
Célestins  :  mort  le  ij  juillet  1485.  Son  corps  est  inhumé  dans  U 
grande  église  de  Bourges. 

Jean  Cœur,  étoit  (Os  du  célèbre  Jacques  Cœur,  cè  riclie  et 
fameux  négociant  ci-ii  couvroit  la  mer  de  ses  vaisseaux,  dont  les 
richesses  et  les  talens  furent  si  utiles  à  Charles  VII,  et  qui  se  vie 
emprisonné  et  persécuté  sous  Charles  VIII.  Jean  étoit  né  à  Bourges 
pays  de  son  père  :  il  te  distingua  de  bonne  heure  par  son  éloquence! 
Henr,  d'Avaugour  qui  l'aimoit.  témoin  de  ses  ,«cc4',.  lui  résigna  son 
évéchë. 

Jean  Cœur  parvenu  à  l'Sge  de  vingt-cinq  ans  \  IVpiscopat  ne  se 
crut  pas  comme  tant  d  auires  prélats,  dispense  d  êcre  utile  i  léglise. 
il  ne  cessa  pas  de  prêcher  ,  et  ses  sermons  accruretit  sa  célébrité 

Il  roenoit  dans  son  évéclié  une  conduite  exemplaire,  et sattachoit 
sur  tout  à  n'y  admettre  aucun  sujet  qui  n'en  fût  pas  digne.  Louis  XI 
lui  ayant  demandé  un  arcfaidiacontf  pour  un  piètre  qui  ne  le  méiitotr 


(<i)  JJem. 

<Sb)  léaMTencn,  mfeiiL 
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pi$ ,  Jean  Cocor  refijsa  de  le  lui  donoert  Le  tyran  irrité  retiitt 
Tiivêque  à  Pans,  et  lui  défenJic  de  retourner  dans  son  diocèse.  Jean 
Cœur  obéit  sans  mtîrmnrer  ;  et  pour  ne  pas  perdre  l'occasion  de 
renïplir  les  devoirs  de  son  ministère ,  il  prtcha  tous  les  dimanchei 
du  carême  ditns  VégMse  de  5aiiit>Andrë.  Le  concours  de  ses  auditeurs 
^coic  oomidérable.  Louis  qui  craignoit  peut-être  t'efièt  de  l'en- 
thousiasme  que  ptoduisoit  rëîoqaence  de  Jean  Osur,  le  renvoya 
dans  son  diocèse. 

Cet  évéqtte  haïssoit  le  luxe  :  il  voufoit  que  ses  ministres  et  lui 
ne  fussent  )atmis  vêtus  que  de  tuniques  bleues  63 1.  Il  chercha 
plusieurs  fois,  à  ramener  les  prêtres  à  l'observation  exacte  de  la 
discipline  eccléfiastiqoe.  Il  mourut  en  1485  d'une  maladie  épidé" 
mique  ,  et  il  fut  enterré  dans  sa  métropole,  avec  cette  épitaphe 
qttll  avoît  choisie  lui-même:  Mcmoran  futt  ma  sutstatuâ^ 

Choeur  de  la  ch. \ pelle  de  Gévres. 

Ce  chœur  esc  séparé  de  la  nef  par  une  grille  de  fer.  L'autel  a  été 
décoré  en  1702 ,  de  plusieurs  omeinens ,  donnés  par  Léon  Potier , 

duc  de  Gévres ,  qui  dédia  cette  chapelle  à  saint  Léon  ,  son  patn>n< 
Le  tableau  do  1  autel  représente  ce  saint  qui  désarine  Attila  par  ses 
prières ,  le  détourne  du  siège  de  Rome  ,  et  l'engage  à  épargner 
l'Italie,  Il  est  de  Simon  Matbei,  peintre  napolitain  ,  qui  travailloîc 
avec  beaucoup  de  vitesse ,  et  dont  les  ouvrages  annoncent  du  génie  » 
quoiqu'ils  soient  d'un  dessein  peu  correct. 
Cette  chapdle  est  ornée  de  quatre  très-beanx  tombeaux  de  marbNir 

Tomttau  de  Rtnè  Potier. 

Lé  preinier,  du  côté  die  l'épitre  ;  est  celui  dé  Reiié  Potier,  duc 
de  Ttesmes  s  d  est  représenté  i'  genoux ,  armé  de  sa  cuirasse ,  par 
dessus  laqudle  il  porté  le  manteau  dé  duc  et  le  collier  de  l'ordre  » 


Atrii  colons  ,  voyez  Ducange ,  au  moc  Aarni,  Ceci  pioovc  que  Ici  prétfcs  acat 
Itt  mulnin  M  tlm  de  nocr. 
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il  a  les  mains  jointes  ;  devant  lui  e»  un  livre  ouvert ,  appnyë  sur  ses 

gantelets,  qui  sont  iiinnont^  d'an  cesqae  à  visière.  Cette  figure  est 

rapportée  par  deux  colonnes  »  entre  lesquelles  ont .  lie  l'épitaphe 

suivante ,  qui  retrace  ^tneusement  les  services  et  Us  titres  de  René 

Potier. 

C  Y  GIT 

'Tfis-htOU  a  trh-Jttûssant  seigneur  Messin  RenÉ  PoTIER  ,  duc  de 
TresmtS  ,  pmr  de  France  ,  chevalier  de  Cordn  du  roi ,  cciphuinc  des  garda  du 
£orps  de  sa  majesté ,  premier  ^entUkomme  de  su  chamhn  ,  lautcnant  ^entrai  tU 
ses  camps  et  armits ,  gouverneur  des provinas  du  Maine ,  Lavai ,  et  du  P ercht , 
iitutinant  gâwwl di  U prevmu  it Normandie ,  gouvimutr dis  viUa u  Mmatx 
dt  Cota  et  dt  &iSkmy  auufuis  dt  Gévns ,  ^AmuitMh  at  de  GandehêS,  «M. 

Tau  dt  Uens  tt  ^hanmun  bd  sont  venus  de  la  succession  de  sts  fhu  ^ 
et  de  la  recompense  de  ses  services  ;  mais  le  plus  gbrliux  de  tous  les  partages^ 
a  été  telui  d'une  prudence  incomparaHe  dans  tnns  ks  changer:  en  s  des  cours  , 
d'un  cr^ur.ii;e  ferme  et  intrépide  dans  Us  perds  ^  et  dune  JidûiU  la  plus 
invioldU  et  la  plus  délicate  qui  fia  jamats  ,  L^uellt  il  conserva  jusqu*à  la 
mort ,  exempte  de  reprod»  dans  Us  sirnm  [qu*il  a  rtndus  à  trois  grands 
rois, 

.  Henri  k  Grand  a  M  te  premier  dont  il  a  suivi  ks  armées  victorieuses , 
donnant  par-tout  des  preuves  d'tot  grand  eetnr  et  d'une  capacité  extraor- 
dinaire pmr  la  guerre  ,  etc. 

Louis  le  Juste ,  venant  à  la  Citronne  ,  Au  donna  des  marfnes  Ubuiret^ 
tant  de  sa  eoi^anet  en  fkonorant  de  la  ehargs  de  a^itaine  des  gardes  dn 
eorps  t  qut  de  OMt  estime  par  dtax  amhassaeles  extraordinairts  j  tune  en 
jtngkterrty  pont  y  c^duin  Henriette  de  France  ,  épouse  dn  roi  Charles  1  ; 
l'arme  en  Espoffie ,  fiMoi  U  amena  Jim»  iAmrishe ,  ponr  étrt  notre 
rare  ,  etc. 

Sous  Lotus  le  Grand  ^  s'étant  mis  à  la  téie  dt  ie  noUesse.,  suivi  de  sa 
compagnie  de  gendarmes  et  de  ses  gardes ,  U  eut  tant  de  v^natw^  quoique 
4^  fin  en^nU  en  ^ ,  fU^U  empêcha  tannie  ennemie  -d^entrtr  dans  lu 
provinces  dont  il  étoit  gctuvemeur ,-  et  par  ce  moyen  ,  Us  conserva  dans 
Tobéissance  due  au  roi ,  maigre  les  factions  des  tnaeOM  de  tetat  ^^fiùsmnt 
soulever  tout  le  royaume  ,  ecc. 

Il  eut  pour  unique  épouse ,  tréi^hauu  et  tris-puissant*  princesse  ,  AioiUme 
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Margamm  di  tjutmhcurg^  dont  U  a  tu  trois  fis  gvî ,  sous  k  nom  dt 
mar(juU  de  Gèvrts  ,  st  sont  signotâ  par  dts  meùms  ' k^Sqneâ:  dmdfiu  tàk 

au  sit-ge  dt  ThionviUt  ,  agi  </e  31  ans  ,  ayant  U  brtvtt  de  maréchal  de  France  ; 
h  stcoKd  fut  tué  f  Zi-Tîe  mousqiutade  au  ai^  d$  Laida  ,  faisant  la  fonction  dt 
iiiutfnant  ginéral  de  l  armée  ,  ttt. 

U  eroisHmi ,  mareàant  sur  Us  pat  dt  as  tHustns  défunts ,  a  été  conservé  à 
trmms  unt  injiaiti  de  pirlts^  par  une  grâce  partîeuBrt  du  àd ,  poursauumr 
la  grandeur  ium  ù  kantt  ti  si  puissante  maison.  Ctst  et  ^^tt  hdriàv^  dt 
tons  Us  honneurs  et  de  toute  Li  valeur  de  ses  frires  ,  <jui ,  sous  U  nom  dt 
duc  de  Givres  ,  a  f.ut  poser  ce  marbre  pour  marque  éterniiU  dt  sa  piété^  ttf» 

Il  mourut  le  l".fvrUr  1670  ,  âgé  de  ans. 

.  Le  duc  de  Gévrei  en  nous  ntr^çane  longueineiit  d^ns  cette  épi- 
ai^ qui ,  comme  lo  die  Sauvai  ^eubon^tt  trtp  hn  (6^)  \  les  booDcurs 

et  les  dignités  de  René  Potier ,  se  garde  bien  de  nous  instruire  que 
ce  René  fut  ie  premier  chevalier  de  l'ordre,  &  le  premier  duc  de 

cette  maison. 

Cette  i  anuUe  sort  du  parlement  Le  premier  Potier  dont  on 
ait  connoiisance ,  esc  Simon  Potier  de  Blancmenil ,  soiu  Charles  VI. 
Cene  famille  s'est  divisée  depuis  en  plusieurs  branches ,  celles  de 

Novion  et  celle  de  Tresmes  {66). 

En  1484,  Nicolas  Potier  fut  députe  pour  k  tiers  eut ,  au>c  tt.its  de 
Blois  ,  tenu«  à  Ton rî  en  149V.  La  iiKine  année,  le  prévut  des  mar- 
chands et  les  échcvms  de  Paris  ayant  par  leur  négligence  causé  la 
cbnte  du  pont  Notre-Dame ,  ils  furent  emprisonnés  :  le  parlement 
nomma  aussitôt  cinq  hoitrgtois  qai  furent  commis  an  gouvernement 
de  la  ville,  et  de  ce  nombre  étoit  'Nicolas  Potier 

Vn  aritre  Nicolas  Puiicr  de  Blancmenil  étoit  président  au  par- 
lement au  temps  de  !n  !ii;iie  :  il  pensa  être  la  victime  de  <.(>n  royallime, 
fie  trouva  $00  saÎLit   i.ins  la  luite.  Henri  l\  le  mit  i  l.i  t;  ce  de  la 


(«4^  Sauva!,  Antiinut';  ii  Parin  ,  Tonie  î  ,  4«i. 

C<5)  Les  Potier ,  ducs  de  Ge»re»  et  de  Trcsmci ,  sonent  da  «in  du  partemeat ,  «  oc 
sont  pas  des  «dlkuies  naÔÊomtxMimùre  pourieparitmau ,  tmun  btdtt*  etfain,yoft» 

yie  privée  dt  Louis  X  V ,  Totnc  I ,  pligc  iiOt.  ^ 
{jti)  MfK^i ,  au  mot  Potier, 
<<7)  Himiie  èt  Pwis,  f«r  Jkn  lobiacau,  page  Btn. 
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diambre  de  justice  qu'il  avoic  établie  à  Châlom.  II  rmn  dua  ?*n% 
en  1^94,  avec  le  parlement,  qui  en  ëtoit  sorti  depuis  les  troubles. 
Henri  IV  n'oublia  point  ses  important  services ,  et  dà»-lors la  famille 

des  Potier  commença  à  jouir  d'un  grand  créJir. 

René  Potier,  comte  de  TrcMnies  ,  vécut  très-lo;  g-temps .  et  jouic 
sous  trois  rois  de  la  plus  haure  faveur.  Sa  terre  de  I  resnies.qui  avoic 
été  ùti^cti  en  comcë  en  i6o%  ,  le  fut  en  duché-pairie  en  sou« 
le  nom  de  duché  de  Gévres  :  nom  que  son  lils  porta  après  lui. 

On  voit  dans  son  épitaphe  de  quelles  fonctions  il  fîit  honoré.  Les 
ambassades  ,  les  emplois  dans  la  maison  du  roi  ,  les  gonvernemens  , 
les  titres,  les  ordres,  tout  lui  hit  prodigué.  Il  reçut  même  de  la 
faveur  des  rois,  des  dons  qui  augmentèrent  ses  richesses. 

Au  commencement  du  sièt^le  passé ,  le  terrain  qui  est  entre  le  pont 
Notre-Dame  &  le  pont  au  Change,  alloit  en  pente  jusqu'à  la  rivière: 
il  n'étnit  couvert  que  de  quelques  masures.  Louis  XIV  donna  ce 
terrain  en  1^41  .1  René  Potier,  qui  n'ttoit  e^îcore  que  marquis  de 
Gévres,  à  la  condition  d'y  faire  hatir  un  quai  porté  sur  des  arcades: 
mais  il  ne  devoit  y  avoir  des  maisons  que  d  un  seul  côté,  arin  que 
la  vue  sur  Ia  rivière  ne  fût  point  interrompue.  £n  16^7,  le  roi  permit 
à  d'autres  courtisans  d'y  constraite  des  boutiques  (68).  C'est  ainsi 
qu'on  cnlevoit  aux  malheureux  habitans  de  Paris ,  jusqu'à  l'air , 
source  de  la  vie  et  de  la  saUiLiriré  ,  pour  satisfaire  l'insatiable  aviditi 
de  quelques  hommes  en  crédit.  Nous  avons  vu  depuis  ,  une  célèbre 
favorite  obstruer  tous  les  quais  par  les  ecliopes  qu'elle  avoic 
obtenu  la  permission  d'y  construire  1  et  qui  fâisoient  une  prison  du 
lieu  le  plus  beau  de  l'oiuvers.  Aujourd'hut  ces  quaîs  sont  entièrement 
dégagés. 

René  Potier  avoir  épousé  Marguerite  de  Luxembourg,  et  ce  fiit 
la  prenuerc  source  de  son  crédit.  Elle  esc  inhumée  dans  la  même 

chapelle. 


{6t)  V'igmol^  Desciipcion  de  Pins ,  Tome  II,  paj;c  iCo, 
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Tomitau     Aùr^untt  Je  Luxemimrg. 

En  face  du  combeaa  de  René  Porier ,  ete  celui  de  Marpierite  de 
Lazefnbottf*g ,  son  épouse.  Elle  est  à  genoux  devant  un  prie-Dieu  î 

elle  a  son  chien  auprès  d'elle.  Planche  f  'IlL 

Elle  est  vêtue  d'une  robe  avec  un  corjts  à  baleines,  fort  serré  î 
elle  a  une  fraise  très-frisée ,  et  des  manches  très-bouâantes. 

Cette  statue  est  de  même  portée  snt  deux  colonnes ,  entre  lesquelles 
sont  les  armoiries  de  Marguerite ,  son  épitaphe ,  et  dessous  un 
trophée ^rmé  de  croix,  de  tiares,  de  mitres,  de  couronnes  impé* 
ri.dt'ç  ,  potir  témoif^ner  qtte  la  maison  de  Luxembourg  a  donné  des 
p.ipes  ,  des  évéques  et  Jjs  empereurj.  Au  milieu  de  ce  trophée  est  une 
léie  de  mort,  fymbole  de  la  fragilité  des  grandeurs  humaines. 

Auprès  de  chaque  colonne  on  voit  une  vierge  affligée ,  ou  si  l'on 
veut,  une  pleureuse»  ponée  sur  une  «fite  de  mort  ayant  des  ailes  de 
chauve^souris  t  au-dessous  on  aperçoit  te  chiffre  de  Maivneritc. 

^  épitaphe  est  ainsi  conçue. 

A    DIEU    TRKS-GRAND    ET  TRÈS-BON. 

Passant  ,  si  tu  vtux  apprendre  dis  cette  vte  à  penser  sérieusement  à  la 
mort ,  et  À  nûla  tnàndrtpas ,  tu  ne  peux  te  servir  d'un  plus  hel  exempk  que 
ik  tebtt  eb  te  tottAetau  Ctst  la  dem&re  mMon  fw  t*e»  fait  eonstnàre  éUt*^ 
miàtÊ^  Mtu  une  Jan$tté  de  cour  vrainuat  chrétienne ^  MARGUERITE  DK 
Luxembourg  ,  fiûe  de  Musire  François  de  Luxembourg  ,  duc  d^Espiruy^ 
et  de  Diant  de  Lorraine;  et  femme  de  MtSfire  René  t'otkr  ,  cJuvalar  des 
ordres  du  roi^  duc  dt  Tresmes,  capitaine  de  cent  hommes  de  ses  ordonnances , 
tt  des  gardes  dm  corps  de  ta  nu^^ ,  ItfàS  et  gbunrvimr  de  Vakùs  ^  et  dis 
irUtes  et  e^Aemx  4»  Cae» ,  ffommnair  et  SenteaeM  général  ftour  U  net  ^  en  sis 
pays  et  evmU  d»  JUaàiê  ^  de  ta  Fal  et  du  Perche.  Cette  illustre  personne ,  issue 
dt  plusieurs  empereurs  et  d'un  nombre  infini  d'autres  icies  couronnées  ,  a  fait 
yoir ,  p.ir  une  modestie  jori  rare  en  ceiks  Je  cette  naissance,  qu'elle  se  sou- 
ùeùt  peu  des  couronnes  de  U  terre  ,  et  qu  die  ne  pensott  ^u  a  ulits  du  Ciel^ 
ittubtsu  ttoturelb  lui  a  fait  désirer  que  ses  tendres  fitssmt  mélies  aviç 
(elles  de  ses  durs  enfant i  un  mate,  qw  est  te  marqttis  dt  GévreSt  et  quatre 
JUtis  t  et  f amitié  rtspectttiute  fu*ettt  a  tue  pour  sa  bellù-mère ,  Fa  oiligte  dt 
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«f tnhmm  Sà  auprh  Jt  «n»  cM*r.       dkUa  U  9.  mêM  I^4f.  hau 

tt  prie  ,  f'c-i?  ce  /jue  tu  dois  comme  mortel  et  comme  chrétien. 

C'est  à  cause  cecrc  .illiance  avec  Marguerite  de  Loxembourg  , 
que  les  ducs  de  Gévres  écarteloient ,  au  premier  de  Luxembourg  ; 
au  second  d'azur  à  trois  fieun  de  lis  d'or,  au  bâton  raccourci  d« 
gueules,  péri  en -bandes,  qui  est  de  Bourbon  ;  au  troisième  de 
Lorraine)  au  quatrième  de  Savoie. 

Tomkau  ek  Louis  Potier. 

Après  ce  tombeaiT,  planche  IX,  près  de  la  grille  du  chœur, 
esc  celui  de  Louis  Potier,  marquis  de  Gévres,  rils  de  René  et  de 
Marguerite.  D  est  de  même  armé ,  à  geaoux  devant  un  prie-Diea  » 
«t  placé  sur  deux  eobnnes ,  entre  lesquelles  on  voit  son  ^itapbe  et 
Itn  beau  bas  relief  en  bronze ,  sur  lequd  U  est  représemë  proba- 
t>Iement  dans  son  dernier  combat.  Une  renommée  annonce  ses 
exploits:  un  géme  le  couronne:  les  parc]ues,  figurées  au-dessus ,  vont 
nancher  ses  jours  \  mais  nen  ne  1  étonne.  Auprès  de  ces  filles  du 
•Styx  est  la  fermeté ,  tenant  un  marteaa  et  des  dons  :  ^  soàtiént 
Louis  Porier,  et  lé  rend  inaccessible  à  Ja  crainte^  des  daiige»  qui 
l'environnent ,  et  de  la  mort  qui  l'attend. 

Ce  mdangc  du  sacré  et  du  prophane  n'est  pas  de  bon  goût. 

L'épitaphe  de  Louis  Potier,  quoique  très-emphatique  et  ridicule, 
prouve  cependant  qu'il  avoit  un  courage  éprouvé,  et  quU  a  voit 
xoérité  un  nom  par  des  exploits  militaires. 

AM0RRE6IS 
u  nùUtum, 

A  LA  LOUANGE  DU  DIEU  DES  ARVÉES 

tt  â  la  mémoire  ebt  marquis  de  Gévres. 

'Passant ,  tu  as  titvani  ks  yeux  la  figure  Jim  (gentilhomme,  de  qui  U  vie  a 
Un*  Si  Ottrek  ,  pt'U  était  impossible  que  sa  mort  ne  fut  pas  glorieuse  ;  e!A-  l'a 
tombât  ou  Btu  oà  vont  ms  its  hommes ,  mak^to  fy  a  mené  par  des  voies 
qui  ne  lu,  sont  communes  As  fbts  greuUt  ^tonnages.  Ses  pHmiirs 

fiits  danm  AU  auitirsm  As  éloges  di,  fbis  grmd  ni4à  àtiem,MtfAt» 
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mimorahh  sîigc  de  son  ttms.    Louis  h  Juste ,  U  vil  comhattrt  dex  arst  la 
Rochtlit  j  tn  sa  première  Jeunesse  j  et  Jès-iors  U  k  jugea  digne  de  Li  garde 
êt  sa  ftnanne  ,  apris  tttmr  vu  txp«w  mSk  fiis  U  mnm  ptmr  la  ^uerdb' 
éu  Gd  i^itnd^  u  pwr  U  vaigumi»  de  ta  reyeauim^sie.  Ces  ieaax  eom- 
mencemens  eurent  kur  Sttàtm  Trives ,  Mastrick  ,  Nanci ,  la  Mothe  ,  Heidelhtrg  ^ 
la  hatiiîUe  de  Ltire  ,  Fonfarahie  ,  Hcsdin  ,  Âire  i  Bapaume  ,  la  B.nsîe  ;  hrcf^ 
tous  Us  sièges  de  son  tems  ,  tous  les  comhais  ,  tontes  fis  rencontres  vu  il  fut 
presque  toujours  avec  eommaadenum  ,  purent  à  peine  suffire  à  la  noblt 
anMtàm  itun  si  grand  tmur,  tts  ttuttaùSt  f  «i  /mu  fbtùmrs  fois  eu  pnsoimkr  » 
mais  hors  dt  tcméat ,  par  h  ffranâ  namht  dt  sts  Uissares,,  Cwu  »<àtl 
ttmauttn  a^itami  ^Us  amnoissoient  à  leurs  dipens  :  ils  ont  respecte  sa  valeur 
encore  plus  que  sa  naissance  ,  et  ils  ont  moins  considéré  en  lui  le  sang  impéfial 
de  Luxembourg ,  que  celui  qu'ils  lui  ai^^ oient  v«  répandre  y  sur- tout  à  t attaque 
de  latrs  rurandmens  au  eotntat  de  Sally  ,  proche  ^Arras.  LÀ  'dfa  des  choses 
fui  eurent  pat  de  set  eampagnons  pour  tAuMos  y  et  que  tu  n*e^prendras  fue 
des  Anneits  de  Flandru  ,  afin  que  tu  les  puisses  croire.  Tu  attends  la  fin  de 
tant  de  belles  actions  ;  elle  est  telle  que  tu  f .is  pu  imaginer.  Ce  vaillant 
homme ,  mort  les  armes  à  Li  mutn  ,  accable  de  ses  propres  Liuricrs  ,  chargé 
des  louanges  de  sa  patrie ,  et  couvert  de  la  terre  des  ennemis ,  donnant  avec 
une  yaiair  ineroyeMe  dans  touvenure  ^une  mine  où  U  vouAùi  finre  son 
hgtmeut  f  et  par  tofutUe  U  imoit  de  nous  Mtvrir  U  fameuse  "WmvvUki  uae 
seconde  mine  venant  à  jouer,  il  trouva  son  tomheau  dans  la  rutae  ^tiM 
bastion  ,  sous  Lt  chute  duquel  il  fut  glorieusement  enveloppé.  Passant ,  un  grand 
homme  de  guerre  pouvoit-U  avoir  une  plus  honorable  sépulture^  Tu  es  François , 
donne  des  larmes  à  un  cavalier  qui  a  donné  tant  de  sang  à  la  grandeur  de 
est  Etat,  tt  qui  est  mm  à       ans^  perd  de  }t  Uissuns,  Cest  ce  qttil 
demande  de  ta  pitU,  puisque  J^aittiurs  il  est  content  de  sa  destindt,  et  fu*U 
aima  mieux  se  perdre  en  aidant  À  mus  acquérir  l'une  As  plus  fortes  places  de 
t Europe  ,  que  de  se  conserver  pour  Lt  ckirge  de  maréchal  de  France  ,  ijui  lui 
était  promise  au  retour  de  cette  glorieuse  expédition  ,  qui  finit  ses  travaux  .ivec 
sa  vie  ;  elle  a  été  asui  longue  ,  puisqu'elle  a  kifisrt  illustre.  Tu  pr  'uras  pour 
««»  ame ,  xi  la  tienne  est  smàMe  aux  belles  uKtm.  Cese  A  quM  te  etm*ie 
Ménftrdiire  ,  ^ùn  de  doukur  u  de  rtgru^  comme  tu  U  dois  &re  eoMnême, 
1643. 

Ce  Ménardière  ,  auteur  de  cette  ëpitaphe  ,  est  probablement 
HippoUce- Jules  Pilet  de  U  Ménardière,  de  l'académie  frau^oUej 

G  & 
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poëte  ndicnle  ,  né  à  Loudun  en  i6io ,  mort  à  Paris  en  1665  ,  et  dont 
Boileau  disoit  : 

On  ne  lit  guère  plus  Hampalc  et  Ménaidiére  , 

Que  MagDM,  dti  Sonbait,  Coibu  ae  LramlMic  (iy). 

Ce  Simonide  gaulois  ëcoie  an  des  commensaux  de  la  maison  de 
Gévres ,  1  qui  il  rendoit  en  flatterie  ce  qu'il  en  recevoii  en  dinen  et 
en  pensions.  L'ame  de  cet  acad  Jmicien  écoit  ansst  rampante  ,  que  son 
esprit  étoit  insipide.  Cet  tpituphier  avoit  réussi  auprès  du  catdinal 
de  Hichelieu  par  une  bassesse  :  Marc  Duncan  ,  médecin  écosM)is  , 
ayant  prouvé  que  la  possession  des  religieuses  de  Loudun  n'ëtoit  que 
Teffist  d'un  cerveau  dérangé  par  ta  méUncoUe ,  Mënardière  publia 
un  traité  de  cette  maladie  ,  dans  lequel  il  fut  assez  vil  pour 
contredire  cette  vérité;  la  place  de  médecin  du  cardinal,  et  ta 
charge  de  maître  d'hôtel  du  roi ,  furent  la  récompense  de  cette 
infamie. 

TomUau  de  Uon  -PotUft 

.  En  face  du  tombeau  de  Louis  Potle^,  esc  cdoi  de.  Léon  Potier. 

n  est  également  à  genoux  devant  un  prie -Dieu,  sur  un  piédestal, 
de  marbre  noir  ,  orne  sur  les  coins  d'une  tête  de  mort  couronnée  de 
lauriers,  avec  de  longues  ailes  de  chauve-sou r:5.  FLr..kc  X. 

Son  costume  diffère  de  ceux  que  nous  avons  vus.  il  est  en  grand 
habit  de  t'oidre.  Au  lieu  d'avoir  les  cheveux  courts  et  trois  petites 
moustaches ,  tels  que  sont  représentés  les  personnages  du  r^ie  de 
Louis  XIII  et  du  commencement  du  règne  de  Louis  XiV»  sa  téte  esc 
surchargée  d'une  énorme  perruque. 

Sur  le  piédeitai  ou  ht  ceEte  inscription,  qui  ne  le  cède  pas  pour 
l'orgueil  et  la  vanité  aux  précédentes. 

C  T    G  I  S  T 

Tris-haut  et  tris-puissant  seigneur  Messire  LÉON ,  DUC  DE  GÊVRES  , 
pair  de  France ,  ckcvalur  des  ordres  du  roi ,  premier  qeniHhomme  de  Sa 
chambre  ,  gouverneur  de  Furis ,  gouverneur  a  grand  baiUi  du  FaloU , 


{69)  Att  poct.  Ciuat  rV»  page  }«. 
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|i0mn»itr  «r  titane  A  MMuatae ,  Smuamt  pmr  à  ni  au  kùUiage  dt 
ltou€n  «t  p^s  ât  Choc  ,  tro^ikm  fis  de  trii^kaat  et  trh-pmssant  sugneur 
Missin  Re.n£  Potier  ,  Jue  de  Tresma  ,  p^r  de  Frtmu^  f^heva&»  des 

orJns  du  ro'i  ,  premier  gcnrif/iomme  Je  sa  cLnr.hrt  ,  gouverneur  des  pays  du 
Maine  ,  Pi.'vAt  i\'  LiiMi'  ;  ti  dt  Madame  Margueruc  de  Luxetrfhourg ^  pr  'mctssi^ 
de  Tin^n  ,  a  iommcncé  de  servir  U  roi  en  en  quaiiié  de  capitaine 

diuts  k  r^meta  Je  mndene  de  Màç^ ,  s*est'  trouve  m  U  bata'dk  de 
Fnhoiirg ,  en  taintà  164^»  Uaett  deux  «kemtx  uUs  tous  lui  d  h  iatailb 
de  Sortlingue  ;  tty  ayant  ki fcùt  fnaotuùsr  ^  Ua  trùuvi  U  moyen  de  s'échapper 
des  mains  Jes  ermemii ,  de  re/oindre  sa  compagnie  ,  et  de  retourner  à  lu  charité 
en  la  nu'n:c  ,i:i/n'i.  U  a  eu  un  régiment  de  cavalerie^  et  a  servi  au  siège  de 
Phiiishourg  en  1 646.  //  eut  un  régiment  d'infiaiterie  ,  et  a  servi  au  siigt  de 
Ccmaoy,  eu  1^47.  François  Potier  ,  sou  fih* ,  ayant  kituimi 
de  Lerîda ,  Ufit  reçu  m  son  Stu  oyMnw  dis  gardes  du  corps ,  en  suné- 
vanee  de  M,  le  duc  de  Tresmes^  leur  pire.  U  a  d^uis  servi  dans  toutes  Us 
œcasions  jutcjttuu  siège  d'Ypres.  Il  a  été  fait  littitinant  général ,  et  a  servi 
en  cette  qualité  en  Guyenne  ,  Flandres ,  Champagne  et  Lorrain* ,  aux  sièges  de 
Sttnay.f  Marsd ^  LilU  ^  Tourne^,  Danay  ^  et  de  plusieurs  autres  villes ^ 
jsKqu*en  ,  fu'U  a  àifait  premier  gent^hmme  de  la  cHanAre,  En  1^87 , 
4t  rot  voulant  reconno&re  IsJUiSté ,  fassiduiu'  avec  laqueUe  U  apoit  toi^tiurs 
servi  ,  lui  a  donné  le  gouvernement  de  Paris.  En  ,  il  a ,  pour  la  gloks 
de  Dttu  tt  pour  honorer  la  mémoire  Je  Monsieur  son  père  es  celle  de  Madame 
sa  mère ,  payé  aux  religieux  tic  cette  maison  U  fonds  de  la  fondation  qu'Us 
y  avaient  faite  dis  à  x%  fitmer  î6iO»  En  lyoi  il  a  fat  àtmm&r  raneienite 
^e^peSt  de  Utxeaéourg  ^  ta  fiùt  r^dtiff  fermer  et  mner  comtne  eSe  est 
présentement  s  et  apth  avoir  fait  faire  Li  cavi  qui  est  dmeus  ^  pour  «Msenrer 
les  précieuses  mânes  Je  Messieurs  et  MesJ.tmcs  ses  ancêtres  ,  et  rendre  ses 
devoirs  à  des  personnes  si  illustres  ,  il  a  ,  poi/r  le  repos  Je  leurs  ames  ,  fondé 
de  nouvelles  prières ,  suivant  l'acte  qui  en  a  été  passé  avec  les  religieux  de 
•tittte  maitoat  devant  lamiea  et  U  Jeun*t  notaket  au  Ckdeeiit  de  Pans , 
k  II  dtamhe  de  buBu  année* 

Lëon  Focier ,  duc  de  Gêvres ,  ^toit,  selon  Saînc-Sîmon ,  le  noari  le 
pins  cnie!  ,  le  père  le  pluî  dénaturé ,  enfin  l'homme  îe  plus  com- 
plccement  mcciiant  qu'on  ait  jamais  vu  (70).  11  paroit  que  son  esprit 


(70)  MiahbeêtSiImpSaiMtsaftlIiumit'IomlSît  pagcu<» 
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se  poRoic  à  h  mtJigmté  »  et  qu'il  étoic  encore  plus  fier  d'avoir  St, 
un  bon  mot  »  que  vain  des  avantages  de  ses  illastradons  ;  car  je  m' 

dirai  pas  de  sa  natcsance: 

'•Il  faut  avouer,  disoit-il  un  jour  au  maréchal  de  Villcroi  ,  que 
»»  vous  et  moi  nous  sommes  bien  heureux  ^  vous  avez  épouse  une 
I*  Créqui ,  et  mot  une  Luxembourg ,  ec  de-là  des  chai;ges  >  des  dignités , 
-  des  biens  hu»  oconbee.  Et  qu'écoienc  les  pères  <k  nos  pères ,  dit 
I*  le  maréchal }  des  secrétures  d'^écac  — ^Arrécons-noos  là ,  cépondit-il, 
itcar  qui  ^totent  les  pères  de  ces  secrétaires  d'état }  de  petits  conunis , 
»et  commis  eux-mêmes.  Et  de  qui  venoient-ils  ?  le  vôtre  d'un  ven- 
»deur  de  marée  aux  HalLs,  et  le  mien  d'un  porte-balles  et  peut-crre 
■•de  pis.  Messieurs  y  a|outa-t-il ,  en  s'adressant  a  la  compagnie  qui  les 
*•  entouroit ,  n'ai^je  pas  raison  de  dire  que  Monsieur  le  maréchal  et 
*  moi  nous  sommes  bien  heureux.» 

héon  Potier,  duc  de  Gêvres  ,  avoit  épousé  en  l6si  Marie- 
Françoise- Angélique  du  Val  de  Fontenav-Maïuuil.  Il  eut  dVlIe  le  Juc 
de  Tresmes ,  le  cardinal  de  Cjévres ,  et  plusieurs  autres  enfant  ,  dont 
deux  sont  moits  avant  leur  père,  qui  leur  a  irait  mettre  les  epuapbes 
qu'on  va  rapporter.  En  1703  ,  il  épousa  en  secondes  noces  Marie- 
Renée  de  Rouillé  de  k  Chegetaye ,  de  laquelle  il  n'eut  point  d'edâof; 
Il  mourut  le  5  décembre  1704,  âgé  de  84  ans. 

Voici  les  cpitaphes  de  ses  deux  enfans  morts  avant  lui  ; 

A   LA   GLOIRE    DE    J  É  S  U  S- C  U  ft  I  $  T« 

il  À  U  mimin 

DE  FRANÇOIS  DE  GtvRES, 

Chevalier  de  Malte ,  fiis  de  tris-haut  et  tris-puissant  seigneur ,  Monseis^neur 
k  duc  de  GÊVRES.  pMT  dt  Srtittt  t  ^tVtStf  As  ordres  du  roi  ,  prenuer 
ftatàlkomm  A  damkrt  A  sa  ma/tsti,  u  gmmmitT  A  Paris^  t*iuau 
Avoai  As  sa  joamu  à  U  d^nn  A  ia  rt^m  ekrétiauM,  st  naJk  à 
MdtS ,  à  fqpr  AVyans^  pour  y  faire  ses  caravanes  :  il  dmma  aussitôt  des 
martjîus  de  son  courage  contre  Us  uifidelles ,  pendant  plusieurs  courses  quU  fit 
en  mer.  Le  grand  maître  lui  ayant  permis  d'aUer  avec  d'autres  chevaliers 
assister  Us  yinitiens^  u  leur  aidtr  À  skasser  Us  Turcs  A  la  Morû  ,  ce  fus 
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JanS  CttU  expédition  si  ptriUtuU  que  et  jeune  chytiiier  fit  davantage 
pankn  SM  iatr^/ù^,  son  a/éatr  «r  Jôn  {iU  pour  la  foi  y  à  la  pri»  de 
pUtsmrs pàuis  ti  eomiats  «ontn les  ennemis  du  nom  eir&ien  ^  où  Use  tnmvok 

toujours  dans  les  endroits  où  le  danger  était  plus  grand  ;  de  sorte  quaprh 
plusieurs  ijaions  de  Vtth-ur  ,  /'/  fut  un  de  ceux  qui  mor.ùrcnt  ks  premiers  à. 
Vassaut ,  lorsque  les  chreritns  se  rendirent  maître  de  la  ville  de  Coron ,  ce  ce  jut 
sur  la  brhche  de  cette  importante  plau ,  qu'il  rencontra  une  mort  glorieuse  pour 
jtt  mbnair* .  meus  nh'doitlmwse  jionr  «m»  ^  ont  mm»»  ses  vtrms.  Son 
€orps  st  trmtva  farm  lis  morts ,  esyant  eneon  à  Ut  main  son  àoîs 
dans  le  corps  Xun  officier  Turc  ,  étendu  miprh  de  lui  l!  eut  Li  incompensé 
qu'il  avait  toujours  désirée ,  de  mourir  pour  ia.  difeafe  dsiafoid*  /.  C.  fia./9tf 
ta.  tannée         ,  âgé.  de  il  ans. 

A    LA    OLOIRE    DE  DIEV, 

H  i  la  mhntnre 

DE  LOUIS  DE  GÉVRES,   MARQUIS  DE  GANDELUS, 

qui ,  à  r  exemple  de  ses  illustres  ancêtres  ^  a  passé  le  peu  qu'il  a  tu  de  vie  dans 
Us  armè<.s  ,  ei  enfin  s'est  heureusement  sacrifié  pour  U  service  de  son  roi.  A 
tâge  de  \y  ans^  ilfiu  enseigno^oloneSe  dans  le  rigaaau  dn  Rm ,  ensniu 
agâtaine;  et  t^iis  ovmt  ammandi  U  rigimtnt  £A&m  ,  //  fut  eobmd  dn 
r^pment  Royat-des-  Vaisseaux.  Pendant  que  la  guerre  a  duri^  U-  n*jr  a  /OÔM 
eu  d'occasions  où  il  n'ait  été  des  premiers  à  se  signaler  ,  soit  au  siège  d'Aire , 
de  Courtray ,  de  Cambrety ,  de  f^alenciennts  et  de  Botukain  ,  foit  en  plusieurs 
antres  rencontres  ^oà  Un  donné  des  marfnss  don*  valenr  k^mq^  tt  d^uns 
onpirtma  consotmnée.  Qiumd  ta  paix  fiu  tondue  notre  grand  monarfttt 
eonnoissant  son  mérite ,  l'honora  en  l6iy  de  lu  commission  d'inspecteur  glnlral 
sn  Franche-Comté  ;  l'année  suivante  ,  /'/  exerça  la  même  commission  en  Al/aee, 
où  sa  ma/esté  le  fit  Ir  'îgadier  de  ses  armées.  Dans  tous  ces  emplois  ,  //  a  fait 
paraître  toujours  he.iucoup  de  capacité ,  et  une  vigilance  extraordinaire  ;  enfin  , 
iorsqud  faistHt  là  fonctions  de  fa  charge  en  AUanagru ,  et  qu'il  donnoit  des 
marques  d'un  courage  intrépide  dans  tauaqtu  etOhakirk ,  U  fut  hkssi-  dt 
àofSi  coups  de  mousquet  y  dont  il  mourut  le  1%  avril  ,  4^é  dt  z8  ans* 
Comme  il  s'éioie  toujours  conduit  avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  piété ,  // 
rendit  Famc  ./..''."  'es  di 'positions  d'un  virir-iHe  chrétien  ,  et  d.ins  fine  rési- 
gnation eniicrt  u  U  volonté  de  son  créateur  ^  mais  regretté  généralement  de 


fi  LctCiLsaTiMs; 

tout  k  tnonJe,  Son  cour  a  iti  apporti  en  a  Um ,  pour  rtpouT  dans  U 
tombeau  di  sts  ancétrcf.  Tris-haat  et  tris  puissant  seigneur  mmstigneur  LÉOtf 
FOTIER  ,  duc  de  Gèvres ,  pair  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
pnaàtr  gentilhomme  de  la  chambre  de  sa  majesté ,  gouverneur  de  Paris  ,  pire 
de  ee  jeune  stigiteur,  a  fait  pottt  ce  marhre ,  qui  serwnt  à  la  p0stérité  d'un 
monument  ktnut  à  U  vertu  £ttn  d  digne  fib^M  àU  douleur  d'un  pirt  si 
généreux. 

Bernard- François  de  Gêvres,  duc  de  Tresmei,  pair  de  France, 
gouverneur  de  Fans  :  mort  le  12.  avril  1739,  à  84  ans.  Son  corps  Fuc 
porté  dans  cette  église  et  inhttinë  dans  le  caveau  de  ses  anccucs. 
Il  ëioit  fils  de  Léon  Potier,  duc  de  Gévres. 

D'autres  personnages  de  la  lamille  de  Gêvres  et  de  celle  de 
Luxembourc;  sonr  encore  inhumés  dans  cette  chapelle.» Tels  sont, 

Louis  de  Luxembourg  :  mort  en  tjjl»  Son  corps  est  à  Ligny,  son 
coeur  est  aux  Célestins. 

François ,  duc  de  Luxembourg  et  d'Espinay  :  mort  en  i^ij.  Son 
corps  esc  à  Ligny ,  son  ooenr  esc  aax  Célestins. 

Charles  Potier ,  Bh  de  René  î  mon  en  ttftf, 

Carherine  l'otier  sa  sœur:  morte  en  t6ij, 

Charlotte  Foricr ,  leur  soeur:  en  1610. 

Marguerite  Potier  ,  leur  soeur  :  en  i6io, 

Louise  Potier ,  leur  sœur  t  «n  161^ 

Léon  Albert ,  seigneur  de  Brantes ,  allié  à  Charlotte  Marguerite  de 
Luxembourg,  prit  le  titre  de  prince  de  Luxembourg,  &:c.  Ses 
entrailles  sont  aux  Célestins  de  Paris,  son  Corps  dans  l'église  des 
Célestins  d'Avignon. 

CHAPELLE  D'ORLEANS. 

En  sortant  de  h  chapelle  de  Gévres  ,  on  entre  dans  celle  d'Orléans. 
On  se  croit  transporté  dins  un  attclicr  de  sculpteur. 

Cette  chapelle  a  été  bâtie  par  Louis ,  duc  d'Orléans ,  fils  puîné  du 
toi  Charles  V  (71). 

'  Un  événement  aflfreuz  »  dont  te  duc  d'Orléaos  fut  la  cause  innocente» 
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eceuionna.  b  conftnictton  de  cette  chapelle.  Charles  VI  et  quelques 

courtisans  s'étoient  rendus  à  un  bal  qui  se  donnoit  à  l'occasion  dl| 
mariage  d'une  c^eç  femmes  de  la  reine.  Ils  étoient  déguisés  en  sau- 
vages î.e  duc  d'Urlc.in»;  s'approcha  imprudemmenr  avec  im  flr.mbeau 
pour  reconaoître  ces  masques.  Le  feu  prit  à  1  habu  d'un  d  entre  eux, 
«t  se  conunaniqua  d'aoïanc  plus  facilement  »  que  ces  htbm  étoient 
enduits  de  poix.  Les  sauvages  étoient  tous  enchaînés  ensemble,  ils- 
ne  purent  se  débarrasser  adez  prompcement  pour  éviter  l'embra- 
sement :  pliisiecns  pJrirent  ,  le  toi  lui-même  cnunit  risque  de  la  vie; 
il  n'échapp.i  que  p.ir  l'attention  qu'eut  la  duchesse  de  Berri  de  jeter 
son  manteau  sur  lui ,  et  d'vtoufter  le^  flammes  en  le  serrant  étroi- 
ten^lt; 

Les  Célestifls  persuadèrent  au  duc  d'Orléans  de-  bâtir  la  chapelle 
qui  porte  son  nom ,  pour  expier  son  in^nideiioe.  La  brûlure  de 

Charles  VT  110  se  guérit  pas  plus  prompteinent  i  mais  les  molnes,  qui 
îavoient  profiter  de  tout,  v  £î:\t;!V;ient. 

Depuis  cette  époque,  la  chapelle  d'Orléans  a  servi  de  sépulture  à 
plusieurs  personnes  illustres  ou  célèbres.  Il  n'y  a  pas  de  lieu  plus 
digne  de  la  curiosité  d*0Q  étrao^r. 

Le  tableau  qui  est  sur  l'autel  repriésente  une  descente  de  croix  t 
il  est  de  François  Salviati  i  peintre  florentin ,  donc  les  ouvrages  sont 
assez  estimés. 

T  O  M  B  Ë'A  V  X. 

Cette  chapelle  est  remplie  d'une  grande  quantité  de  tombeaux 
admirables  par  leur  exécution  ,  ou  intéressans  par  les  personnages 
qu'ils  renferment. -le  vais  décriée  chacun  d'eux  séparéqoémv 

Tmhm  de  Utnr  i  Chabof, 

Le  premier  tombeaii'què  l'on  voit  à  main  droite /.en  entrant  de 
la  chxpcllc  de  Gcvres  diaios  celle  d'Orléans,  est  celui  de  Henri 

Chabot.  PLncht  XL 

11  est  rtprcsenté  mourant,  enveloppé  dans  son  manteau  ducal, 
dont  im  génie  ailt  le  couvre  en  gémissant ,  pendant  qa'un  autra  ^ 
é^temeiic  afilii^é ,  lui  soutient  la  téte-aa^moflOMil  de  le  déposer  dan» 

H 


f4  L  E  s    C  É  L  B  s  T  !  N  « 

son  tombeau ,  att-dessous  duquel  soat  ses  armes  réunies  en  ùàsecau  i 

au-dessus  on  voit  ses  armoiries. 

Ce  monument  est  placé  dans  un  encadrement  de  marbre  blanc  ^ 
les  deux  montans  sont  ornës  de  faisceaux  de  branches  d'olivier 
tëanies  par  des  4>andeletces ,  ec  tortanc  d'une  grosse  fleur'assèz  sem» 
blable  au  narcisse  des  poëces  :  ces  det:x  montans  supportent  une 
plinthe  ornée  de  triglyphes ,  entre  lesqueb  sont  trois  chabots  (71)  : 
les  côtés  Je  cette  plinthe  sont  décorés  d'armoiries  :  le  tout  est  surmonté 
de  deux  autels  ornés  de  téces  de  bsliers  et  de  guirlandes,  et  qui 
portent  des  vases  dans  lesquels  Fument  des  parfums. 

Ce  beau  mausolée  est  de  Michel  ^Qgui^i^  (75)  >  Tordoimaitce  ea 
est  sa^ ,  et  l'exécution  tris-belle. 

'  On  lit  sur  le  premier  degré  des  deux  marches  sur  lesquelles  pose  le 
tombeau,  cette  inscription  : 

SISTE,  VtATOR, 

et  sortis  humana  vices  ,:ncnd{. 

Sub  Phluppi  Chabotii  Miigni  mausoUo ,  usque  dum  unlvtrste  carnis  im- 
mutatio  fmt  ,  ossa  rtponi  staïuit  tanti  herois  agnatus  iUusirissttnus  Htnricus  , 
tifidguîssimd  Œii&thnm  i^ui  jtptitanos  stùrp»  ptr  Jarnaaam  t«gdo$ 
famiSm  primogtnitos  wu$$i  a  per  tnwnm  gants ,  jfagusto  Luxtmhirgmsiutn 
«t  Lusigruntnsium  sttmmatt  eitrtts ,  dttx  R^anni ,  printt^s  Ligioaensis  ^ 
et  Pi:r  Ffiinàx  ,  ^'fnJitim  prorex  ,  vlr  ad  max  'ma  tjutz<^ue  natus  ^  er^y  i  Dam 
rtùgioius  ,  in  patTiam  pius ,  in  armis  strcnuus  ,  in  aulâ  sagax ,  m  maints 
soltrs ,  quihus  ptmuM  au^Ûsùmus ,  et ,  quod  singulare  est  in  aulico  ,  proba- 
iissimm  fdd  domeas.  Liete  uuawn  nom  puù  mùumas ,  inur  r^m  proctm 
ttmptr  enituit ,  omnihis  notant  dotiliu  amiUatusimtts  t  sieqtte  virtutis 
potiss'tmùm  vil  grassatus  est  ad  gloriam  ;  donec ,  equo  ctd9  j  MmkAÛMv  bngk 
pracilkniisstmum  ,  rc'.uctamt  invidia  ,  promeritvs  est,  assumpius  in  sponsum 
stnmsùma  Murgarita  Rohannensiuni  dynanarutn  ,    Jsdvarrct  ,  Scotla.  ,  et 


(71)  Voyex  ci  sqirès ,  pafic  f f. 

(7O  II  y  a  eu  deux  fu rcs  de  cf  nom  ,  FranfoUa  Michel,  tous  deux  célèbres  sculpteurj. 
Ils  éloicat  né  à  £a  en  NoimaïKlie.  Après  «voir  étwi\é  à  Rome  ,  ih  en-.henhcnt  Vms  Je 
loHf  «ein^gsi.  J'mnm  loofc»  «ccasiiio  de  ki  indiquer.  Fun^oit  moutac  en  ,  igt 
4  jj  «H.  Et  Uiclicl  «a  jMS  ,  à  74 
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LïSCÉLESTIfIt. 
^rmorkm  principum  iaitda  Magai  Hennâ  Rokmmti  htroU  edthtrrim  fiUê 
toliai ,  tt  omnùan  ckristtatutrKm  n^tm  t^^nis  ;  f M  Seitriaim  CAdtowjx 

propinquum  suuttt  ptarbais  Europe  mignat'éus  anteposmt  ;  FtMUUWn  inur 
primates  OU  provtctus  ,  in  ardtùs  imperii  rehiis  sic  emkuit ,  ut  e^mnuni  aufi- 
(orum  ,  etram  mvicferjt.'um  ,  yocc  Hignissimus  omnium  honorum  f.tuLs  censi- 
retur.  Sed  mors  immatura  ,  proh  doior  !  pose  casos  m  htllo  iuspamco 
Stnrià  fiants  Carehan  et  Ctudomm ,  duces  Jmiisùmos  ,  ^sum  Henricmi 
i/intm  exteOauisshmtm  f  in  geatis  flortf  re^^  patrim^  uxori,  SteriSf  et 
amicu  râpait  y  Dto  et  hmmnum  memoria  non  prettipmt*  Sdthot  titt^  viator^ 
tt  huma r a  conJit'ionh  mtmor  proartdtre.  Vixk  annos  trlg'mta  novem  , 
devixti  anno  ^nir;a  Ai.  DC.  LK  DulcLsiiimconjux ,  non  mareas tantùm ,  seJ 
ftrï  moruns  ,  tt  carissimi  liberi  posture, 

C«t  Henri  Chabot  écoit  le  second  fils  de  Charles  Chabot  »  setgnear 
de  Sainte-Aulaye ,  et  de  Henriette  de  Lur  sa  femme.  Il  avoit  d'abord 
été  destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  et  n'a  voit  point  servi ,  quoiqu'Anguier, 
par  le  faisceau  d'armes  posé  sous  son  tombeau,  l'ait  représenté  comma 
un  guerrier.  Henri  Chabot  avoit  un  mérite  précieux  dans  les  cours , 
le  don  de  plaire.  U  sut  toccher  le  CQCttr  de  Marguerite ,  duchesse 
de  Rohan  »  qu'il  épousa  en  1^4^.  C'étoit  le  dief  de  la  branche  des 
Chabots  Rohans. 

Il  paroît  qu'lîtnri  Chabot  vit  la  mort  avec  beaucoup  de  fermeté. 
Elie  Courand,  jacobin  à  Angers,  célébra  dans  un  discours  imprimi 
résignarion  et  son  courage  (74J. 

La  fSunille  des  Chabots  esc  ancienne  dans  le  Poitou:  elle  porte  dans 
Ht  armoiries  une  espèce  de  poisson  commune  dans  '  le  pays ,  et 
qu'on  nomme  Chahoe  (7^;.  Les  Chabots  mirent  sans  doute  cet  animal 
dans  leur  écu  lorsqu'ils  se  donnèrent  des  arœei  :  car,  s'il  s'élevoic 


(74)  Le  Hérot  chrétien ,  ou  discoun  fuoèbre  lur  le  sujet  de  la  aioct  de  HcnnCludMC. 
duc  de  Rohan  et  de  Foowoay .  pair  de  France  ,  pat  Elie  Co4»and>  jacobin,  Angea  »  wiU 

C7f)  Le  chabot  est  un  petit  poisson  qui  se  trouve  communément  dai»  le«  niisseaut 
«I  kt  nviéres  rapides  :  il  *e  tient  toujours  au  fond  de  l'can ,  se  cache  sous  les  picrtcs  ,  et 
^atnd  00  frappe  dctnt,  cet  animât  lûnide  en  sott  tom  étourdi,  quoiqu'il  n'ait  pa«  ^cé 
Ucaié.  Ce  poisson  â  quatre  à  cinq  pouces  de  long  :  sa  téte  est  aplatie ,  et  si  grande  k 
proriortiou  de  son  cor|;»s ,  qu'on  l'a  appelé  en  LatijjjsJoc  têie  d'âne.  C't&le  CottUl  gMe 
de  i4Qnzus.  Blocb  l'a  igiui  dans  son  Ictyologac  ,  pL  }8,  %  i  ci  t. 

Ha 


^4  .LEtCftLCtTiirf. 

entre  eux  une  contesudoD  d'&nd«iiiieté ,  il  y  wroit  tout  à  parkr  ponr 

U  poiison. 

On  donne  dans  cette  épitaphe ,  anx  seigneurs  de  U  maistia  de 
Roh.ui ,  la  qualification  de  princes  d'Ecosse,  de  Navarre  et  de  Hre- 
tagne ,  parce  que  dans  les  xofàvom  où  lei  fflles  niccèdenc ,  tou$ 
ceux  qui  sont  usas  par  tes  femmes  des  maïMxu  soavenînes  qui  y  ont 
r:;gné ,  sont  princes  du  sang  de  ces  royaumes:  ainsi,  des  6t)es  des 
rois  du  Navnrre  ,  dT.ttiçse  ,  er  des  duc»;  de  Bretagne,  ayant  été 
in.irifts  d.ins  Li  maiioii  de  Rulian  ,  tous  ceux  qui  en  îdiu  descendus 
sont  princes  du  sang  de  Navarre  ,  d'Ecosse  et  de  Bretagne.  La 
maison  de  Roban  prétend  même  être  descendue ,  par  miles ,  des 
.  anciens  comtes  de  Vannes  »  puînés  de  ta  première  maison  de 
Bretagne  (j6). 

La  qualité  de  sérénissime  est  déplacée  dans  cette  épitaphe  ;  à  peine 
la  donnoit'On  aux  princes  du  sang  de  France  dans  le  temps  :  on  ea 
a  gratilié  ici  la  duchesse  de  Rohap. 

ToaAeau  de  FUSppt  Chatot. 

.  Auprès  du  tombeau  de  Henri ,  on  yoic  celui  de  Philippe  Qiaïx»» 

connu  SOUS  le  nom  de  l'amiral  Chabot.  Planche  XII. 

Ce  tombeau  est  de  marbre  noir  :  ran\iral  esr  dessus  i  demi  couché: 
il  est  entièrement  couvert  d'une  superbe  .^rimire  ,  er  d  a  pnr  dessus 
\mc  espèce  de  casaque  qui  lui  descend  jusqu'à  la  cemture:  cette 
casaque  est  bordée  d'une  frange  et  chargée  d'ornemens»  tels  qu'un 
lion,  une  étoile»  et  sur-tonc  d'une  infinité  de  chabots.  Il  a  le  bras 
gauche  appuyé  sur  son  casque,  dont  il  embrasse  le  dmier  stumonté 


(7<}  Voyez  pour  les  alliances  d«  h  naâtaa  ie  Rohm  avec  h  maison  de  Bretagne  et 
ttlbt  de  France  ,  de  NAviive,  d'Anagoa»  d'Angleterre,  d'£co«^e  ,  etc.,  un  loog 
mémoire  de  M.  l'abW  Georget>,  grand  vkaiie  de  M.  le  cardinal  de  Roban,  iiujiuJc  : 
Rtpome  à  un  écrit  anonyme ,  intituU  :  Mémoire  sur  Us  rangs  et  hs  honneurs  de  la  c«ur  , 

iOrt*.  1771. 

L'exemplaire  ooe  i«  posscJc  a  appancnu  aiit  caj>uc-ns  de  la  rue  Saîiir-HonôrJ ,  à  qui 
madame  Gconria  l'ayoît  doo&é  ;  et  pour  le  vcndic  on  a  c»ayé  d'ctiaccr  la  irar^ue. 

C'est  «inst  qw  tmq»  nm»  ks  btbliôibéials  des  «bwvci»  em  M  éUtsUtat. 
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d'un  large  panache:  près  du  casque  loot  m  gant^eis  et  d'autres 

pièces  de  son  armure. 

L';^miral  est  décoré  de  l'ordre  de  Saiiu-Micl.el  :  il  tient  à  là  main 
son  sitHet  pour  donner  l'ordre  ;  ce  sitèiet  est  suspendu  à  son  cou  par 
une  cbatne. 

Cette  statue  esc  belle ,  la  téte  à  un  caractère  vraiment  noble,  ec 

les  détails  sont  parfaitement  finis. 

Elle  est  placée  dans  un  encadrement  d'une  composition  savante , 
mais  trop  riche,  trop  compliquée,  quoique  l'ensemble  en  soit  très- 
bien  entendu. 

Sous  le  tombeau  de  l'amiral' il  y  a  une  petite  statue  >  coucbée. 
On  dit  qu'il  avoii  demandé  que  ce  petit  monument  consacrât  sa 
reconnoissance  pour  un  fidelle  domestique  qui  ne  l'avoit  point  aban- 
donné dans  ses  malheurs  ,  mtîme  dans  sa  captivité.  Le  sentiment  qui 
dicta  cette  disposition  lui  fait  honneur ,  et  répare  un  peu  les  fautes 
de  son  orgueil  et  de  »  (biblesse. 

Les  coins  du  tombeau  sont  décorés  d'ancres  diversement  entre- 
lacées, de  quatre  génies  qui  éteignent  leurs  flambeaux.  Ces  quatre 
génies  sont  trèi-b^aux. 

La  bordure  du  tombeau,  la  plinths  et  toutes  les  parties  sont 
semées  de  chabots ,  avec  une  extrcme  profusion  :  tout  rappelle  enlîa 
la  titres,  les  foncdons  et  la  naissance  de  l'amiral ,  et  paraît  avoir 
été  fait  pour  le  consoler  après  sa  mort  des  humiliations  «t  des  peines 
qu'il  eut  à  sotiflrir  pendant  sa  vie. 

Ce  tombeau  est  de  Jean  Cousin  ,  peintre  et  sculjiteur ,  ne'  à  Souci 
près  de  S.-ns  en  1589,  &  un  des  premiers  artistes  françois  qui  se 
soit  fait  quelque  réputation.  D'autres  l'attribueui  à  Paul  Ponce  177;  | 
mais  la  première  opinion  est  la  plus  suivie  et  la  plus  probable. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  ces  ornemens  ^toient  gothiques 
et  barbares  C78).  Il  me  semble  qu'en  blâmant  leur  surabondance  , 
ils  auroient  dû  en  même  temps  admirer  leur  ricbeûè,  leur  accord, 
et  leur  parfait  ensemble. 


{77)  page  }i. 

(7S)  Pigaiiiol  ,  Dccriprion  Heraiis,  Tome  IV ,  page  1045  et  Hiitr.v,iJ  ,  Diessrninaire 
de  l'iris ,  au  mot  CtUuin.  Cet  Hirtaud  n  a  fait  que  «ppUr  i'oilvngF  de  Pigaaiol  et  lui 
éouet  la  Jbraw  «fin  Dicrioiaaife. 


^  LEtCtLEITtNS. 

Sur  la  pierre  qui  lêrt  de  base  à  ce  tombeau,  on  lit  cette  iBscription  » 


D.  O.  M.  S. 

At  viucnti  ctrti  htroi ,  assidud  virtute  tnuidtam  ,  mortuo  vtrà  continua  sos~ 
pltis  viriudi  maaorU  m«riM  prùpuaoJàm  ipsam  supiran  Mus  (  hospes  )  tt 
ptrettnhts  duus  fat,  Std  fnU  ktc  ude  in^àts  ?  Ftntmfitt  tUi  fômsàaù  ktnis 
PhilippiQtghw&G^Mnim  ThaUaàaràtm  ustantm  esst,  breuiàs  forsan  ^uim 
fis  fucrit ,  volutrunt  mânes.  Cum  tnim  ille patrem  habens  Chahoiiana  ,  matrem 
Luxemhurgaâ  stlrpe  eJham  ,  filiciur  nanti  ,  educattit ,  txcultustjue  ftîlcms  , 
facundiâ  praduta  inertdibili ,  framuio  /,  GalLa  regi ,  Augustissimo  domino 
-  MM>  SÊ^tra  moàait  dUtetus  ,  triplici  Torquatoritm  efuium  torfnt  à  tr&us 
insîgaittts  regHus ,  Jux  quêqut  Gatîieorum  unturn  grnttiorum  armatorttm 
tqattttm  ,  vOiqtU  in  Fnmeid  mari  occiduo  ac  too  prtefeaus  :  in  BurgunMd 
ttiftiS  tùam  pater  Jietus  est  ,  ac  in  Transalpind  aliquandiù  Gallid ,  quam , 
re^.ttétis  copcis  se  tus  imptrans  ,  regio  ptni  totam  imper  io  addixir.  Prortx 
prmius  former  depugnatis  ,  compailis  magnanimittr  fccdcribus ,  tôt  rtbus  , 
denique  Wtà  mûriqut  ,  domi  ac  fcris  ttni  gtstk  (iamtrit  :  htk  potisumm 
fiiU  ;  4àm  f^tmà  ,  iàm  rtdimaa  ghrUt  cMritas ,  tantsa  ipsius  vhtuàtfttê 
€omùs  de  ittuidi  J  '  mphits  ,  vt  sum  instar  anckoret  f  vti  mon  potiù$ 
lUrctiieo  eoatra  Jfuceus  fortunam  s'ntcret  ,  ex  liuorc  tandem  ampt-aret.  Hoc 
VÎuus  ilti  quod  reliquum  esse  po:is:  ,  p.nrn  ohitquns  \i  prmtaret  films  pien- 
tissimus  Uonorius  Chabotius  ,  magnus  Francorum  Anhippocomus  ,  hoc  indé- 
lébile foTs'uan  mwuBunaim  posmi.  Sansnt  satis  super  que  'eis  ,  her.e  eigà  pre-^ 
tauu  ait,  af  virttttm  tanpltxans ,  im'uBam  Jisa ,  oique  tùam  mertm po$$$ 
its^àir.  Vole,  Jodelius. 

Cette  épitaphe  esc  de  la  compositioiA  d'Etienne  Jodelle  ,  premicfr 
auteur  tragique  fran^ois,  et  l'un  des  poètes  de  la  Pléiade  imaginée 
par  Ronsard. 

Jodelle  avoir  dit  goût  pour  les  tuti't  ses  ven  françois  ne  sont  pas 
lisibles  aujourd'hui }  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ses  poésies 
latines,  le  style  en  est  pur,  coulant,  et  du  meilleur  goût.  Il  ëtoit 

bon  lirrératcur ,  cr  connoissoit  parfaitement  lesaiiteurî  grecs  et  larins  r 
les  mots  grecs  latinisés  dans  cette  épitapbe  en  sont  une  preuve^ 
elle  est  expreiiive,  mais  obscure. 

Cette  épitaphe  notts  apprend  quelques  circonstances  particulières 
de  la  vie  de  Philippe  Chabot  :  on  y  trouve  tur^tout  une  ^numé- 


l.  E  s  C  É  L  £  S'T  I  If  s;  0 
mdon  détaillé  de  ses  titres  et  de  ses  emplois }  il  saffint  d*f  ajouter 
quelques  traits. 

Philippe  Chabot  avoit  été  envoy<;  en  ambassade  en  Angleterre  où 
il  reçnt  l'ordre  de  la  jarretière.  François  I ,  son  prince  et  son  ami , 
l'avuic  comblé  de  grâces ,  d'honneurs  et  de  dignités.  Ce  favori  t-ut 
pris  avec  son  maitre  à  la  bataille  de  Pavie  :  bientôt  après  il  Fut 
envoyé  en  Pitooiu  avec  une  annëe;  il  s'y  rendit  maître  de  qu<;lques 
▼illes }  mais  les  trames  des  ennen^s  que  ses  hauteurs  lui  avoienc  £iits 
à  la  cour  ,  interrompirent  ses  exploits.  îl  avoit  sur-tour  excité  la 
jalousie  et  l.i  haine  de  MontiTiorenci.  et  du  cardinal  de  I.orr.une:  ils 
k  perdirent  dans  lesprit  du  roi  qui  commença  à  s'en  détacher. 
Et^ilsl'aicasèrencdeiiMlversatioo,  et  parvinrent  par  leurs  intrigues 
à  faire  nommer  pour  le  juger  une  commission  »  moyen  toujours 
sarement  employé  par  des  counisans  pervers  pour  écraser  ceux  dont 
ils  avoient  juré  la  perte. 

Le  chancelier  Poyet  étoit  à  U  tête  de  cette  commission.  Chabot 
fut  condamné  en  1541  à  perdre  sa  charge,  et  à  une  amende  de 
70,000  écns.  François  I  »  auquel  il  avoit  répondu  avec  arrogance , 
car  on  ne  peut  qualifier  que  de  cette  manière  la  hauteur  sans 
fermeté,  auroit  désiré  qu'il  eût  été  condamné  à  mort,  pour  jouir 
du  plaiiir  cruel  de  lui  faire  grâce.  Poyet  étoit  aussi  peu  content  de 
cette  sentence  ciue  son  maître,  mais  enfin  elle  étoit  portée.  Cependant 
Philippe  Chabot  n'ayant  pu  payer  cette  amende,  fut  détenu  en  pruou 
pendant  deux  annétt. 

Voici  le  commencement  de  son  arrêt  François,  par  la  grâce  de 
M  Dieu,  roi  de  France»  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront, 
»  salut.  Comme  sur  les  plaintes  à  nous  faites  de  plusieurs  infidélités, 
"déloyautés  et  désobéissances  envers  nous  ,  oppression  de  uotre 
«pauvre  ptiupk  ,  toicas  ij^j  publiques,  exactions  indues,  comniis- 
wsions ,  impressions  ,  ingratitudes,  contemnement  (80}  et  mépris ,  tant 
M  de  nos  oommandemens  que  défenses ,  entreprises  sur  notre  autoriré^ 
»et  autres  fautes  ,  abus  et  malversations,  crimes  et  délits  que  Ton 
wdisoit  avoir  été  commis  et  perpétrés  par  Philippe  Chabot,  etc. 


(79)  TJoIcnccî. 

(80)  Mépris. 


€o  LBsCÉLBlTfNS.' 

*•  Sçavotr  faisons  que  nous  avons  di(  <t  déclaré  ,  disons  «t  d^laronf 

» icelu. Chabot,  être  atteint  et  convainca  d'avoir,  mal,  induement, 

M  illiciten-enr ,  injnstemenc  et  infidellement  ,  contre  les  Jt'Fensês  par 
»>  nous ,  de  notre  bouche  à  lui  faites ,  et  par  impression  et  forcî 
'•publique,  &ous  ombre  de  son  admirauté  ,  pris  et  exigé  «s  années 
*>  mil  cinq  cent  trente  et  six  et  trente  sept ,  vingt  sols  sur  les  pécheurs 
w  de  la  côte  de  Normandie  ,  qui  eidites  années  ont  aux  haran- 
•>gaisons  }  et  la  somme  de  six  livres  sur  chacun  bateau  qui  ctoir 
»  allé  aux  macqueraux  ,  combien  que  lui  eussions,  comme  dit  est ^ 
"défendu  de  boitdie  de  rien  prendre  fSl).  " 

On  voit  que  rien  n'annonce  dans  ce  procès  des  crin»es  contre 
l'état,  ni  de  Ibe-majesté.  On  n'y  articnle  que  quelques  exactions 
commises  envers  des  pêcheurs ,  exactions  coupables  sans  doute  ,  et 
•  pour  k  .-.lelles-il  méritoit  d'être  dénoncé ,  poursuivi  et  sévèrement 
puni.  Mais  ces  exactions  dont  tant  de  courrisan«i  et  de  fens  en  pince 
ont  donnJ  le  dangereux  exemple  ,  n'étoiLni  que  le  pictexre  et  non 
la  cause  des  periécutions  qu'il  éprouvoit.  l'oyet  ne  trouvant  pas  de 
crime  asseï  fort  à  lut  reprocher ,  eut  l'impudence  de  l'accuser  de 
celui  d'ingratitude ,  vice  détestable  sans  doute,  mais  pour  lequel  on 
n'a  famais  fait  le  procès  à  personne. 

Croyant  plaire  au  roi  ,  il  força  les  jtij^es  à  prononcer  contre 
l'amiral  ,  tellement  qu'un  d'entre  eux  mn  au  b,is  de  sa  sii'nature  un 
runi  avec  un  /,  pour  indiquer  qu'il  signoit  par  conuauu^  :  M. 

Poyet  se  fit  apporter  la  sentence  sons  prétexte  que  comme  pré- 
sident de  la  commission  il  devoit  y  donner  la  forme,  et  il  ajouta 
aux  concussions  et  malversations  dont  on  y  disoit  l'amiral  convainca» 
les  mots  InfJêLià  et  déloyautis ,  que  nous  y  avons  lus.  Il  y  joignit 
encore  ?i  la  privation  des  oRîces  et  au  bannissement  auxquçls  on 
le  coiulunnoic ,  la  clause  sam  pouvoir  être  rapptU, 

Cette  rigueur  «ccessive  intéressa  en  sa  faveur  :  la  duchesse 
d'Estampes  soltidta  vivement  le  roL  L'amiral  obtint  la  permission 
de  meetre  sous  les  yeux  des  mêmes  magistrats  qui  Tavoient  jugé , 
quelques  pièces  qui  servoient  à  sa  jiistification ,  et  qui  n'avoient  point 
4cé  produites  pendant  le  cours  de  \x  prnr.'dure. 


«»)  Pasûuici,  Rcçhcrdics  de  la  tiancc  ,  Tome  I ,  page  jjo. 

Les 


Digitized  by  Google 


LSsCÉLECTfNS. 

Lescofflmîmires,  sans  porter  attetate  au  premi«r  jugement  «  décla- 
rèrent l'accusé  cxcmpc  du  crime  de  lc$«- majesté  et  d'infidélité  au 
premier  chef.  Le  roi  lui  penv.ir  cfe  venir  :i  I.t  ci-iir. 

Cette  ame  si  hautaine,  abattue  par  des  revers  qui  aiiroiLiu  dû 
l'irriter  et  doubler  son  énergie  ,  ne  iut  presque  plus  rien  trouver 
poar  sa  jasrification.  Chabot  parut  prêt  à  s'avouer  coupable  pour 
obtenir  sa  liberté  et  reprendre  une  fkveur  dont  i!  auroit  dû  s'indigner 
puisqu'elle  ne  lui  rendoit  pas  sa  venu.  Ek  tkn ,  lui  dit  le  roi 
dès  qu'il  le  vit ,  vanttre^-vons  encore  votre  innocence  .*  Sire ,  répondit 
humblemem  l'amiral ,  j'ai  trop  appris  que  nul  n'est  innocent  devant  son 
JXm  et  devant  son  roi  ;  mais  J'ai  Jn  moins  cetu  consdation  ,  que  toute  la 
màËct  de  mes  ennemis  n*a  f»  me  troaver  eoi^MUe  ^mutent  inftUûti  envers 
votre  nmjesté,  Philippe  Chabot ,  entièrement  vaincu  par  l'adversité ,  et 
ne  conservant  plus  rien  de  son  ancienne  fierté  ,  eut  la  bassesse  de 
demander  des  lettres  de  grâce  ,  ce  fut  assez  malheureux  encore  pour 
les  obtenir. 

Ces  lettres  le  déchargeoient  de  l'amende ,  et  le  récd>lissoient  dans 
tes  emplois  :  il  conserva  ainsi  ses  richesses  et  ses  vaines  dignités  aux 
dépens  du  véritable  honneur,  puisqu'il  s'interdît  par-là  tout  moyten  de 

revenir  i.imAis  sur  ce  jugement.  Le  perfide  Poyet,  qui  dressa  ces  lettres , 
non  leulemciK  y  inse'ra  mot  à  mot  le  premier  irrér,  nuis  il  eut 
encore  l'attention  d'ajouter  qu'il  avou  été  porté  au  vu  et  au  su  du  roi  , 
«r  muni  de  ton  approbation.  Ce  qui  adieva  de  le  mettre  à  l'abri  de 
toute  révinon. 

Philippe  Chabot,  courtisan  sans  politique ,  glorieux  sans  générosité  , 

mourut  le  l  juin  154}  ,  dans  son  hôrel  situé  derrière  le  prieuré  com- 
menJataire  du  petit  Sainr- Antoine  ,  rue  des  Juil^s  \  et  il  hit  inhumé  le 
jeudi  suivant  dans  ia  ciupelle  d'Orléans. 

Dès  qu'il  fut  mon,  on  ne  pensa  plus  qu'à  la  grande  dignité  dont 
il  avoit  été  ievétu. 

Mais  Po3i«t  fut  bientôt  puni  lui-même  de  ses  lâches  noirceurs ,  il 
reçut  le  juste  châtiment  de  ses  crimes  :  hi  condamnation  de  l'.unir.'.l 
fut  une  des  charges  qu'on  avança  contre  lui.  La  veuve  et  les  hé  ritiers 
de  Chabot  poursuivirent  la  révision  de  son  procès,  qui  tut  déclare 
siul  en 

ÏA  charge  d'amiral  que  possédoit  alors  Philippe  Chabot»  ne 
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s'itccordoît  qu'à  des  hoirmes  d'une  naissance  diitiDguée»  c'etoit  une 
marque  sigtulée  de  la  faveur  des  rois  ,  ec  une  des  premières  dignité» 

de  l'I'tar. 

J'ai  dcjÀ  indiqué ,  dans  la  de&cripcion  du  tombeau  ,  le  costume 
remarquable  de  Philippe  Chabot .  sa  chemisette,  son  sifflet      ,  Sec. 

Ourre  les  armoiries  de  sa  maison ,  il  avoic  pris  pour  devise  ces 
mots;  Concussus  sa/yo.  Si  l'on  m'ébranle  je  m'élève*  Cette  devise 
alticre  contribua  uo  peu  à  exciter  la  rage  de  ses  envieux  ec  de  ses- 
ennemis. 

l'hevcr  a  écrit  fon  histoire  (83;  ;  et  Paqui^r  nous  a  transmis  le» 
détails  de  son  procès  (!>  }). 

Thevet  a  de  plus  donné  son  baste  d'après  son  tombeau  aux  Célestins  » 
à  !a  tcte  de  son  histoire. 

Philippe  Chabot  fnr  enterrî  avec  une  pompe  magnifique.  Toutes 
les  paroisses,  unis  corps  assistèrent  à  son  convoi j  dont  voici 
l'ordre  et  la  marche  [8),. 

Premièrement  partirent  de  sa  dicte  maison  tes  Cordeliers,  les 
Jacobins ,  les  Augustins  et  les  Carmes ,  avec  leurs  croix  i  à  chacusne 
desquelles  il  y  avoit  deux  torches  aux  armoiries  du  dict  seigneur. 

Aprez  marchoient  !es  Rillettes  ,  les  B'ancs  -  Manteaux  et  le  St, 
Esprit  avecqnes  leurs  croix,  a  diascune  croix  deux  torches  aux 
armoiries  du  dict  seigneur. 

Puis  marchoient  les  prestres  des  paroisses  et  chanoineries  de  cette 
diaè  ville  esrans  en  grand  nombre }  et  y  avoit  trente  trois  croix }  à  ' 
l'entour  de  chascune  d'icdles  y  avoit  deux  torches  aux  armoirie» 
du  dict  sieur. 

Anrez  mirchoient  cent  panves  tovis  vestiis  tic  robbes  et  chapperons 
Ci  acviii  ,  portans  chacun  une  torche  ardente  garnye  des  dictes 
armoiries  du  dict  sieur. 

Aprez  marchoient  les  rdigteux  de  Madame  S»  Geneviesve. 

Apiez  marchoient  vingt-deux  crieurs  de  la  ville  de  Paris,  vestu» 


(81)  Supr à,  page  f8. 

(80  Histoire  dci  bommcs  illtinr» ,  page 

C84)  Redmchet  de  France ,  Tome  I ,  pjgc  (49. 

C*f)  DoQ Fddiico,  HttiMfc de  Pans, pieUTei,  Tome  III» paje jfj. 
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de  deuil  et  gamys  d'eKiùsoi»  net  acmoin«$  du  dfct  leîgnenri  et 

sonnoient  par  les  rues  de  leurs  sonnerre^. 

Aprez  marchoic  i:a  gentilhomme  de  U  maison  du  dicc  seigneur  , 
vesta  de  deuil ,  tenant  un  baston  en  sa  main  ;  lequel  menoit  et 
coaduisoic  cent  neuf  serviteurs ,  officia  et  «ttremetteun  du  dict 
seigneur,  tous  portans  le  deuil. 

Aprez  marchoient  les  gentilshommes ,  maistres  d'hôtel  de  sa  maison 
■«t  pltisiei^irs;  ctniraines  sans  deuil ,  mais  vesttis  de  bons  et  riches  habita. 

Apr,;/.  ma-choient  les  ciovens  er  chanoines  de  Sr.  Germam  de 
i'Auxerrois ,  la  samcie  Chapelle,  puis  1  église  de  Pans  du  costé  dextrei 
et  du  côië  seoestre  marchoient  les  quatre  facultés  de  ruoiverstté  de 
Paris  avec  le  recteur  et  ses  bedeaux. 

'  Aprez  marchoient  douze  archers  et  bacqudMisters  de  la  dicte  ville, 

vestus  de  letirs  horqnerons  de  livrée  ,  portant  chacun  une  toijcbe 
ardente  armoyée  des  armes  de  la  d  cre  vil!?. 

Aprez  marchoit  un  geniilhoiiin;*;  vestu  t!e  deuil ,  portant  la  cotte 
d'annes  armoyée  des  armes  du  dia  seigneur ,  estant  de  satin  crap 
moisy  dorée. 

-  Aprez  marchoient  deux  gentilshommes  portans  deux  estenJards  de 
conleur  de  blanc,  noir  et  jaune»  et  avoit  pourtraicc  a  chascim 
l'ima!;e  de  Sr.  Christofis. 

Aprez  marchoit  un  autre  gentilhomme  portant  i'escu. 

Aprez.,  un  autre  portant  Tespée. 

Aprez ,  un  autre  portant  le  heaume  ou  armet. 

Aprez,  un  autre  portant  le  r^uidon. 

Aprez,  marchoient  trois  clc^;  hiran!:?  d'armes  du  roy,  veStUS  de 
leurs  cottes  d'armes  sur  habilL-m -ns  de  deui!. 

Aprez  marchoient  les  abbez  de  Sfc  Geneviesve  et  St  Magloire , 
puis  Monsieur  le  cardinal  du  Bellay,  évesque  de  Paris ,  quidonnoit 
la  bénédiction  au  peuple. 

Apiez  marchoient  Messeigneqrs...  jiortans  le  deuil,  et  lesquels 
portoient  le  corps  du  dict  seignetir  ,  lequel  esroit  couvert  d'un  grand 
poisle  de  drap  noir ,  sur  lequel  avoit  un  bel  oreiller  de  broderie  , 
où  cstoit  mise  et  posc'e  la  couronne  de  comte  du  dict  seigneur,  et 
y  avoit  six  torches  ardentes  armoyées  comme  dessus  à  Tentour  du 
dict  corps. 


^  Le«Célestiii«. 

de^P  «atchoit  Lo«U  Monsieur  de  Newcs.  menint  le  premier 

Aprez  Mons.  . . 

Aprex  marchoit  iVIo.u,t:ur  le  cardinal  de  Cv  ry  se-,!  ,  ve,tn  d'une 
«bbe  de  cameloe  violet  à  longue  queue  traînant  i  et  y  avoir  u. 
Homme  derrière  lui  qui  luy  portoit  sa  queqë. 

Aprez  marchoiem  les  huissiers  de  la  cour  a  cosië  deittre .  et  les 

^rgei.  de  là  ville  de  l  autre  coscé  da  ruisseau  ,  vcs««  de  le«„*«bli 

oe  livrée  et  navires. 

esioit  vers  le  ruisseau.  *^  ^ 

Aprez  et  derrière  la  dicte  cour  marchoieor  Meflîeun  du  Chasidet. 
En  la  quelle  ordre  allèrent  porter  le  dict  corps  en  l'ëgli»  et  mena». 

TrLl^f  '^^fr''  '^"'"^^^  vLursnrarl7d: 
armes  du  cj.ct  seignenr  de  broderie,  et  y  avou  un  cercueil  l  bol 

tout  couvert  de  si  g««do  quantité  de  cierges  ardcns   avec  ce  x  oi 
estoient  à  lentour  de  la  dicte  église .  qu'il  Lbloit  qic  :utl«'^ 
fcn.  Pu>s  fur  céU^bré  la  belle  grand  messe  de  ref^\  cha.L  mus T 
caiiement  par  multitude  de  chantres.  Ft  Ait  Airr.  K  r 
Monsieur  Cenalis,  eves.ue  dAvraLfll.Ï.t  ^  W^^eL" 
vi«ve  lauoir  le  diacre   ee  1  abbé  de  S.  Ma,loire  L  bs' 
Vn»  fost  faicte  une  belle  prédication  par  un  docteur  en 
nomme  Deaurati ,  jacobin  .  à  la  louange  du  dict  seLl  r     ,    ^  ! 
pnnt  pour  son  thesme  1.  deu.  versecs'du  prophL  /«  i:!^ 

^^mmuisu  mi.  Usquels  tl  exposa  bm,  eu  propos  («6;.  ^ 

Ce  ftcrrc  Doré  .  dominicain  et  docteur  de  SorLnc.      JZ  l^T 

Je  rhéolo«.c.  Rabelais  1".  désigné  se-  k  „o™  de  ^.^TT-Td     "  ^'^'^^^^^^ 

Cwenir      «Af-  Màcda   {,  "  Cerf  ,p,r,!uti^  U 
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Sc^UiSure  au  caur  de  Henri  II  ;  de  C  h.irks  IX  i  de  Frangois  ,  duc    Jnjou  i 

tt  de  CuheriTte  de  Medkis. 

Près  du  tombeau  de  Philippe  Chabot ,  en  face  de  l  aiirrl  ,  au 
milieu  de  ces  statues  gothiques  qui  rappellent  des  temps  barbares , 
ott  de  ces  «uperbes  tombeaux  qii'oa  ne  peut  voir  sans  mêler  au  len" 
ciment  d'admiration  pour  l'artiste  ,  quelques  pensées  doiilourciueS' 
sur  la  brièveté  de  la  vie,  en  songeant  que  ces  marbres  vivans  sonc 
tout  ce  qui  reste  des  hommes  dont  la  dépouille  mortelle  leur  a  été 
confiée ,  on  aperçoii  un  piédestal  richement  orné  d'enFans,de  feuilles 
d'acanthe,  de  pattes  de  lion  ec  de  têtes  de  bélier  :  il  supporte  trois 
jeunes  filles  .de  la  plus  grande  beauté.  Sont^-ce  des  vierges»' de» 
martyres  ?  Non ,  rien  n'annonce  en  elles  des  traits  flétris  par  les  veilles, 
le  jeûne  et  les  austérités.  Ce  sont  les'Cjr.îCw?.  On  ne  voit  plus  les 
images  Funùbres  dont  on  est  entouré  dans  cette  chapelle  triste  et 
obscure  :  on  se  croit  transporté  dans  le  temple  de  ces  déesses.  Anaxi- 
mandre  va  Iwr  facrifier. 

Ces  trots  Grâces  Ibnt  de  marbre  et  d'un  seul  bloc:  elles  se  tiennent 
par  les  mains,  ainsi  que  les  anciens  nous  les  ont  décrites  :  qnelqae- 
fois  ils  les  lepréîentent  totues  nues  t'Sy)  ,  mais  le  souvent 
habillées.  Ils  les  appeloienr  alors  les  Gr;'ces  décentes  {88l.  Mais  quand 
oo  les  représentoit  habillées  »  elles  n'avoient  ni  agraires  ni  cein- 
tures (89) ,  lenn  vmles  flottoient  négligemment  au  gré  des  v«its. 

Les  Grâces  de  Germain  Pilon  sont  les  Grâces  décentes  :  elles  ne 
sont  pas  entièrement  vctues ,  mais  elles  ne  sowit  pas  naet.  Leurs  pro- 
•  portions  sont  si  justes ,  leurs  têtes  si  belles,  qu'on  ne  petit  se  lasser  de 
les  regarder.  Si  les  Grecs  avoienr  posscdi  ce  précieux  monumcnc ,  il 
auroit  été  célébré  par  tous  leurs  écrivains  comme  une  des  merveilles 
de  kuf  temple  :  et  peu  d'habitans  de  Paris  se  doocent  mâoA  die 
r«CMtence  de  ce  cbc^'œuvre. 


(87)  C'cit  aioM  que  sont  k$  Ciâccs  Je  Eoacfacn 
<(I8)  Juntuglu  nymphis  GratiéL  dtientts, 

Uo».  Oa.]ilK]..«d.IV.Br«r 

(•y)  tt  tohde 

Gtati*  [onit, 

U.  eé.  fi.  m» 


66  Lb$C£lestin8. 

Hks  pcitein  une  urne  <ie  bronze,  surmonté.-  d'un:?  fleur  de  lU»  et 
soutenue  sur  leur  rêre  par  troit  dauphins.  PLtnchc  Xlfl ,  S".  T. 

Un  s'jiiiAL^incriuc  que  cl-uo  urne  tsc  Uîpositaire  des  c-n-lres  de 
quelque  jeune  vierge  moissonnée  à  la  fleur  de  4cs  ans.  On  s'en, 
approche  avec  un  senomenc  i.  la  fois  douloureux  et  cendre.  On  lit 
les  inscriptions  ,  mais  on  recule  avec  effiroi  en  apprenant  d'elles , 
que  ce  vase  funécaire  contient  les  cœurs  lâches  et  perfides  du  foible 
Henri  II  i  du  bizarre  et  séditieux  François^  duc  d'Anjou  »  enfin  de 
Charles  IX,  le  bourreau  de  ses  suiuts. 

Catherine  de  Médias  ht  exécuter  cet  ouvrage,  chef-d œuvre  de 
Gemiain  Pilon ,  pour  y  déposer  le  cœur  de  son  mari  et  de  ses 
en&ns.  Sur  chacune  des  trois  faces  du  piëdesul  on  lit  un  distique 
latin.  I 

.  Sur  la  première  ( 

Cor  junctum  am^orum  for?^urn  ustJtur  umorcm  , 
Anu  homines  junccus  ^  spuitus  ami  Daim, 

m 

Sur  b  seconde  « 

Cor  qamdam  Ckar  'uum  stdan  ,  cor  summa  sccutuin  ^ 
Tm  Cbarhts  summo  vtrùtt  jvn  fertmtj 

Sur  la  troisième  i 

Hic  cor  dtpostth  Rtgh  CatharàuL  nutritif 
JtltupiittSi»vprioeondtreposstsinu* 

Henri  II  étoit  né  en  i  ji8 ,  de  François  I ,  et  de  la  reine  Claude, 
Il  succéda  à  son  pire  en  1^47.  Ce  prince  ëtoit  adroit  à  tous  les 
exercices ,  et  inhabile  à  l'art  de  régner  ,  le  seul  qui  lui  fut  nëcesT 
taises»  £)iblesse,  son  irrésolution  ,  furent  au  nombre  des  causes  des 

maux  du  royaume.  Il  eut  l'iriiil  droit  crevé  en  ioinanr  contre 
Monrç:omeri  dans  un  tournais  ,  ut  mourut  de  cette  bl  ■-sur-:  À  l'.iris, 
dans  son  palais  des  Tourntlles ,  le  10  de  juillet,  après  avoir  vécu 
40  ans  et  régné  la  ans.  Son  corps  fut  porté  à  Saint-Denis  *,  ses 
entraillei  et  spn  ccipur  Rirent  eoseyelj  dans  l'églite  des  Célestins  de 
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ParU,  AQ  nûlieu  du  sanctiuiire ,  avec  une  magnificence  royale  (r-o'. 
Il  y  avoir  attrr.'K>is  dans  la  chapelle  «l'OrléatU  un  ubleau  sur 
l8(|uel  oa  lùoic  c^s  ven. 

ELEGtACUM  CARMEN. 

Dt  pio  rtgis  HinrUi  kujus  nominis  stcundi  corde, 

Hu'ius  pyramiJos  si  ^tth  mysttria  vjhàt 

Nosse  ,  iuh  is:j  ma  cor ptdt  R^gis  Itahct. 
yirgweos  liiibei  Lzc  cripixl  \uh  intagiae  vuUus, 

At  Charitts  urnas  y.^iui. 
Prima  fidtm  proprii  signât ,  sptm  riA  StOmdg^ 

Tirtia  diUetam  dénotât  esu  therbn  : 

Qu  is  n.v  H<nricuS  min  pcssedît  amWt ^ 

Has  rduti  sporsjs  totus  haiebat  amans. 
Fuma  fidcs  régis  ,  spcs  ctrta  ,  torique  ptrennts  , 

A'ul/is  lemporitus  Jesenttrt  virum» 
Bine  ft,  ut  admixtas  uriumttfr Jmgert  dextras  i 

^^tad  tmqttim  fito'U ,  rtx  jms  4^s^  tr^us. 
Jure  ntanus  igitur  conjunctas  semper  hahentes  , 

Ahjuc  tr  ibus  scanda  nul/us  ,  ad  astra  doçtnt- 
Carmints  istius  Ueiorem  qutmque  monebo , 

Hitt  rt^nA  smun  cor  cupit  esse  loc<h 
JDum  viim  Lachtsis  présentes  finiet  annos , 

Et  ^trit  ptVfTWm  moru  uatu  vihun  .* 
I7i  quorum  fuerit  cor  unum  at^  tina  voUmut, 

Dùm  simul  amhorum  mulua  vita  fitrtt^ 
Corporibusque  suis  unum  vivendo  cubiU^ 

Ut  fuit ,  et  vivis  spiritus  unus  trâtf 
SU  quoqtu  mors  properans  nimiùm  diuisit  turosqtit; 

Ut  fuit  iUorum ,  sic  erit  untts  âtnor, 
Jstias  ergo  rei  sit  pyramis  optima  testis , 

Qir«  umul  amhorum  corda  ligota  ttnet. 


0»)'  Beviricr.  Histoire  in  Câadiu ,  çtgf  jjj. 
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Ific  sua  rex  rtg'ina  stmul  statuere  rtpotû. 
Carda  :  hcns  veri  pignus  arnoris  crît. 

Charles  IX  naquit  aulfi  à  Suint-Germain,  en  ifîo:  iî  monta  snr 
le  trône  à  i'àc;e  de  lo  ans,  Après  la  mort  de  son  père  Henri  H,  et 
de  fon  frère  François  11.  Il  a  signé  Li  Saint-Barthélemi  :  périsse  à 
jamais  son  exécrable  mêntotre.  It  mourut  le  30  mai  IJ74,  à  14  ans. 
Son  corps  est  à  5aine-D«nis  :  son  cœur  fut  inhumé  aux  Célestins 
avec  celui  de  son  père  Henri  II»  par  Pierre  de  Gondi,  évéquede 
Paris.  Henri  III  régnoit  alors  en  Pologne  (^91}. 

Le  poitrait  de  Charles  IX  est  sur  une  vitre  de  la  chapelle  d'Or- 
léans '91}  :  j'en  parlerai  bientôt. 

François  de  France ,  doc  d'.Mençon  »  d'Anjou  et  de  Berri  ,  frère 
<le  Charles  IX ,  éicAt  né  en  155^4.  II  se  mit  à  la  téte  des  mécontent 
lorsque  son  frère'  Henri  III  monta  sur  Iv  tr;'  ne.  Il  avoit  de  la  bra- 
voure, quelques  talens  militaires.  Il  fut  joué  p.ir  Elisib.nh ,  qui 
feignit  long-temps  de  vouloir  l Vpou^er  ;  et  malgré  l'anneau  qn'elb 
lui  avoir  donné ,  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  les  autres  princes  à 
qui  elle  en  «tvoit  promis  autant.  Ce  prince  bizarre,  léger  ^  volage , 
joignoit  de  gninds  défauts  à  quelques  bonnes  qualités.  II  mourut  à 
Château-Thierry  de  plitisie  en  IJ84,  à  19  -^n s.  Son  corps  est  à  Saint- 
Denis,  et  son  cœur  est  avec  ceux  de  ses  frè  res  d  iiis  l\'i;hsedes  Céleftins. 

Catherine  de  Médicis  fît  exc'cmer  cette  urp.e  :  mais  il  eft  fiiix  que 
ion  ca'ui'  y  ^ou  aussi  renfermé,  ainsi  que  l'avancent  Pigaiiiol  (^j,  et 
ses  copistes  [<^^).  Si_  cela  eût  été.  Beurrier,  dont  la  vanité  monacale 
retrace  avec  tant  de  compLiisance  tous  les  grands  personnages 
Inhumés  dans  son  couvent,  n'atToit  assurément  pas  manqué  d'en 
Parler.  Le  mortuologe  (^jy  des  Célestins  n'en  iàit  donc  pas  mention. 


(9O  Ecu'ii.:,  I roire <les Cékstiat, |);;q|e ]^t. 

(9j)  Dcscriprion  «Je  Paris ,  Timie  tV ,  y«ge  tyS. 

Hurt»  :  1  ,  Ou::  -nnairc  de  P-iris ,  Tome  II  ,  page  107. 

Mo:  b^rltaïc  »  c&iD[-esé  du  grec  et  .4^  laûn  j  fw  Icfuci  les  Céksdas  <i^ignoicatie« 
tegvttiK  nwnaairc. 

Il 
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n  ett  difficile  de  trouver  un  morcsau  Je  sculpture  plus  achevé  que 
ce  monument  :  p::ir  sa  noble  simplicité  ,  la  correction  du  dessein  , 
l'élégance  des  tornies  te  lies  c<>nco'jrs  ,  la  légèreté  et  le  mérite  des 
draperies,  û  seroit  digne  d'être  placé  dans  le  muséum  qu'on  prépare. 

Ce  moDiimeat  est  connu  sous  k  nom  dis  trois  Grias  àt  Gtrmàkt 
Pilon, 

Cet  artiste ,  qui  a  enrichi  la  capitale  de  tant  de  chefs-d'œuvres  j 
étoit  né  dans  le  Maine  en  i^oS.  Il  fut  un  de  ces  hommes  nres 
destinés  à  tirer  les  arts  de  la  barbarie,  et  à  porter  dans  leur  patrie 
le  vrai  gouc  du  beau.  Muréri  prétend  qu'il  mourut  en  iéo8  :  mais 
M.  Dieux  Dontdier  *  très^bien  prouvé  par  l'épitaphe  de  Pilon, 
imprimée  dans  les  œuvres  de  Ménard  en  1^07,  que  ce  sculpteur 
mourut  an  commencement  de  1606  (5»é). 

Sipuiture  du  coeur  de  François  II. 

A  l'autre  extrémité  du  tombeau  des  ducs  d'Orléam ,  est  un  pic- 
destal  triangulaire,  formé  d'un  superbe  bloc  de  porphyre ,  sur  lequel 
s'élève  une  colonne  de  marbre  blanc  >  allusion  à  la  colonne  de  feu 
qui  couduisoit  les  Israélites  dans  le  désert.  Cette  colonne  supporte 
sur  son  chapiteau  une  orne  de  bronze  doré,  sur  laquelle  un  en&nt 
ailé  pofe  une  couronne  de  même  méuL  Au  bas  de  la  colonne  sont 
trois  enfiins  de  marbre  blanc  ,  qui  tiennent  des  flambeaux  renversés, 
et  qui  paroissent  mettre  le  feu  à  la  cobnne. 

On  lit  sur  ducune  des  trois  laces  une  de  ces  inscripdons. 

I. 

C  O  R  R  £  G  I  S  I  N  M  A  N  U  D  £  I. 

oractUo  digntm  fiùt  tor  Francisci  II ,  régis  chnsuornssimi  »  m 
KTisi  haie  e^umius  si^ftrpoàtd  eoncàtsam  ,  tmto  mrm  fidâ  assetiori, 
0xrisû  martyrem  MaRIAH  StMAMi  eoiyiif^  kiémSH ,  fumdoM 
fiât  vent  immwa/itatù  assenio. 


<f S}  Jwuiul  de  Verdua ,  fifnbr  vjif ,  pafs  u». 
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I  I. 

LUM£NR£CTIS. 

TaU  fuit  adkma  Uen^fy^^ietim  FranCISCI  II ,  pussSmi  Franeomm 
Régis  y  cujus  c  r  hk  sitttm  est.  Hk^mttar  igneœ  columa»  Isratfi  ncctu 

prcducerth  ,  ruthudmem  ^  et  pro  tvf  'itd  nUgiimi  ^ogrontem  ^hmttdvtrms 
ferdutlUs  JusrtiUos  sto^tr  fi»  se  uiùt. 

I  t  T. 

D.  O.  M. 

ET    PBKENNI  MEMORIJE. 

'  Faancisci  n  Fr4mcmim  X^U Cakolvs  NONUS  tfus  in  ragno  stte- 
testor,  suadcnit  regmd  matrt  CatHARIMA  j  hanc  cobmnam  erigi  atravit^ 
mim  tduùs 

Quoique  le  règne  4e  François  II  n'ait  été  que  de  17  mois  ,  0  fie 
ëdore  tous  les  maux  qui  désolèrent  la  France.  Les  Guises  s'empa« 

rèrent  du  gouvernement  sous  ce  monarque  enfant.  Les  mécontens 
se  joignirent  aux  calvinistes  persccutt's  ,  et  1  ambition  fut  la  cause 
de  ces  guerres  désastreuses,  dont  la  religion  avoit  etc  le  prétexte. 
François  II ,  malade  depuis  long-temps,  et  infirme  dès  son  enfance , 
mourut  à  17  ans  »  le  j  décembre  if<So»  d'un  apostbème  à  l'ordlies 
laissant  le  royaume  endetté  de  quarante  trois  millions,  et  en  prise' 
aux  fureurs  des  guerres  civiles.  On  prâendit  que  ce  prince  sans 
vices  et  sans  vertus  avoir  été  empoisonné.  Chaque  parti  s'accusa  de 
ce  crime  imaginaire ,  pour  se  perdre  réciproquenis^nr.  Ce  prince 
aimoît  les  lettrês ,  et  ^est  tout  ce  qu'il  fit  de  bien. 

Ce  monument  est  inférieur  e  bsiao'jp    ait  préc  édent  «  il 
est  cependant  très-beau.  La  téce  de  mort  et  les  téces  humaines  qui 
ornent  le  socle  sont  de  n-iauvais  goût ,  mais  les  trois  enfans  sont 
admirables.  Ils  sont  de  Paul  Ponce  ,  et  connus  des  artistes  sous  le  * 
nom  des  trois  tnfans  Jt  ni&un  Ponce  (97). 
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Ia  seconde  des  ioscriptioDs  que  j'ai  npfOTt6u,  fiiit  aUasbn  à  h 
devise-  dl  François  II  :  c^Àoit  ime  coloone  ardente  »  avec  ces  mots  : 
iMiftnftais, 

I.a  troisième  nous  apprend  que  ce  fnt  Charles  IX  qni  Itti  éleva 
cette  colonne ,  d'après  les  conseils  de  Catherine  sa  mère,  en  156X. 

Sipuùun  du  tmur  iAmu  dt  MmtmoniÊcL 

En  entrant  dans  la  chapelle  d'Orléans  par  la  porte  du  chœur,  on 
voit  une  grande  colonne  torse,  orpée  de  feuillages  et  de  moulures  , 
assez  gaudiement  interrompue  par  des  bandes ,  et  donc  les  chapiteaux , 
d'ordre  composite  et  d'un  assez  mauvais  goût ,  portent  une  urne  de 
bronze  dans  laquelle  repose  le  coear  d*Anne  de  Montmotenci ,  conné- 
table de  France. 

Cette  colonne  est  élevée  sur  un  piédestal  de  marbre,  et  accom- 
pagnée de  trois  statues  de  bronze  ,  qui  représentent  trois  vertus. 

La  première  est  placée  entre  deux  pilastres;  dont  Toii  porte  ud 
casque  ,  l'autre  une  sphàre  t  elle  tient  dans  une  main  une  épce ,  et 
de  l'autre  une  fleur  :  à  ses  pieds  sont  les  armes  du  coanéable»  et 
cette  inscription; 

'  •  ■  t 

j4su ,  vicMP,  mn  kvt  préàum  mom^         .  .    .  ^ 

Noc  grande  parvo  cor  duplex  jactt  hco 
■    ■  l^tg^^  :^r!cr^,jr/e  ,  RtiJ!S  Henrià  ,  ducss 

c-  ^O^t>\ov,\^T\i  k^tiAu  ,  ptr  gradus  qui  iatgHhs  , 

Ad  miUtaru  ordinis  fastigium     -   • 

Fmmmt ,  4$  m  fnaxi  '.as  sm^  mtxmk 

Jhutt  firitfut  n/phu  gasi- iritës  ^  , 

Fnu^Mco  «t  Mettrko  uàimo^«  Carobk  . 

Sed  pracipua  tjub  singtilar  'rs  et 

Inter  ducemquc  n  t^em  tt  Hcnruum  joret 

Testata  ,  corda  /assit  ambomm  simiU  • 

RtX  ipse  -pont ,  pignus  kaud  dutAmtUk  , 

Ç^idd  Jimeu  €ontm  vit»  perpeûA  fiât, 

Hk  juncta  qmhm  mors'habttintaSài  •  ■ 

Ia  seconde  en:  placée  entra  Jes  ^iwf^^  fioanécable  tt  m  tête 
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de  mort  ,  ce  qui  n'est  pas  irès-ingcnieux  :  les  montans  des  pilastres 
portent  1  épée  de  connétable,  l'autre  te  fenmsuiiatt  milkti  s&ntdtax 
cornes  d'aboiuknce  réunies  autour  d'un  caducée.  Au-dessus  on  Kt  cette 
inscription. 

D.  O.  M.  & 
SISTE    PARU  M, 

E  T   A  U  D  I ,  V  I  A  T  o  a, 

Im  Anna  Duce  MonTMORANTIO  tanta  fmt  ni  mU'itarh  Himtia  ,  et  la 
tractandis  ,  et  txptkanJis  negotïis  vigi/antia  ,  ut  pauLilim  ,  tanquàm  ptr 
icahrum  gradus  ,  virtutis  trgo  ascensum  sibi  ad  honoris  aùissimutn  graJiM 
ftmtvtm,  Ç^nt,  dim  vixk,  ttaïuV  konorifieentissM  ^  am  HatrkittaaiM 
it^  potmûsùm  tfprtiathnt  maxhnd,  fm  eamipsam  Mijtfissinti,  fwM  à 
Rege  Francisco  pâtre  constcuttis  trat  Anna ,  égnitaUm  eugtre  si  potuhsu 
cogitabat ,  ut  incomparahi'on  et  penl  induJhnm  utum  er^.t  c'ariisimum  virum 
amortm  dccLtraret  ;  et  si  pL  rijuc  ,  ei^iu  principes  vtri,  unmmuere  qudms poteram 
artificiis  conarentur ,  augéat  ttiincn  obtrectatto  amortm^  ut  nihd pmitùs  dt 
jwrt  publico  ont  priyau>  staaurtt ,  quod  AnrjM  non  probantur ,  tu  jim  uaam 
mimtan  in  dKoètts  cerporUrus  faà&  ttmuts,  (Jwi  tobtruattm  et  aàmanm 
summa  conjunctio ,  ut  posteris  monumtnto  innoUSUra  mtmorahill  ,  voluit 
Henricus  arnborum  corda  in  eSJem  jacere  cède  ,  igitur  conuntientihis  Caroi» 
nonn  ,  et  Catharinâ  regind,  maire  élus  ,  kctisstma  fatmna  MagdaUna  conjux^ 
et  Ffiinciscui  JtUus  piissimus  mcerentes.  P.  P. 

Les  pilastres  qui  accompagnent  la  troisième  figure  ne  portent  rien: 
la  figure  elle-même  tient  uil  flambeau  renversé.  Sur  le  piédestal  on 
voit  une  sphère  avec  tous  ses  cercles ,  ee  an-dessus  un  coeur  accom- 
.pagné  de  cette  inscription: 

Ci  dessous  gist  un  caur  plùn  de  vaiUance  , 
Un  ceeur  d*konftair,  un  cour  qui  tout  savott, 

C'cutr  de  vertus  qui  m'Jle  ceeur  avait. 
Cour  Je  trois  rois  ,  et  de  toute  la  France, 
Cy  gist  ce  cœur  qui  fut  notre  assurance ^ 
Cmr  qui  u  «tur  de  justiçt  ytvoit , 
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Cour  qui  dt  foret  et  dt  conseil  urvoit^ 
CtÊur  pu  U  Gel  konora  As  ttnfaaiet , 
Cwt  non  jamais ,  ni  trop  haut ,  ni  reraîs» 
Le  eotur  des  siem  ,  t •■[frui  des  ennerms , 
Coeur  qui  fut  cirur  du  roi  Henry  son  m.tttre  ^ 
Roi  qui  voulut  qu'un  sepu'cltre  commun 
Les  ei^wrmat  eiprh  le»r  mort ,  pour  itr$ 
Comm  ta  vivant  àmx  mènes  ctutrs  en  un. 

Ce  monument  est  chargé  d'alërions  ,  oiseaux  qu'on  appeloit  d'aborJ 
aiglctces ,  et  qui  se  trouveac  dans  toutes  les  armoiries  des  Monc- 
moreDci. 

Anfle  de  Montmorend  avoit  hi  cahnt  d'honneur  auprès  de 
Fraàsois  I.  Set  servicet  miliftiires  fiirenr  récompenses  en'  1538,  par 
l'épée  de  comiëiable.  Jooec  des  cabales  de  k  cour ,  et  souvent  viâifa» 

de  ses  propres  intrigues  ,  il  fut  disgracié  peu  de  temps  après  avoir 
jrèçu  cette  grande  dignité.  Henri  II  le  rappela  ;  mais  bientôt  des 
brouilleries  entre  lui  et  Catherine  de  Médxis  le  firent  cluigner  par 
François  II.  Rappelé  à  U  cour  sous  Charles  IX ,  U  se  riconcilia 
avec  les  Guises  ses  ennemis ,  dont  le  génie  l'empoitoit  sur  la 
sien. 

Montmorenci  ne  savoit  pas  lire  ,  il  ne  savoit  que  se  battre  ;  élevé 
dans  cette  honteuse  ignorance ,  comm^^nc  j.uroit-il  été  tolérant  i 
Religieux  sans  instruction ,  il  étoit  fanatique  et  cniel  :  il  se  montra 
penëcnteur  outré  des  huguenots  :  il  ne  &lloic,  selon  lui ,  qu'une  religion 
en  France ,  et  il  croyoic  qu'on  devoir  tuer  ceux  qu'on  ne  pouvoir 
convertir. 

Il  parvint  à  une  incroy.ible  faveur  sotîs  le  règne  de  Henri  TT.  Cet 
homme  hautain  aimoit  ses  dignités ,  et  vcmloit  les  conserver:  il  intri- 
.  guoit  avec  les  grands  seigneurs ,  avec  les  lîmples  gentilshommes.  Une 
dienteUe  nombreuse  de  ces  courtisans  »  fiers  avec  les  hommes  sans 
ërat ,  bas  avec  les  hommes  en  crédit,  l'entouroic  sans  cesse  2  il  lettr 
prodiguoit  les  emplois  pour  se  les  attacher;  et  il  les  traicoit  avec  duceii 
pour  leur  faire  senrir  la  distance  qu'il  y  avoir  entre  eux  et  lui. 

On  a  beaucoup  célébré  Anne  de  Montmorenci.  il  .i\'oit  ,  dit-on  ,  des 
dcfiuti  et  de  grandes  qualités.  Quelles  sont  ces  quaiiics  :  On  u  vanté 
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sa  probité  :  cependant  soa  avance  ruina  les  a£&ires  de  France  et 
d'Italie ,  et  accrut  sous  Charles  IX  la  puissance  des  Guises.  Combla 
de  grâces,  de  pensions,  de  gratifications,  plus  il  obtOQoit  de  U 

foiblc^fe  du  monarque,  plus  il  demandoit  :  lorsqu'il  fut  promu  à  U 
dignité  de  conuétable ,  il  refusa  de  se  démettre  de  l'état  de  maréchal 
de  France ,  afin  de  conserver  les  gages  de  ces  deux  «;uts  :  il  étotc 
ainsi  son  lieutenant  ec  se  commandoit  à  lut-méme. 

Les  états  avoient  demandé  qu'on  fît. rendre  compte  k  ceux  qui 
avoienr  reçu  des  gr.iti/ic.nions  exorbitantes  des  rois.  Montmorenci, 
etlra\\-  .m  sciil  mot  de  reddition  de  compte  ,  se  réunit  an  maréchal  de 
Saint  André  et  aux  Giuses ,  ce  qui  donna  lieu  à  ce  triumvirat,  formé 
pour  l'intérêc  seul  des  Triumvirs  (^S}. 

On  a  vanté  ses  talens  militaires;  fl  éioic  brave  en  e^  ;  mais  dans 
huit  batailles  où  il  commanda ,  il  fut  toujours  vatacu  et  fût  prison» 
nier  :  Faus-ùa  toujours  pris ,  lui  disoit  d'Aomab  \  £e  tontu^Mm  Uud^ 
lui  répondit  le  connétable. 

On  a  vanté  sa  piété  :  mais  rbumanité  n'est-elle  pas  le  véritable 
signe  de  la  religion  }  Voici  quelle  étoit  la  sienne  :  »  Il  œ  manquoic 
jamais  à  ses  dévotions  et  à  ses  pri&res  »  tout  les  matins  il  ne  fiiiQoit 
vd«  dire  et  entretenir  ses  patenôtres  par  les  diamps,  aux  armées, 
I»  parmi  lesquelles  on  disoit  qu'il  filloit  se  garder  des  patenotfei  du 
w  connétable  ;  car  en  les  disant  et  marmottant ,  lorsque  !es  occasions 
o  se  préseatoient ,  comme  force  debordemens  et  désordres  y  arrivent 
w  maintenant ,  il  disoit  :  allez  moi  pendre  un  tel)  attachez  celui-là 
un  arbre  i  &ites  passer  celui-ci  par  les  piques  ou  les  arquebuses 
4>  devant  moi  ;  taillez  moi  en  pièces  tous  ces  marauds  qui  ont  voulu 
•'tenir  ce  clocher  cor.tie  le  roi  i  hrultz-moi  ce  village  ;  boutez-moi  le 
M  fèu  par-tout  à  un  quart  de  lie;'-  'x  ]x  ronde  :  et  ainsi  tels  &r  sem- 
fblables  propos  de  justice  ou  pouce  de  guerre  proféroit-ii,  saiii  s  ea 
«*débaudier  nulkment  de  ses  paters ,  qu'ils  ne  les  eût  parachevés , 
**  pensant  faire  une  grande  wreur  s'il  les  eât  remis  à  dire  à  une  autre 
"heure,  tant  il  y  cioit  consciencieux.  Il  jeunoit  tons  las  vondredîCt 
"Quand  il  voypit  faire  des  fautes,  ou  qu'on  bioochoît  devant  lui. 


OrS)  Uiycr  ,  Qaleric  pbUbMphiqw  4«  aeqi^  liéek.  Tome  II,  page  tj. 
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le  Savoie  bien  relever.  Oh  !  comment  il  repassoic  les  capitaines , 
Mquand  ils  fiLiUoienc  à  leurs  charges,  et  qu'ils  vouloient  faire  ks 
•>  suffisans}  et  messieurs  les  conseillers  et  prc'sidens  ,  et  i;ens  de  (usticu  , 
»'  quand  ils  avoient  fait  quelques  pas  de  clerc  ;  la  moindre  qualité 
»  qu'il  leur  donnoic ,  c'est  qoll  les  appdoit  fiaes ,  veaux  et  sots  t  il  avoit 
«»  mérité  le  surnom  de  capitaine  ênà  hancs ,  depuis  qu'à  la  tête  d'un 
•»  corps  de  î  M  s ,  il  étoit  venu  bniler ,  dans  les  6aiuxbourgs  de  Paris , 
vies  temples  ou  se  tenoicnt  les  prêches  huf^nenocs.  Quand  il  étcit 
«quescion  de  la  religion  ,  il  n'étoitplus  qu'un  soldat  i  il  IK  conuoi&soit 
••plus  ni  parens,  m  amis  ,  ni  Buiaille  (99). 

Voici  quelques  antres  traits  de  sa  férocité. 

Henri  II  Tavcut  envoyé  à  Bordeaux ,  à  la  téte  d'une  armée  ;  il 
arrive.  Quoique  les  portes  fussent  ouvertes,  qu'on  eut  tté  au  -  devant 
de  lui  poi'.r  le  complimenter  ,  qn'on  eût  tapiisé  L-s  rues  pour  le 
recevoir  plus  honorablement,  il  voulut  agir  en  ennenù,  et  n'entrer 
dans  la  ville  que  par  la  brèche.  Après  cette  ridicule  et  barbare  forma» 
Ucé  »  il  fit  pointer  le  canon  dans  tes  principales  rues  ;  il  obligea  les 
habitans  à  lui  remettre  toutes  les  armes  qu'ils  possédoient  -,  fit  briser 
toutes  les  cloches  ,  enlever  à  la  ville  tons  les  tirrcs  o'ii  constatoient 
ses  privilJ'i^ïs,  et  interdit  le  parlcmetit  par  une  commission  de  juges, 
ou  plutôt  de  condamnateurs  qu'il  avoit  amen<î$.  li  tic  faire  le  procès 
à  la  ville ,  fit  condamMt  de  dix  en  dix  nuisons  on  Bordi^ois  à  ^rre 
pendu  :  presque  tous  les  officiers  municipaux  i  périr  sur  l'échafâud , 
et  plusieurs  furent  juridiquement  sacrifiés. 

Telle  ëtoit  la  justice  d'un  despote,  voici  l'action  d'un  bri-and. 

Parmi  les  magiftrats  condamnés  à  la  mort  ,  Lir:t:  un  ncmmi 
Lcstonizt  :  sa  femme,  jeune  et  belle  ,  vint  se  jeter  aux  pieds  du  conné- 
table ,  et  lai  demanda  en  pleurant  la  grâce  de  son  mari.  Le  catho- 
liqtte  Montmorenci ,  pins  touché  de  la  beauté  que  de  la  douleur  de 
cette  (êmme,  lui  fit  entendre  que  la  grâce  qu'elle  sollicitoit  dépendoit 
de  la  perte  de  son  honneur  :  clb  crut  devoir  arc  prer  cette  outrageante 
propoîirion  ,  et  s'immoler  elle -même  pour  sauver  son  cpoiix.  le 
coiinâable  ,  après  avoir  passé  la  nuit  avec  cette  uulLeureuss  ,  la 


,  (j,)  Brantonc.  Muycr ,  Gjlccic  pbil.  do  SCVIc  uèdc ,  Tome  III ,  p  ,;jc  uS,  Dulaarc» 
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conduisit  à  sa  fenêtre  ,  er  lui  montra  son  mari  qu'il  avoir  £ûk  périr 
et  dont  le  corps  inorc  étoit  pciKiu  à  une  potence  ''lc»n). 

Les  miniltres  des  cruautés  des  Néron  et  des  CaliguU ,  commireat- 
ils  jamais  de  plus  grandes  atrocités  i 

Et  voilà  l'homme  que  de  vils  courtisans ,  que  de  llcKes  historiens 
ont  nommé  le  Câtm  A  U  cwir,  prenant  sa  morgue  pour  de  la  fierté, 
et  sa  rudesse  pour  une  noble  sévérité. 

Le  «avant  abbé  de  Lon^uerue  pensoit  très-diftcremment  de  ces 
historiens  qui  n'admirent  que  la  naissance ,  le  rang  ,  la  puiiî'ance  et 
les  richesses  :  selon  lui ,  Anne  de.  Montmorenci  étoit  m  un  vrai  cacique 
«et  capitaine  de  sauvages,  dur ,  barbare ,  prenant  plaisir  à  rabrouer 
wtout  le  monde  ,  se  croyant  grand  capitaine  et  ne  Tctant  point, 

"toujours  battu  et  fouvent  prisonnier  11  avoir  ,  aioute-t-il , 

'  M  communique  son  orgueil  à  ses  iiU.  Sa  catholicité  ne  Tavoit  pas  . 
•t  empêché  de  s'unir  aux  Coligny  quand  il  y  avoit  trouvé  son 
••compte  (l^t). 

Ce  Montmorenci ,  qui  ne  savoir  pas  lire ,  qui  ne  connoissoit  ni 
les  hommes  ni  l'histoire,  fut  chargé  de  négociations  importantes.  Sa 
vanité  ridicule  lui  tailoit  enipKiycr  un  Cérémonial  outré  ,  des  forma- 
lités puériles ,  une  dignité  déplacée,  une  réserve  à  contre-temps. . U 
se  croyotc  ambassadeur  pour  représenter ,  ec  non  pour  négocier. 

Ce  barbare  fut  tué  les  armes  k  la  main  ,  à  la  bauille  de  Saint- 
Denis.  Ne  me  connois-tu  foi?  dit-il  à  Stuart  qui  lui  portoit  un  coup 
mortel  :  Ccft  pjrce  que  je  tt  connais  ,  répondit-il  ,  ^ue  je  te  haille  encore 
celui-ci.  Montmorenci  eut  .v.v27  d^-  force  pour  casser,  avec  le  pom- 
meau de  sou  épéc  ,  les  dents  à  son  assassin. 

Montmorc^  avoic  cette  sorte  d'élévation  qui  doit  être  naturelle 
à  ceux  qui  se  croient  par  la  naissance  au-dessus  des  autres  hommes. 
LaisM^nmi,  dit-il  à  son  confesseur,  qui  chercboit  à  adoucir  ses  derniers 

moniens  ,  //  serait  lûcn  honteux  qu'ayant  vccu  cjuatre  vin^rs-arr^ ,  Je  ne  fusse 
p.is  mourir  ut  qu.trt  (Thciin.  On  i^e  peut  lui  ret^uscr  une  très -grande 
bravoure,  dont  il  donna  en  plusieurs  occasions  des  preuves  éclatâmes. 
On  lui  fie  à  Paris  des  funérailles  presque  royales  }  on  porta 


(ioo)  DaUnie ,  Hittoiie  ciid^^  de  lanablcve,  page  1^7. 
(toi)  Loogacidaïui. 
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«Ml  efiigîft  i  son  enterrement  ;  honneur  qui  ne  i'acccrJcit  qu'aux 
rois  et  aux  enf.ins  des  rois.  Toutes  les  cours ,  tous  les  corps  assistcrenc 
à  son  service  :  son  corps  fut  porté  à  Montmorenci.  On  lui  éleva, 
un  magnifique  tombeau ,  et  son  oocur  fut  déposé  aux  Gâestii»,  à 
côté  de. celai  d'Henri  II. 

L'exécttrion  esc  de  Banhélemi  Prieur,  sculpteur  calvinisce,  qui 
devoir  beaucoup  à  la  protection  Je  la  maison  de  Montmorenci. 

L'ordonnance  de  ce  moautpeac  est  de  Jean  fiulkai  (lox). 

TMtttmt  de  lMÛs  iOrÛans  s  de  son  fyomse  Vdmtàui  de .  ChvUs ,  tt  de 

Si  tous  les  tombeaux  que  je  viens  de  dccnre  sont  iJp.uiables  du 
côté  de  l'art ,  celui  du  milieu  attire  ractention  par  ks  personnages 
qu'il  renferme.  Cesc  là  que  i«po»ent  Louis  de  France ,  duc  dXDrlëans-} 
Valentine  de  Milan  ,  fa  femme  ;  Qiarles  duc  d'Orléans ,  leur  fils  atné'f 
«c  Philippe  d'Orlians,  leurs  fils  puîné.  Ploadit  XF. 

Louis,  duc  d Orléans,  étoit  fils  de  Charles  V  :  il  naquit  en  1371 , 
crois  ans  après  son  frère  Charles  Vf.  Sa  naissance  fiic  célébrée  par 
«hsntt  U  Mme  mHodÙKx  dans  toutes  les  églises  ,  graiu  fim  fit  entn  les 
hvws  tt  k  peuple  faisant  gtamts  fins  par  toutes  les  rues  de  Paris.  La 
garde  et  l'éJucation  de  ce  nouveau  prince  furent  confiées  à  use 
Irave  et  sage  dame  ,  appdîu  "SUAnmc  dt  Roussel ,  tt  la  bonne  dame ,  tris 
^uil  sctust  apprendre  à  parier  ,  les  premières  paroles  qu'elle  lui  apprit  fu  SOn 

Ave  Maria  {loy)  ;  c*e«  à-dire  qu'elle  éleva  con^nie  un  capucin,  ce 
prince  que  le  hasard  pouvoir  placer  sur  le  trône. 

Louis  d'Orléans  ré p 01. (Vu  aux  soins  de  la  dévote  Madame  Rousse!  : 
il  se  fit  remarquer  pendant  le  cours  de  son  éducation  par  la  tcrveur 
de  sn.  piété  :  il  assistoit  an  service  dans  l'égli&e  des  CélestillS.  Oa  a 
courent  de  saints  pnud  hommes  senéir.a  D:^:i 


(loO  Sauvai,  Anticiiiités  de  Pacis,  pagC4^  .  "  ; 

C103)  Chrittinc  de  Pisan,  Hmoire^durfesY,  tftnoo  deklaïf  ^ 
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Les  C^leskins  sur- tout  ëcoietv  l'objet  de  la  sollicitude  dé  Louis 
d'Orléans.  Pai  'dëfàdk  qu'il  fit  bâtir  dans  leur  co«ve:u  I.i  c  l v\ pâlie 

qnl  porte  son  nom,  en  réparation  d'un  malhetir  involonc  lirc ,  rcpa- 
ration  qui  n'avança  pas  la  guC-rison  des  brûlures  de  Charles  V]  l'icO- 

Cependant,  maigre  cette  cducatioa  monacale  ,  Louis  d'Orléans 
avoir  du  courage.  On  songeoit  alors  i  venger  la  monde  Richard  IX, 
r^ux  de  sa  mère ,  contre  Henri  IV  de  la  maison  de  Lanças tre  (to6), 
et  on  lui  inspiroit  de  l'amour  pour  les  combats  (107). 

Ce  prmcc  aimotr  les  preux  TcS  ■  :  il  aimoit  aussi  les  gens  de  lettres  : 
les  autâurs  lui  Uédioieuc  leurs  ouvrages.  Jacques  Grant  lui  en  oiFric 
un  de  sa  composition ,  intitulé  ArchUogc-Sophie ,  espèce  d'encyclopédie 
assez  passable  pour  le  temps  (119)* 

Louis  joignoit  à  la  noblesse  de  la  figure ,  du  maintien  ;  et  à  la 
beauté  des  traits ,  les  <;ràces  d'une  éîocution  facile  :  il  air-.ioit  à  réunir 
cher  lui  leî  lavans  ,  se  pl.iisoit  dans  leurs  entretiens  ;  sa  maison  enfia 
étoit  pour  eux  une  forte  d'académie,  dr  comme  il  tzyicn^ne  souvenu  foi^, 
Jwttntàù  fiicta  monta  tolaçons  (iioj ,  de  grant  congrioation  de  sagts 
ioatur»  en  seknees  tt  clertt  spieimub  (lïl)  «  etc. 

Voilà  ce  qu'étoit  alors  Louis  d'OrlJans.  En  1399,  à  dix-huit  ans, 
il  donnoit  de  grandes  espixances  ,  et  il  les  auroir  r.'.ilisjes ,  peur-êrre  , 
sans  les  intrigues  d'une  cour  cim  rompue ,  et  sans  les  perfides  conseils 
d'Isabeau  de  Bavière  ,  sa  belle-sœur. 

Charles  VI  »  tombé  dans  un  état  abfelu  d'imbécillité ,  n'étoic  qu'un 
£mtôme  dt  roi.  Sous  la  tutelle  de  ses  quatre  oncles,  ces  ambitieux  s'o^ 
cupoient  plus  du  soin  de  partager  le  royaume  ,  et  de  s'en  approprier 
la  richesse  ,  que  de  !c  rendre  heureux.  Le  duc  d'Anjou,  déià  odieux 
par  ses  vexations ,  s'empare  du  trésor  amassé  par  l'économe  Charles  V, 


(loj;  S:ipr:i ,  pas»?  n- 

(io<)  Mtmtii.-cs  uc  l'académie  des  belles-lettres,  Tome  XVII,  page  jso. 

(17)  Louis  d'Oilcans  défia  le  roi  d'Angleterre:  il  étoit  brave,  mais  son  amoar  désor- 
donné pou(  !cs  plaisirs  le  ttnik  au-iù  inhabile  à  l'ait  militaire  qu'à  l'adminisaMioa  dct 
finances  ;  le  mauvais  succès  de  son  expédition  en  Guicnne  en  eu  la  preuve. 

(toS)  Mémoires  de  i'aca(Uiidedesbelk»lentGf,TMDeXVII  «pOige  jio. 

(iij)  Idem,  Tumc  XV  ,  pape  ic^. 

(i  10)  Collations,  conférences ,  discours. 

(111)  CfarJntne  de  Pian,  Vie  de  Cliatict  V ,  édirîoo  de  k  Botaf»  pKge  if  ). 
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et  à  force  d'exactions  il  oblige  le  peuple  à  se  révolter  |>our  se  défendre. 
Le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de  Berri  se  recirent  à  la  fin  de 
leur  régence  ,  après  avoir  eu  l'audace  de  demnnder  qu'on  les  dédom- 
mageât de  leurs  dépenses.  Le  seul  duc  de  Bourbon  oppose  une  vertu 
Stérile  AUX  crimes  et  aux  exactioru  des  autres  princes. 

Il  n'ëtoit  resté  ao  duc  d'Orléans ,  de  son  éducation  >  qu'un  bigo- 
tisme  ridicule ,  qui  lui  fiiisoic  mêler  à  ses  débauches  et  à  ses  projecs 
d'ambition  des  pratiques  ^nper^ridenses  :  il  continuoit  à  fréquenter 
les  églises ,  il  y  faisoit  des  retr  iites  ,  ec  cependant  il  avoit  publi- 
quement pour  maîtresse  Mj.iie  d  Knghien  ,  femme  d'Aubert  le 
Flamenc,  seigneur  de  Cani  ,  son  chambellan»  donc  il  eut  en  1402, 
le  fameux  Jean  d'Orléans ,  comte  de  Dunois. 

On  peut  trouver  aisément  dans  ces  recueils  particuliers  où  sont, 
déposées  les  foiblesses  des  princes  ,  le  récit  de  l'intrigi'e  de  c^rte 
dame  avec  le  frère  du  roi.  On  sait  que  le  duc  ,  abiis.inr  ù.w  pir.  iljge 
de  son  rang  ,  exposa  l'épouse  infidcllc  aux  regards  de  son  époux  dans 
un  état  que  je  ne  puis  décrire  :  il  avoit  seulement  pris  la  précaution 
de  lui  couvrir  le  visage,  et  peut-^re  cruc-il  avoir  sacrifié  à  la  pudeur 
et  4  la  roodéntion  [lli)* 

Ix)uis  étoit  ausM  devenu  prodigue,  léger,  frivole  ,  inconstant:  il 
s'abandonnoit  sans  ménagemens  à  toutes  les  passions ,  qui  dépra- 
vèrent son  cœur  et  corrompirent  ses  mœurs.  Il  vouloit  cependant 
toujours  allier  les  afiaires  aux  plaisirs ,  et  sur-tout  la  dévotion  à  la 
^.ihiiterie.  Enfin  il  donM  à  toute  la  cour  l'exemple  de  la  dissolution 
la  plus  effrénée. 

L'.imbition  vint  le  tourmenter  dans  un  âge  plus  mûr  ,  et  se  mcler 
à  ses  autres  défauts.  Il  avoit  disputé  aux  princes  ^  ses  oncles ,  1  autorité 
dans  le  gouvernement ,  mais  il  avoit  été  forcé  de  céder  à  l'ascendant 
qu'avoit  sur  lui  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne.  Il  reprit  cette 
autorité  après  la  mort  de  ce  prince. 

Jean  sans  Peur,  fils  de  Philippe,  qui  prétendoit  à  cette  autorité, 
devint  son  ennemi  le  plus  implacable.  L.a  jalousie  fortifia  sa  haine 
lorsqu'il  apprit  q^ue  Louis  se  vaatoit  publiquement  d'avoir  re^u  les 


(lu)  HiffoiKdeïInnMfpaiVillafei,  ToiBeXII>}afe}fS. 
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hvèuts  de  ta  duch««ft  de  Bourgogne,  son  épouse  ,  qa*U  répanddt  des 
chamonsdans  lesquelles  il  oêlëbrok  son  triomphe ,  et  sur-toiu  quand 
ce  prince  a^iUacieux  eut  osé  lui  montrer  le  portrait  de  cette  princesse 

parmi  ceux  des  femmes  qui  ne  lui  Avoient  pas  été  moelles  ^iit)- 

Louis  d'Orléan?  tioh  devenu  aussi  cxiieux  par  de  nouvelles  impo- 
sitions, que  ses  débauches  l'avoicnt  rendu  méprisable.  ^ 

Il  fouloit ,  il  minoit  le  peuple  pour  subvenir  à  ses  folles  dépenses , 
i  ses  acquisitions  insensées.  Cependant ,  comme  malgré  le  duché  d'Or- 
léans qu'M  ftvoit  eu  pour  celui  de  Touraine,  les  comtés  de  Blois,  de 
Couci ,  etc. ,  qu'il  avoit  obtenus  de  la  foiblesse  de  Charles  V  I  ,  il  ne 
pouvoit  égaler  le  dnc  de  Bourgogne  par  l'étendue  de  ses  liomaincs, 
il  cherchoit  à  1  emporter  sur  lui  par  le  nombre  des  paiucs  ;  il  afikhoit 
le  faste  le  plus  scandaleux  et  le  plus  insolent,  pendant  que  la  misère 
publique  étoit  au  comble.  Aussi ,  dans  le  part^  qu'il  fit  ensuite  de 
la  lieutenance  du  royaume  avec  le  duc  de  Bourgc^ne,  eut'iluKijoun 
prand  soin  de  se  ré?en.'er  l'admininration  des  finances ,  unique  moven 
de  suffire  à  ses  dépenses  etfroyables.  Charles  VI ,  lui-mén^e  ,  ressentit 
les  eâèts  de  la  misère  publique  i  l'indigence  assiégeoit  son  palais ,  tandis 
que  le  duc  d'Orléans  étaloit  un  luxe  efiréné  (114). 

Isabelle  de  Bavière ,  qui  sa  lioic  tantôt  avec  l'un ,  tantôt  avec 
l'aune  des  deux  patds  ,  nt  prenoit  pas  même  le  soin  de  cacher  son 
commerce  infâme  avec  ce  prince.  Charles  VI  étoir  insrnnt ,  d.-.ns  les 
inten'alles  que  liu  laissoit  sa  maladie,  de  l'abus  effroyable  que  son 
frère  faisoit  de  son  autorité ,  et  cependant  il  ne  pouvoit  dissimuler 
l'ascendant  que  ce  frère  trop  aimé  avoit  sur  son  esprit. 

Le  duc  d'Orléans  croyoit  réparer  ses  crimes  par  quelqties 
aumônes  ,  fruit  de  U  misère  publique  :  ce  prince,  dont  les  moines 
qu'il  enrichiîsoit  vantoient  la  charité,  n'avoir  pas  même  poi;r  son 
frère,  pour  son  roi  ,  cette  pitié  que  la  seule  humanité  inspire  pour 
l'homme  le  plus  inJitVeient,  lorsqu'il  est  souflFrant  et  malheureux. 

Je  frémis  de  rapporter  ces  détails ,  mais  ik  sont  nécessaires  pour 
prouver  que  tous  les  vices  peuvent  s'allier  avec  les  pratiques  de  la 
dévotion^  £n  140J ,  la  maladie  dn  roi  empira  an  point  de  lui  £iire 


(113)  Hi^;o     eic  France,  ruYiliauet,  ToiSC XII, page 474. 

(114)  Idem,  page  jjo. 
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méconnoitre  tons  ceux  qui  renvironnotent»  et  Je  b  rendre  en  qudqoe 
sorte  mécoiinoissable  lui-même  à  toute  $a  cour.  Cet  accès  dura  cinq 
mois  et  plus ,  durant  lesquels  il  resta  sans  se  coucher  ,  sans  changer 
à»  vétemens  ni  mtma  de  linge ,  et  sans  qiM  ton  épouse  Isabelle  ec 
le  doc  ilOrUaiu ,  combUs  de  ses  bienfaits»  et  régnant  sous  son  nom, 
fissent  la  moindre  attention  à  un        Û  atfreux  fii^)- 

I.e<  Parisiens ,  injî  ;r.v'i  dus  profusions  énormes  du  duc  d'Orléans  et 
de  ses  liaisons  scandaleuses  avec  Isabelle  ,  embrassèrent  le  parti  du 
duc  de  Bourgogne  ,  qui,  sûr  du  succès ,  pro^cu  de  faire  assassiner  le 
duc  d'Oiléatti,  ce  ex^uta  cet  exécr»bte  projet  le  14  novembre  1407. 

Ce  prince  fut  percé  de  coups  en  ravenanc  de  souper  chex  la  reine» 
à  l'hôtel  lUrbeite.  Je  raconterai  ailleurs  les  cisconstances  particu- 
lières de  cet  horrible  attentat  (116). 

Le  duc  de  Bourgogne,  loin  de  désavoue^  son  crime  ,  en  fir  gloire. 
Le  docteur  Jean  Petit,  cordcli!.!  ,  suivant  les  modernes,  prêtre secu- 
■lier  selon  Juvenal  des  Ursins  ,  parla  pour  sa  défense  dans  une 
audience  puUiqne,  qui  lui  fiit  accordée  le  8  mars  140S.  Les  Pari- 
siens ,  séduits  par  les  promesses  du  duc  de  Bourgogne,  témo.ignèrenc 
une  joie  insensée.  Ix  duc  J'OrL'ans,  quelque  temps  avant  sa  mort, 
avoit  pris  pour  devise  un  bâton  hérissé  de  nœuds ,  avec  cette  inscrip- 
tion :  Je  feavUi  le  duc  de  Bourgogne  y  avoit  répondu  par  la  devise 
d'nn  rabot,  au-d«ssQS  duquel  on  lisoit  :  Jtà  oms»  Le  peuple  chantoic 
dans  les  rues  :  Eitfiit  b  lâim  ntntiSaut  t$t  pltni 

Jean  de  \'illette ,  abbé  de  Saint -Denis,  justifia  le  mémoire  du  duc 
d'Orléans.  I.e  di:c  de  Bourgogne  fut  déclaré  ennemi  de  l'Etat;  mais, 
rentré  dans  Pans  à  h  tête  d'u-ie  arnv'e  victoriei;<.i' ,  il  hMc.i  Chitrks 
VI  à  approuver  le  me-irtre  Je  son  iière.  Ce  ciune  11c  lui  puni  que 
sous  le  règne  suivant ,  et  pju  un  antre  crime  (118). 


(T15)  Art  de  Wrifi«r  les  dates ,  Tome  I ,  page  toj. 

Ari.  VI ,  Hôtel  Barbet'c.  ^ 

(ti7)  Le  b^on  à  nentillcî  (pou  ieariikt)  est  aplui.  Hiftoiie  de  Fnoce,  pot 
Vîllaret ,  Tome  XII ,  page  490. 

(uS)  Jcjn  ixw  Peur  eut  l'audace  de  ftirc  donner  des  Icme*  patentes  qu'il  avoit  lut-tnême 
dictées,  et  dans  Iei4uelles  il  faisoît  aiaii  patlcr  le  toi  ;  »  Pour  ce  que  le  doc  de  Boiugogae 
wétoit  plcinciMCnr  infbimé,  tt  comme  il  Rt  wt  et  proposer  que  nom  dit  ft^re  te  diie 
•  d'Odéaot  noU  madiini  ci-aicUnoit  de  \pm  ca  îoni  à  h  laoR  et  cipahioD  d«  001» 


tt  L  E  s   C  É  L  y.  s  T  I  N  s. 

J'ai  déjà  dit  que ,  malgré  ses  débauches  ,  Louis  d'Ojléans  ,  que 
l«s  moines  flattoienc  sans  doute  d'une  absolution  proportionné  à- 
ses  largesses ,  se  livroit  à  toutes  les  pratiques  extérieures  de  la  dévotion  j 
il  venoit  quelquefois  se  retirer  aux  Célestins ,  il  travailloit  avec  ces 
religieux ,  il  faisoit  les  mêmes  exercices.  On  montre  encore  s.i  cellule 
dans  leur  dortoir;  il  alloit  à  matines  avec  eux,  prnicipalemcnt  pen- 
dant l'avenc  etlecar^e  »  et  il  s'y  donnoit  la  discipline  avec  eux  (i  lyl. 

Une  nuit  qu'il  alloit  à  matines,  peu  de  temps  avant  qu'il  fAt  assassiné» 
la  mort  lui  apparut  dans  le  dortoir.  Cet  événementaétë  peint  à  fresque 
sur  le  mur  à  côté  de  l'autel  i  mais  cette  peinture  est  presque  cfratte  : 
on  y  voyott  la  mort  tenant  une  faux  dans  sa  main  ,  et  montrant 
au  duc  d'Orléans  cette  légende  :  Juvcnts  ac  fûtes  rapio.  J'enlève  les 
Jeunes  et  les  vieux. 

Cette  apparition  fut  suivie  d'une  vision ,  dans  laquelle  il  se  crut 
déjà  en  présence  de  la  justice  divins.  Il  communiqua  ses  craintes  à 
Guillaume  du  Fer,  prieur  des  Célesrins  ,  qui  l'exhorta  .'t  la  mort. 
Il  se  réconcilia  avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  et  ils  communièreuc 
ensemble. 

»■  et  Je  notre  gciWration  ,  cr  tc-i  .!o::  par  l'Iujieurs  voies  et  moictis  t  parvenir  ï  U  cou- 
»  lonnc  et  scigacurie  de  noue  die  loyaam; ,  il  (  le  duc  de  fioufgosoe  )  pour  la  scuiecc  ce 
»  pr^serviTÏoD  de  noos  et  notre  dite  lignée ,  pour  le  bien  et  nriliié  de  noire  dk  royaume  et 
«  paur  g  envers  nous  \x  foi  et  ]oyjut(!  et  qu 'i  il  nous  ce  rcnn  ,  avoir  fait  mcttr; 
»  bocs  de  ce  moiide  oostrc  dit  ft^re.  en  nous  «ippliane  que  se  par  le  nppon  d'aulcum  »e$ 
n  littiveillans  ou  aotrcmcni ,  nom  avions  prins  aucune  dépluunce  contre  lui  pour  eauf  e  dudît 
»  cjs  .■«Jvciiu  en  la  perso, iiK  Ac  nostrc  ditî'ic.c,  nous  co;iv; J,'; .iiît  lesditcs  caasts  pourquoy 
»  il  l'avoi:  fait  faite ,  «oui»i$sians  owet  de  noue  cooiagc  toute  dépiaitanc«. . . .  S^avoir 
■t  faiMNK  que  nous  eomidéranc  le  fervent  et  loyal  amour  et  boone  affection  que  neare  dit 
»  couiiu  a  eu  et  il  no'.xrc  dite  1j;ik';.-.  .  .  avjns  osté  et  osrons  de  uostre  cour;igc  route 
ndcplaisancc  que  pat  le  lappott  d'aulcuos  mainillaos  de  nottre  dit  cousin,  ou  autrement 
»  pouvons  avmr  eu  envers  lui  po<iir  occasions  des  ctioscs  dessus  dites ,  et  voulons  qu  icc;uy 
>j  tiostrc  co-jsin  de  Bourgogne,  soit  et  demeure  en  nosire  singaticrc  amour,  comme  il 
»  cstott  aui>atavaiK  ».  C'est  sut  cet  étrange  aveu  de  Cbarles  VI  qu'il  n'a  aucun  di^piaisir 
de  la  mort  du  duc  d'Orléans ,  que  se  rëcrièKut  ses  en  fans  dans  leur  requtte.  »  Ce  qui 
Mtst  ttès-gnnt  hotrcui  à  ouir  seulement  tccordcr  ,  disciit-ii> ,  e:  Ciicore  sera  plus,  que 
•*  ceux  qui  vicikdront ,  lisent  et  trcuvciu  en  scriptures  notables ,  qu'il  soit  patti  de  U 
n  boudw  du  toi  de  France ,  qui  est  le  pUis  grand  roi  des  chrêdens ,  qu'en  la  moft  de  s»u 
»  sca'  ficcc  germ.)i:i,  si  craelie  et  si  ttutrcnsc»  tl  a  ait  point  pris  de  dcphisaoCCM.  Août, 
(Ut  Insc.  Tome  XXI,  page  5J7, 
(119)  Beuniec ,  Antiquité  d« coorçot  des  Célcstuis ,  page  18;. 
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L'a  événement,  donc  il  avoit  pensë  être  la  victime  deux  ans  avant 
lui ,  avoit  fait  Êkire  qtielques  réflexions  sur  sa  conduite}  il  avoit  couru 
risque  d'être  précipité  du  haut  de  la  montagne  de  Saint-Germain 
dans  la  Seine ,  et  il  n'avoit  été  préservé  de  cet  accident ,  que  par 
la  présence  d'esprit  que  l'on  eut  de  couper  le?  traits  des  chevaux 
attelés  au  chariot  couvert,  dans  lequel  il  étoit  avec  la  reine.  Ce 
fut  à  cette  occasion  qu'il  fie  inviter  ses  créanciers ,  par  une  procla- 
mation publique ,  à  se  trouver  dans  son  hôtel.  Us  s'jr  présentèrent  i 
mais  comme  c'étoit  déjà  la  coutume  des  grands  seigneurs  de  ne  pas 
payer  leurs  dettes ,  les  gens  d'affaires  du  duc  chassèrent  ces  insolens, 
de  manière  à  ne  pas  leur  laisser  l'envie  de  se  représenter  Ci io).  Quant 
auùiic  ,  les  plaisirs  dissipèrent  ses  frayeurs,  et  avec  elles  s'évanouirent 
ses  projets  de  réforme. 

Quatre  ans  avant  sa  mort,  le  19  octobre  140^,  Louis  d'Orléans 
avoit  fait  son  testament ,  qui  est  entièrement  écrit  de  sa  main ,  et 
qui  écoir  conservé  dans  les  archives  des  CcleuiiK.  Le  pt^rc  Beurrier, 
dans  ses  JncLjtiircs  &  PriviL-ges  du  Couvent  Jcs  l'crcs  C^ifjhns  de  Paris, 
a  imprnné  Ccuc  pièce  vraunent  curieuse  ,  afin,  du  il,  d<  Jcryir  de 
madib  «KX  plus  grands  prinos  dtnàaUy  pour  s'y  confurmtr  «1  U»s  dtT' 
nâns  volmtés.  En  voici  un  extraie. 

Comme  il  sçait  que  rien  n'est  si  certain  que  la  mort ,  il  prie 
son  benoit  cré.tte'.:r  ,  par  les  mérites  de  sa  saincre  mort  et  benoiste 
passion,  d'avoir  pitié  de  lui,  pauvre  pkheur,  et  de  lui  donner, 
selon  monsieur  Saint- Jaques ,  bon  et  vrai  esprit  et  saincte  sapience, 
en  lui  octroyant  la  grâce  d'accomplir  ce  çedc  testament  à  l'honneur 
et  gloire  de  la  benoiste  et  saiacte  trinité ,  de  la  benoiste  viei|p  Marie  , 
des  benoîst  saincts,  neuf  ordres  (les  anges,  patriarches,  prophètes, 
apôtres,  martyrs,  etc.  et  de  toute  la  benoiste  cour  et  compagnie  de 
paradis ,  à  l'honneur  desquels  seront  faites  et  ordonnées  les  cha- 
pelles, messes  et  iondatioiis  ci-après  déclarées. 

5e  reoonMnande  à  la  trinité  ec  à  tous  tes  benoîsts  saincts ,  quand 
son  ame  partira  de  son  corps ,  il  veut  que  cous  les  torts  quU  a 
commis  et  seroieni  commis,  soient  réparés  et  satîsfiûts»  et  que  toutes 
ces  debtes  soient  payées. 


(110)  Vilkret,  HiscoUe  dcFiaoce,  Tome  XU,  page  4J0. 
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Qu^nd  au  sdiisme  qui  dure  encore ,  il  s'en  rapporic  a  ce  qui  iera 
déterminé  par  t'égUse  catholique. 

Il  veut  qu'après  qu'il  sera  eoullié  ^lai}  set  gens  et  senricenrs  coarienc 
son  lie  de  cendres  et  de  poudre.         dit  il, 'on»  aun,  a  in  dntrm 

nvertar. 

I!  ordonne  qne  son  corps  soit  porté  tout  entier  aux  Célestins  de 
Paris ,  et  qu'il  soit  enterre  en  l'habit  desdirs  religieux  devant  l'autel 
de  ia  chapelle  qu'il  a  fondée,  et  qu'en  quelque  lieu  qu'il  soit, 
hors  .Paris ,  on  l'y  apporte  dans  un  charioc  couvert  de  drap  noir  » 
avec  une  grande  croix  Manche }  si  c'est  à  Paris ,  sans  chariot  ;  si  c'est 
en  paTs  auquel  il  y  ait  des  dits  religieux  Célestins,  que  deux  d'iceooc 
acrompat^nent  son  corps ,  et  qu'ils  disent  le  plus  continuellement  qu'ils 
pourront  les  vigiles  des  morts  ;  que  si  cependant  on  ne  peut  avoir 
desdits  religieux  Célescias,  on  prenne  deux  religieux  mendiants  ou 
autres  pour  ce  £àire. 

n  veut  être  mis  sur  une  daye ,  dans  son  habit  de  Câestin ,  1  la 
pure  terre  »  dans  le  diueur ,  ayant  le  visj^  et  les  mains  découverts. 

Si  cependant  son  corps  ne  se  pouvoir  garder  sans  trop  puyr  (iii) , 
il  en  soit  fait  senleinenr  représentation.  T!  ne  veut  du  rcstî-  ifcune 
chapelle,  mais  seuiement  quatre  grands  pains  de  cire  ,  avec  au  milieu 
d'un  chacun  une  cheville  et  an  grand  cierge ,  pesant  autant  de 
livres  de  dre  qu'alors  il  aura  d'ans  d'aage  s  et  autour  de  Tegltse  les 
cierges  et  torches  et  écwsons  de  ses  armes ,  comme  il  est  accoutumé 
en  tel  cas,  mais  ses  armes  autour  de  lui,  assez  éloignées,  en  la 
manière  qui  se' a  avisée  par  ses  exécuteurs. 

Il  veut  que  la  remcnibrance  de  son  visage  tt  de  ses  mains  , 
soient  faite  sur  une  tombe  en  guise  de  mort ,  avec  une  pierre  sous 
sa.  tête  en  guise  d'oreiller  {114)  *  ^  ^àitAi ,  au  lîeu  de  lyons  et 
d'autres  bétes ,  une  rude  rodie  semée  et  couveite  de  ses  atmes  [iif)  t 


C<ii}  AaauUé,  anéanti, 
(uO  Pner. 

(113)  fottrait, 

(it4)  Les  penoniugcs  dUcingaés  de  ce  temps,  ont  to»  su  ieor  «embeaa  oa  oreîUcr 
foos  leur  tête .  et  un  anîmit  k  lean  pieds.  Non  en  venons  ftéqucmment  de»  exemple», 

(iiO  On  mccio^t  touiouts  au  pied  des  ooUes,  sut  leur  tombe,  un  chici,  syiRbale 
lia  noble  dioit  de  1»  cIhsk,  C'^t  «mi  ^çm  U  ti^smt  nusoa  qu'on  ftpréseotoit  souvent 

que 
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que  sa  sépulture  ne  soit  que  de  trois  doigts  de  haut  sur  terre ,  de 
marbre  noir ,  élevée  et  d'elbaicre  (ii^  blanc ,  qu'il  tienne  un  livre 

auquel  soit  écrit  ce  pseaiime  :  Qulannque  vuU  salvus  esse ,  etc.  ,  et 
qu'autour  de  sa  dite  tombe  soit  écrit  le  Panr  noua ,  CAvt  Maria 
et  ie  CreJo  ,  grand  et  petit  (117),  en  lettres  d'or. 

Au  cas  qu'au  service  de  Dieu  contre  les  mescrëam  de  la  foi ,  ou 
pour  U  défence  de  ce  royaume ,  son  corps  seroit  occis  sans  qu'on 
le  peust  recouvrer,  il  veut  que  la  représentation  de  sa  dite  tombe 
lôit  faite  en  sa  dite  chapelle  en  h  forme  et  minière  stisditc  ,  et  que 
toit  écrit  dessus,  an  vray,  ce  que  sun  dit  corps  sera  devenu. 

Que  le  jour  de  son  service  soient  donnés  cinq  cent  francs  aux 
ladres ,  aveugles ,  ec  autres  pauvres. 

Qtt'ausistôt  qu'il  se  pourra  aprfes  son  trépas,  ses  exécuteurs  faoent' 
célébrer  pour  le  salut  et  remède  de  sou  ame,  autant  de  cent  messes 
comme  il  aur.i  alors  d'ans  et  J'aai;e  :'ii8j. 

11  desireroïc  que  ses  gens  se  vêtissent  de  gns  brun ,  ou  d'un  brun 


aussi  les  noHIes  avec  l'oiseaa  au  point  :  par  la  suite  on  substitua  au  chien  ,  sur  tombes , 
l'anîmai  qui  ^toit  dans  rccn  du  Jéfuai ,  ou  celui  qu'il  avoic  le  plus  affectionné.  Nous  allant 
voix  sur  les  picJi  de  Cbailcs  d'OrUa&s  on  porc-épic ,  paice  qu'il  aroit  fondd  un  otikc  de 
«e  Bom. 

(116)  C'csr-i-Jiic  Je  marbre  Wanc ,  Je  marbre  scatu.iire.  Ce  marbre  a  éié  loog-tcmps 
nommé  albâtre  à  cause  de  sa  blancheur  «  quoiqu'il  eu  diSecc  cssencieUeincQt  par  let 
propriété*.  C«sc  atMi  qie  PigiBÎol  Cl  lei'ioitcs  Mieiin  de  deicripdom  diimt  ^  les 
Grâces  de  Genniii  Hfam  m»  é*albliie,  yeadant  ^e'eUa  Miit  leuleincai  de  nttibn 
sutuaire. 

(117)  U  y  a  deux  sortes  de  Credo.  Le  premier  est  appelé  Symiolt  des  Afôms  : 
€t9t  4Bdal.  «lie  celoii  te  tlnraigmg»  des  piies,  les  apfitKt<oii4po«âmR  une  te  idpuër.  11 
contient  Jouzc  article?. 

Le  second  est  appelé  Symbole  de  Nicée ,  parce  qu'il  a  iti  composé  dans  le  prcmici 
condk  général  de  ce  nom  en  }af  ■  On  rappelle  aussi  de  Cnutmtimtplt  t  yacce  que  daiif 
le  second  concile  général  de  ce  r:orn  en  :|8i  ,  on  y  fît  plurieurs  additions  couiidéLablcs. 

Le  premier  esc  celui  que  Louis  d  Orléans  appelle  vul^aiccmeac  le  petit  Credo,  it  scdit 
dn»  fes  piiètei  ponieolî^i  U  second»  Je  frtfii  Otd» ,  se  dume  i  laaeiK. 

Louis  d'Orléjiis  veut  que  tous  les  deux  soient  écrits  sur  son  tombeau,  pour  ne  laisiet 
aicua  doute  sot  sa  foi.  U  en  aiuott  pa  ijoatet  un  knmUnie  appelé  J^mioU  tU  St,  jùioMu, 
^tt'oB  dk  U  diimndie  i  prioie. 

C»>)  beiii  d'Orféant  «  JDon  i  }f  en ,  cç  qd  £HMii  ncna. 

M 
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taxiaé ,  et  qu'ils  le  portent  autant  qae  ceux  de  sa  lignage  for- 
ceront le  noir,  H  prier.i  Dieu  pour  eux  en  l'autre  siècle. 

Il  laisse  aux'  Cûlcstins  cent  livres  pari  sis  de  rente  amortie  ,  ou  deux 
mille  trancs  pour  icelles ,  il  leur  donne  sa  grande  croix  d'or,  et  le 
fîisc  de  la  vraie  croix  d'icdte ,  la  meiUeure  4e  ses  daapelles  garnie 
de  diasttbie,  tonique»  dalmatique,  cbappe,  parement  d'autd,  etc., 
avec  deax  mille  francs  d'or  pour  accroître  leur  dortoir  et  faire  des 
aisancesnouvellesfi  5o\  pour  ce  que  celles  qui  y  sont  corrompent  ledit 
dortoir  ,  et  pour  ce,  le  prêtre  qui  aura  dit  la  grand  messe  du  jour , 
sera  tenu  de  venir  dire  sur  sa  tombe  grices ,  De  profundù  ,  etc. ,  eo  son 
anbe  »  estole  ou  fburaa ,  ou  en  l'écar  auquel  il  aura  dit  la  messe  il 
désire  encore  que  chaque  religieux,  toute  les  fois  qu'il  recevra  la' 
communion,  vienne  dire  grâces  sur  sa  tombe:  il  charge  k$  religieux 
d'entretenir  sa  chapelle  en  bon  état ,  et  qu'il  y  ait  à  toutes  les  niesses 
qui  se  diront  pour  Un,  une  livre  de  cire  jaune ,  et  deux  autres  cierges 
de  cire  blandîe,  chacun  décrois  livres,  en  deux  grands  chandelier» 
de  cuivre,  armoyés  de  ses  armes ,  ec  qui  arderonc  (151)  depuis  la 
consécration  du  pfécieax  COips  jusqu'à  sa  percepcion  (rji). 

Il  tait  dont  des  rentes  aniorties  plus  ou  moins  considérables  ,  au 
chapitre  de  Sainte-Croix  d'Orléans ,  «a  principale  ville  ;  à  celui  de 
St.  Aignan  dont  il  est  abbu  (133},  à  condicion  que  cliacun  d'iceux 
chapitre ,  sera  tenu  de  6ire  dire  potir  lui ,  chaque  jour ,  sa  corn-' 
pagne,  parens^'hëritièrs  ec  amis ,  uné  messe  coppet^  (154)  par  crerne 
coups ,  en  Tbonnenr  des  trente  deniers  que  notre  seigneur  Jésus- 
Christ  fut  vendu,  et  par  trois  petits  intervalles.  Louis  d'OrlJans  , 
entre  ensuite  dans  les  détails  les  plus  minutieux ,  il  prévoit  tous  les 


(115)  Se«  pareil». 

Cummoditéf. 
(.ijO  Brûletoor. 
(151)  Consommation. 
(ijO  Suprù,  page  17- 

ti}4)  Coppeur,  faire  banrc  le  battant  d'une  cJoclie  «eulcaent  d'an  côti.  dots.  Fnsc. 
Siip^.  de  OBcange ,  par  Carpenticr.  Ces  coups  s'appcloicitt  gchi »  goUui.  mit  ploi 
MfTOfSMou  cloche  du  dit  Mo^srier  être  sonnî  par  cîotiTe  coap?  tt goheieix ,  l'un  coup 
Mdiitaat  de  l'autre ,  au  sonde  la  grosse  cloche  pat  douze  appeau/x  eigoitu».  Cupcatkif 
Supplémem  «ic  Oucame.  «1  «m  JfitMAfimM.  New  émas  m^oaOI^  limtr. 
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ctt  OH  ses  fondatiaw  ne  pourront  pas  avoit  Uea,  il  lenr  «ssigne 

d'autres  applications  ;  rien  n'eft  oublié. 

Il  donne  au  chapitre  de  Noscre-Dame  de  Chartres,  soixante  quatre 
livres  parisis  de  rente  ,  ou  vingt  irancs  pour  chacune  livre  (i  jjj ,  pour 
fiûre  dite  chaque  joor  une  messe  coppctée  de  quinze  coups,  par 
duetine  des  trois  fois  qu'elle  sera  coppetëe ,  en  rhonaevr  des  q^iaxe 
joies  de  Notre-Dame ,  et  à  crois  petites  incervaUes  au  plos  pfès  qu'on 
pourra  du  point  du  jour. 

Il  donne  aux  marguiUiers  de  St.  Eustacbe  ,  à  ceux  de  Se  Paul ,  oà 
il  a  ^  bapdsé ,  cent  dût  livres  de  tentes ,  etc. ,  pour  des  messes 
coppecées ,  l'une  de  oeuf  conps  en  llionneir  des  oeuf  Benoisc  ordres 
des  aoges;  l'autre  de  treize ,  en  llioniieur  des  treize  apôtres  (t|6>. 
II  fait  un  don  h  peu  près  semblable  à  sa  chapelle  de  son  chastel  de 
Coucy.  Ses  dispositions  pour  ce«;  fondation»  ,soat  les  mêmes  que  pour 
les  autres,  et  également  imauucuscs. 

Comidéfaiit  les  grandes  grâces  et  biens  que  Diea  lut  a  &tts  sans  sa 
desserte  (lyy) ,  les  très  grands  périls  dont  il  l'a  gardé,  les  grandef 
terres ,  possessions  et  seigneuries  qu'il  lui  a  baillées  à  gouverner  , 
dont  il  n'estoit  mie  (138)  digne  :  les  très  grands  revenus  er  deniers 
qu'il  a  eu  et  reçus  à  cause  de  son  domaine  et  autrement  ,  et  dont  il 
a  pu  abuser  en  plusieurs  nunicrcs  indiscrctemeni ,  pour  rcparatioa 
-  de  quoi  il  lait  difStents  dons  à  diverses  ^lises  (1^9)  >  principalement 
celles  des  Célcstins ,  et  a  divers  monastire ,  mais  il  impose  k  chacune, 
pour  ces  dévotions  ,  des  obligations  (tifiSitntes  ^  et  l'art  avec  leqo4 
il  les  varie  est  très-singulier  (J40}. 


(135)  Ce  pusagc  indique  le  taux  de  l'intérêt  èc  VmgfiUt 

(nO  On  ne  compte  ordinairement  qtte  douze  apficHa.  Lonii  d'Oiléans  leoc  t/^/siu 
yrobiblcmcnt  saint  Paul  ,  le  grand  docteur  de^  nariaos. 
(t)?')  Sans  l'avoir  mutité.  Carpentiei ,  SuppL  de  Diu«B(e ,  CB  mot  JDmcrW/Vk 

-    Cij8)  Point. 

0)')  4"'       caché  dant  cette  tolnt>re  enceinte  ,  , 

A  rc^u  des  long-temps  mon  hommage  et  raa  crainte, 
l'ki  conbU  ses  autels  et  de  dons  et  d'cnccr.s  : 
acfMC-»«>  k  ciime,  Jiélis,  par  des  présens} 

yott.  SfmtrtKÙs  , Tome  III,  page 
(140*)  Il  prescrit  à  chacune  le  nombre  de  coup». ^*it  fiuidni  COfpctet  à  dttfM  «MM, 
ce  que  le  pt^BC  ajowto»  dans  lu  p«à«(*  eie. ,  etc. 

M  X 


tÈ  LESCÉLESTINf. 

•  La  seule  de  ses  fon  iations  qui  soit  utile ,  est  celle  d'nne  bourse 

poar  six  EseoStts  an  collège  de  VAvt  Maria. 

Il  indique  ensuite  quels  sont  'les  meubles ,  ustensiles  et  ornemens 
qu'il  veut  être  donnés  aux  chapelles  qu'il  a  fondées}  il  décrit  minu- 
tieusement la  forme  de  chacun  d'eux;  il  ordonne  que  sur  les  pattes 
des  calices  il  y  ait  écrit  :  PrU^  Dim  pou^  monsiair  Louis  iTOrUans. 
JSL  vent  que  l'on  donne  un  semblable  calice  à  chaque  église  ou  cou- 
vent de  Ut  ville  oû  il  mourra, ,  et  à  chaque  ëgUse  ou  couvent  des 
villes  de  Paris  et  d'Orléans.  Il  prie  ses  exécuteurs  d'acheter,  sans 
délai ,  les  rentes  amorries  pour  lesdites  fontiationî. 

II  bénit  ses  enFans  de  la  bénédiction  dont  Abraham  btnic  îsaac, 
Isaac  Jacob ,  Jacob  les  douze  patriarches  ;  il  les  laisse  à  la  tutelle 
de  sa  femme,  i  oKÛns  qu'elle  ne  se  remarie; 

Aprfcs  avoir  songé  aux  dioses  st>iritueHes ,  Louis  ordonne  de  ses  biens 
temporels;  mais  cette  partie  de  son  testament  n*!a  que  trois  pages, 
tandis  que  la  ptemiire  en  a  }8  :  les  moines  ne  loi  avoient  pas  dicté 
celle-ci. 

Il  partage  ses  domaines  entre  ses  trois  fils.  Il  nomme  pour  ses 
exécuteurs  testamentaires ,  outre  le  roi ,  quelques-uns  de  ses  officiers , 
des  prélats ,  des  gentilshommes ,  le  fière  Pierre  Poquet ,  célestin ,  et  plth 

sieurs  autres  moines  de  cet  ordre  (I4i)> 

Il  n'est  pas  difficile  de  voir  que  ce  testament  est  en  grande  partie 
l'ouvrage  du  hère  Poquet  et  d'autres  moines.  Tels  étoient  les  moyens 
employés  par  le  clergé  pour  envahir  le  trésor  de  l'Etat.  Les  prêtres 
et  les  moines  ont  été  jusqu'à  supposer  des  tcstamens»  quand  ih 
n'avoienc  pu  les  dicter  (142). 

Toutes  les  dispositions  de  Louis  d'Orléans  ne  furent  pas  suivies.  Il 
n'eut  point  ,  comme  il  l'avoit  demandé ,  son  imaj^e  habillée  en  Ct- 
lestin»  et  c'étoit  une  chose  dont  les  mornes  s'mquietoient  peu  j  ils 
s'occupèrent  davantage  de  la  fondation  des  rentes  amorties.  Il  resta 
à  la  sacristie,  de  ses  obsèques,  douze  cents  livres  de  cire  bUndie,  et 
quatre-vifl^quatre' aunes  de  vd.ours  noir. 


(141)  Bconin,  Kaû^&th  ce  priviMfo  èt  tomtnt  de»  pères  C^lcstins  de  PniStpaigB 
(141)  yiàtâik,  otijinc  des  bicos  cccUsiauiqucs ,  f ai  M.  Rbzit ,  f  sgc  7;  ,  etc. 


LztCthtiTinS,  $9 
-  lie'  service  pbor  le  repos  de  son  ame  ne  fut  cil^bré ,  dans  l'église  de 
Notre-Datne  de  Paris,  que  le  ;  janvier  £415  ,  datts  l'inbervaUe  entre 

le  rraicé  fait  avec  le  duc  de  Bourgogne ,  et  la  conférence  assignée  k 
Saint- Denis 5  tous  les  princes,  excepté  le  roi,  y  assistèrent  :  l'oraison 
fiinèbre  fut  prononcée  par  le  célèbre  Jean  Gerson  (145}.  Le  lundi 
soivanc  on  fie  un  second  service  aux  CéWstins  ,  où  Jean  Courte^ 
cuisse  (144}  prédia.  H  y  eut  encore  un  troisième  service  au  collège  de 
Navarre,  où  les  princes  assistèrent  (14^). 

Leduc  de  Bourgogne  eut  la  scélératesse  de  paroître  an  service  vétu  de 
noir ,  et  d'y  témoigner  de  la  tristesse  ;  nous  avo^  vu  qu«  dans  la  suite 
il  avoua  hautement  son  crime  (146}. 

Le  corps  de  Louis  d'Oiléans  foe  placé  sons  f autd  de  sa  clia- 
pelle;  il  y  resta  jusqu'au  temps  où  Louis  XIT,  son  petit-fils,  lui  fit 
élever  en  1504  le  superbe  tombeau  de  marbre  blanc  que  je  vais 
décrire. 

Autour  de  ce  tombeau  on  voit  les  don 7e  apôtres  ,  à  chaque 
extrémité  six  martyrs  :  sur  la  première  table  de  ce  tombeau  on  voit 
les  denx  jeunes  princes ,  Charles  et  Philippe  i  au  milieu  d'eux  s'élève 
vne  autre  table  carrée,  sur  laquelle  reposent  Louis  d'Orléans  «t 

son  épouse  Valentine. 

'  Louis  d'Orléans  a  les  cheveux  longs,  et  une  couronne  à  fleurons} 


<i40  Ican  Chartier ,  Miinuininj  Gerson ,  fimmi  ibéologini  «  cppclé  le  dfcttwr  ttis- 

ck'i'ru-n  o-A  h',:t]j'/liqu(  ,  se  fJJ.l.ira  centre  Jean  Petit,  dont  i!  fit  cûi:  J.^inncr  iîiv-*rire 
sur  le  tjrranaictdc  au  conseil  de  Consiancc  :  il  se  relira  en  AUemagnc ,  déguLé  en  p^lctia^ 
pour  Mm  h  celère  da  duc  de  Booifogne ,  et  cniuite  dans  le  det  Célestins  de 

Ljon  ,  dont  son  père  c:oit  pncuf.  Il  mourut  en  141^1.  s  an^;.  ^q'.  ouvrages  ont  i  é 
iœpninéi  ca  j  vol.  ia-fblio.  C'^ioit  un  Jwnunc  d'au  esp.'ic  solide  et  d'ucc  ^acdc  cradinoa. 
"Quelques  aunci»  loi  ont  attrilnié  Vhmtadmt  de  Jhm-Ciristr 

(144)  Jean  Courtocui^t- ,  Jccnna  hr(v:s  Caxé.  ,  autre  fjtncux  docteur  en  tWologic  , 
iiit  iipmé  par  l'université  de  Paris  en  1395 ,  aux  detu  concurrens  qui  se  dispuioiont  la 
tiare ,  poor  les  engager  à  y  renoncer.  11  fw  tionné  ^véqne  de  Paris  en  T4S0.  Le  roi 
d'.Angletcire  itoit  alors  maîtie  de  cene  ville.  Ce  prélat  ciMycn  ,  a'm.i  iii'ci.iï  s.- retirer  à 
Genève  ,  dont  il  fut  ércquc  eu  1411 ,  que  <ic  lui  obéit.  Dupio  a  publié  se»  auvtes  à  la  suite 
èe  celtn  de  Geison. 

(140  Histoire  de  ParK,  pir  dom  tbbincan,  Tonc  tl,  p4ge  777*  Vk  de  CbldciVI, 
•^r  le  Fèvic  de  Saint-Retni ,  page  fu 

(14O  Académie  des  Insciiptioos.  Tome  XXI ,  pagr 
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il  a  par  dessus  sa  cotte  hardie  une  espèce  de  robe  doublée  d  her* 

mine  :  cette  espice  de  tobe  «a  notnmotc  hoopekoite  (147?.  Celle 

que  Loott  atvoic  le  jonr  de  $x  mon  étoit  de  dam»  noir,  feurvée  de 

mane. 

Le  haut  de  cette  houpeliïide  est  accompagné  d'tine  espèce  de  collet 
rond  d'hermine ,  qui  a  la  même  torme  que  celui  de  nos  lévkei. 

Sur  les  pieds  de  ce  prince  on  voit  un  lion  (148). 

On  lit  •  sur  les  murs  de  la  chapelle  ces  inscriptîofis ,  écrites  ea 
caraaëres  gothiques  et  en  letties  d'or,  sur  des  tables  de  marbre  noir, 
chargées,  d'écossons. 

.  Près  de  la  porte  du  chœur. 

Qu!S  tumulum  posuît  ?  Regum  rtx  mjximus  iib 

Filius  ,  (t  regum  rex  Ludovicus  honor. 
Quando  pou  Ligurem  ,  Insukrem  ,  Siculumqtu  triumphum , 

Ptwf  captos  rtgts  Sfitrcmdûtqnt  ium* 


(147)  La  Houpelantie  étoh  anc  etpAcc  éb  naaitta  qui  diAShoit  par  m  forme  ce 
ta  longueur,  idoD  ettie  Attenfûaa  titée  d'un  mémoire  de  la  chambre  des  compcc«4e 
Paris,  fbl.  ;i7  verso,  ad  aim.  i;94.  Houppellandrs  pliines  de drapt ,  de  laine ,  Je  s^ye  , 
Ut  unes  longuet,  les  autres  a  my  jjmie,  les  autres  au  destus  du  genoult ,  et  les  autres 
tourtes  :  et  muti  dt  simUMit  hutfpdltitdts  4m*iiUu  mtnuement  ou  grmtmeu,  tm 
htr.dts  à  peli  ttmfulsMi^tKtr»  «upûin,  Caipeuikrx  SuppMment  de  Ducaj^ge*  m  oMt 

Hoptlanda. 

Daniel  nu:[  fil  ivc  râyinologie  de  ce  nom  de  ruplandt,  paya  odIefiflU  tes  fil 

invcnrc:.  Lc^  Iralicnf  les  appellent /'«/anii'r ,  Ducange,  idtm, 

L  ampleur  de  cet  habic  l'avoti  fait  adoprcr  principalement  par  ceui  qui  Avoicat  qoclqoe 
di-faut  dans  la  taille  ^  ce  par  la  lènimcs  qui  vouloient  cachet  leut  gtossesse.  VtncCHC 
f  crrariits  ,  dans  an  sermon  sur  la  nauviré  de  saint  Jeaa-Bapcisic ,  parlant  de  l'embatTas  ou 
la  grosscuc  de  sainte  Elisabeth  devoir  la  mettre  ,  et  des  mauvais  propos  dont  elle  étoi:  I4 
4nKt  4k  t  C«\gin  tgo  quàd  ftcit  siii  aniflas  hopidmiÊg ,  tive  vtsses  ,  itt  abnùttitnt 
pamtm  ,  lîment  ne  geites  dutrent  :  Eice  ,  lutt  devoca ,  tamen  adkuc 
«pense  que  sainte  Flisabeth  se  fit  d'amples  houpclindes  ou  d'autres  vtrcmcns,  aJin  de 
••carhcr  son  érar,  de  peur  qu'on  ne  dît  ituand  elle  passcroit  :  Tenci,  regardes  dore 

Il  s;i^  :  Il  ,  Qti^iqu'cllf  soit  dévon ,  cik  a^  cccorc  la  b^icUc  >».  LmetmU  ,  H«iii 
Bourguignons ,  pjge  157. 

Il  )r  a  ami  ce  4t%-  awmaciei  Dmmifct  houpellandes ,  m  an  amftA'f  1  parée  qv^dlce 
avoicnc  pmr  type  un  minteavaTCC  Vie  croi^doalik.  Ovcaoge  »iH  net  JICmi«m,Co(.  f|]. 

(J4»)  iiuprh,  P4ge  84. 
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Qiiis  iata  iic?  Mâffù  kems  iMdsviau,  tt  axor^ 

jilma  FalauUM  ,  r^îa  fngenks  .* 
JiunS  jfreatns ,  Càrobu  atm  fiao*  PiUffpo, 

llle  avus  ,  illa  avia  est   hic  ptntr  ,  hic  patruus. 
Qui  gitius  ?  a  Francis  ;  studium  quod  \  régna  tueri  , 

Bellaqtu  sanguined  soUicitart  manu. 
Quiz  nmatr  ?  ditàs  kisuirif  fÊikètmma  fnAi  , 

Jiu  MeJhitiù  t  se^/HT^fm  dou  di£t  .• 
yiuere  Mueront ,  prqutr  fiicta  m^yta  ,  êa^: 

Debuerant ,  seJ  mors  Impia  cuncta  rap  'tt. 
Hos  ergè  rapuu  proctrts    t^on  :  csrpora  tantàm.  . 

Sanper  erunt  anima  ,  ji/bric  fimptr  trit. 

Pris  de  la  porte  de  la  chapelle  de  Gêvres. 

Noc  tccum  illustris  paria  ,  Ludouice ,  stpuUhro 

luncta  Valeniinot  coniugis  ossa  cubant  : 
Et  meritb  insuhis      iura  Jucalia  sc^tri 

Traàita  légitima  prama  dotis  erant. 
Subiactt  tt  Carolo  tlattsus  cum  fratre  Phi^ffus  ,* 

Inclita  iàm  vestri  pignora  bina  tort. 
Magntficus  Carolo  nascens  Ludouicus  ab  alto  ^ 

Stac  posait  Itrgé  busta.  superba  manu. 
Sfotdaian  miignd  p^ulit  qui  ex  ude  tyranimm 

Et  sua  qui 
l/t  tantos  decorata  duces  ^unSu  iaciai 
GaUiea ,  sic  ilio  sospeta  Mocnne  mmtuu 

Au-dessous  sont  ces  vers  François: 

Cy  ff»  Loays  duc  d'OlIétt», 

Fil»  4b  Cbatlet ,  iôn(]cur  (149)  deectW* 

fit  ftâie  lie  Chailef  tuyvanc  > 

De  f  noce  loys  tttKlmitîaifc 


FoodMMir. 
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lequel  ne  ans  ducs  terrieos 

Fut  le  p!us  noble  en  son  vivant. 

Mais  un  qui  veut  aller  devant  (ifo), 

Par  enuic  îe  fit  moarir. 

Dont  iini-"'!'.!  fi  rn  cstriiianr 'i  î  i  )  , 

On  a  vcu  maiac  sang  dcconrir  (tjt). 

L<  jonc  taiflC  dément ,  «d  flecic  (15:  )) 

Tretpam ,  comme  on  scet , 

De  DUic  qu'on  a'f  peut  sccouiir. 

En  l'an  mil  quatre  cents  et  KpC  ■ 

Er  à  Vaîcnrioc  m  femine  , 

Au  comte  de  Vertus  Icut  fils  « 

Lesquels  depuis  (  comn»  OB  tfnmlbte  )  (lf4)  , 

Sut  luy  Fureat  ensevelis , 

Le  vingiiesine  jour  de  septembre* 

Mil  qaioe  «eius  fmanie-six. 

« 

Char&s  d'Orléans. 

* 

A  côté  de  Louis  d'Od^ans  qq  voie  Charles  »  son  SU  aiité ,  couché 

sur  la  table  inférieur^. 

Ce  prince  naquit  le  16  mai  rjgi  :  il  porta  le  titre  Je  Juc  d'An- 
gouléme ,  pend.inc  la  vie  de  son  père ,  <^ui  lui  fit  donner  la  même 
éducation  que  celle  qu'il  avoic  reçue.  L'émulation  que  Charles  V 
«▼oit  excitée  pour  les  sciences  et  les  atts  datoit  encore:  elle  développa 
les  heureuses  disposittops  de  Chiirles.  Ce  prince  témoigna  pendant 
toute  sa  vie  autant  d'amour  pour  les  lettres ,  qu'il  avoir  d'attt* 
cbemeac  pour  la  vertu.  Voici  comment  Robertet  le  dépeint. 

Un  droit  (if  0  César  en  libéralité. 

Un  fnod  Chacoa        «a  P<ue  ÏBt^giké. 

Va  Fabiu  ce  iôy  ami  défaillaUe  , 


(i;o)  L'emporter  sur  ttm, 
(if  1)  Combatum. 
(tji)  Cooler. 

(M))       >'  t^c^^i  ic  sentir ,  de  Itiiir. 
(i;4}  Kappdlc  ,  tacoacc. 
Olf)  Vni. 
([|c}  Cumt. 
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Vous  tient  chacun ,  viay  constant  et  cflable  (if 7). 
Duc  d'Oiléias ,  prince  tti%  redouté , 
En  d  liant  rang  parf*ode  (i  f  8)  Inimilhé , 
Clémence  grant  et  magnaaimité  » 
Cela  avcx}  osais  mm  pissa  M»  fable 
Vn  dfoic  Céiar. 

La  mort  de  son  père  fut  l'époque  à  laquelle  il  entra  dans  le 
monde.  Enf.ince  Ju  tout  (ij?)  deLussay  ,  dit  -  il  ,  et  avec  jcumsu  m  ta 
alL^.  Il  Et  coui  ses  efforts  pour  obtenir  la  punition  «ie  l'attentat 
commû  par  le  duc  de  Bourgogne.  Noos  avons  vu  qael  fbt  son 
SQOcès*  On  fie  en  1409  un  traité  de  paix  que  Œarles  signa,  par 
contrainte  et  en  gémissant  :  c'est  la  seule  faute  qu'on  ait  à  lui 
reprocher.  Il  devoir  plutôt  souffrir  la  mort,  que  de  signer  qu'il  par- 
don noit  à  l'assaisin  de  son  père.  Cependant  les  princes  promirent  la 
paix ,  ils  s'embrassèrent  ;  mais  à  la  première  occasion  ils  recommen- 
cèrent la  guerre  (Ifo). 

Charles  poursuivit  le  duc  de  Bourgogne  avec  une  constance  que 
la  douleur  qu'il  ressentit  de  la  mort  de  sa  femme  ,  Isabeau  de  France , 
ne  put  ralentir.  11  épousa  en  1411  Bonne,  fille  du  comte  d'Ar- 
n^agnac ,  qui  devint  l'ame  du  parti  orléanois ,  auquel  il  donna  son 
nom  (161). 

Charles  publia  un  tnaniièste  ,  et  envoya  un  cartel  &  son  ennemi. 
La  Fram»  fut  désoUe  par  les  deux  adversaires.  Les  Bourguignons 
appelèrent  les  Anglois ,  qui  ravagèrent  le  royaume.  La  paix  fut 
encore  jurée  et  rompue,  Charles  appela  à  son  tour  les  Ans^lois  :  il 
leur  promit  l  entièrc  restitution  de  la  Guyenne.  11  fut  lui-même  la 
victime  de  cette  démarche,  inconsidérée  autant  que  coupable  x  les 
Anglois  s'établirent  dans  le  duché  d'Orléans ,  et  ne  rabandoanèfcnt 
"qu'après  qu'il  leur  eut  ptomis  une  somme  considérable. 


{xti)  5taW«. 

Trofonde. 
EnticiTcmcnt. 

(tco)  Le. {on  én  duc  de  Boaifogne»  dit  Jnvenat  det  Uibw,  alb  acheter  Ane  paix 

d'église  et  la  fit  fourrer:  il  disoit  que  c'étoit  une  piix  fourrée. 

(Kl)  On  appcloit  ce  parti  tantôt  la  faciiou  des  Àrmagiuis  ,  tantôt  la  faction  des 
OfUauU,  ,     .    •  / 
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Les  mm  cansét  à  U  France  par  les  querelles  des'  ducs  d'Orléans 
et  de  Bourgogne  sont  inexprimables  »  et  la  patrie  doit  égaUmenc 
détester  des  enfans  qui  déchirent  son  sein  pi)ur  venger  des  querelles 
particulière».  Cependant  h  cause  de  Chirl.:  ëtoit  juue  ,  cell»;  de 
Jean  sans  Peur  ctoicintame:  l'un  poursuivoit  le  meurtrier  d'un  père, 
l'autre  soutenoit  un  assassinai  par  la  rébellion. 

Le  patriotisme  ht  enfin  pins  fort  dans  Tame  du  duc  d'OrWans , 
que  sa  haine  légitime.  Touché  des  maux  qui  désoloient  la  France , 
U  renonça  à  sa  vengeance ,  et  demeura  à  Orléans  le  reste  de  l'année 
1411  ,  et  une  partis  d^-  l'année  141}.  Le  duc  de  Bourgogne  ne  cessa 
pa*  pour  cela  de  suivre  l'exécution  de  ses  projets  séditieux.  Le  roi 
et  le  dauphin  hirent  obligés  de  rappeler  à  Paris  les  princes  d'Oiléansi 
le  duc  Charles  y  parut  vèta  de  noir ,  comme  il  Tavoit  été  depuis 
1407  :  mais  le  dauphin  exigea  de  lui  qu'il  quit:it  le  deuil ,  et  qu'il 
s'ba^illtt  de  la  même  étoâè  que  lui. 

Enfin  les  Aiv-,'lois  diclarèrent  la  guerr?  à  la  France  :  ils  descen- 
dirent en  No^n^andie.  La  bataille  malheureuse  d'Azincourt  tut  hviéc 
et  perdue  le  ij  octobre  141 J,  et  le  duc  d'Orléans»  malgré  des  pro- 
diges de  valeur ,  y  fut  fait  prisonnier  •»  et  le  lendemain  il  partit  pour 
l'Angleterre. 

Il  ne  prévoyoit  pas  que  sa  captivité  dût  être  si  longue  ;  elle  dura 
vingt-cinq  ans  :  l'amour  des  lettres  et  le  goût  de  la  poésie  en  adou- 
cirent l'au^ertume.  11  y  composa  presque  tous  ses  vers ,  dont  la 
bibliothèque  du  roi  conserve  un  précieux  manuscrit  :  il  y  apprit  la 
langue  de  son  vainqueur ,  ainsi  que  le  prouvent  deux  rondeaux 
angiois  qu*il  a  composés  (léa). 

Eofin  ,  il  fut  tiré  de  sa  prison  en  1440.  Philippe  le  Bon  ,  duc  de 
Bourgogne,  apprenant  que  sa  ran(,on  avoir  été  fixée  à  50  mille 
écus  d'or ,  lui  fit  passer  une  partie  de  cette  somme  qui  lui  rendit  sa 
liberté.  Ce  trait  touchant  de  générosité  éteignit  i'inimitié  des  deux 
maisons.  Par  ma  foy  ^  Uaux  fiirt  et  Aùutur  «muûi  ,  disoit  Chartes 
d'Orléans  au  duc  de  Bourgogne ,  /«  vous  dms  aima^  par  dessa»  um 
amrtt  prâuiS  ^uma  httk  eoasim  wtn  /àamt ,  ear  si  vont  a  tHi  ne  fauie^ , 


(Ui)  Âcad.  <ics  Insdipiioat,  Tome  XVII. 
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/ê  fasst  daumé  â  foujours  au  danger  Je  mes  aÀverSMTtt  ;  et  tiay  trouvé 

meilleur  amy  que  vous  (lé^).  Sans  ce  i^onéreux  service  ,  Charles  seroit 
mort  en  prison  ,  cir  il  aiinoit-  mieux  sa  captivité  que  de  surcharge 
ses  vassaux  poiir  sa  «iclivraitce  (164). 

5on  ardeur  guerrière  ne  l'éiott  point  éteinte  daàt  les  fen  î  il 
eoereprit  la  conquête  du  duché  de  Mttan ,  qui  lut  appartenoit  du 
chef  de  sa  mère ,  mais  il  ne  put  se  rendre  maître  que  du  comté 
d'Ast.  H  entra  en  1441  dans  la  ligue  du  bien  public  ;  les 
promesses  dn  roi  l'en  det.ichèrent  bientôt  ( I6j).  Charles  revint 
teniuiitr  ses  juurs  a  Atnboise ,  où  li  mourut  le  S  janvier  1466. 

Ce  prince  Bit  égaré  par  i'amour  d'une  juste  vengeance ,  mais  il 
eue  de  grandes  qualités.  Il  se  vit  deux  Ibis  veuf  dans  l'espace  -de 
huit  à  neuf  ans,  et  fut  le  père  de  plusieurs  enfans.  Dans  des  temps 
plus  tranquilles  ,  ses  vertus  auroient  fait  le  bonheur  de  h  France. 
Elle  ne  re^ut  de  Un  qu'un  bienfait:  il  fur  le  père  de  Lou:s  XII. 

J'ai  déjà  parlé  de  l'amour  de  Charles  pour  les  lettres  et  pour  la 
po&ie.  Si  Boilsau  avoit  connu  ses  vers,  il  n'auroit  pas  regardé  Villon 
comme  le  père  de  la  poésie  Françoise  {%66).  U  est  étonnant  que 
M  .1  :  qui  a  donné  une  édition  du  Roman  de  la  Rose,  n'ait  rien  dit 
des  poésies  de  Charles.  Ocravien  de  Sainr-Gelais ,  Biaise  d'Auriol,  ao 
rapport  de  l'abbi  Goujet ,  l'ont  sou\'ent  pillé  sans  pudeur. 

Charles  d'UrUans  a  sacrifie  au  goûi  de  son  siècle,  mais  avec  plus 
de  réserve  que  ses  contemporains:  il  est  toujours  élégant  sans  aifê- 
terie*»  c'est  par-tout  une  aménité,  une  grâce,  une  candeur  qui  att»-' 
chenti  c'est  toujours  son  .ime  qui  s'épanche  et  fait  connofcre  les  mœurs 
d'nii  homme  honnête.  D'anrLS  cet  cloi^e ,  il  ne  faut  pourtant  pas  le 
regarder  comnie  un  créateur  en  poésie  :  il  n'a  nen  changé  à  la 
versilicaiion  it  ançoise  >  il  a ,  comtue  ses  prédécesseurs ,  juélé  indistinc- 
tement les  vers  masculins  et  féminins  :  il  a  conservé  les  htattis  et 


{if'\)  Monstrclct.  Ann^e  144.0.  .  .  - 

(ttf4)  Ar:  de  vérifier  les  date* ,  Tome  11,  pagcyii. 
(t<;)  Amiqaités  naiionnics ,  No.  ir,  pages.  -     •     -  ' 
Cl«)  Vi''<>.)  MU  le  premier,  i'.ir.^  ces  sicdes  grosskn, 
Dibiouiilcr  l'arc  cootus  de  nos  vieux  lomanctciai 

AtuTtHÈt,  Cbui^I.T.  117- 

N  a. 
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beaucoup  négligé  la  rime.  Ces  défauts  t'roient  cenx  de  ";on  siècle  ; 
mais  il  écrivit  avec  une  clarté  et  une  pureté  qui  eurent  droit  de 
surprendre,  si  on  réBéchit  qu'il  ^cott  antérieur  de  40  ans  au  poète 
ViUon.  S'il  n'a  pas  perfèctionnë  la.  facture  des  vers ,  ii  a  donné  un 
caractère  à  notre  poësie,  et  mérite  avant  Vtlkm  les  éloges  que  Boileau 
a  faits  de  ce  dernier. 

J'ai  parle  des  rondeaux  anglois  de  Cîiarles  d'Orléans  :  il  a  composé 
contre  le  duc  de  Bourgogne  des  vers  latins  assez  bien  tournés.  On 
croit  qu  il  a  eu  part  aux  Cuit  nouveUes  nouvclUs ^  qui  furent  composées, 
comme  l'on  sait ,  par  les  personnes  les  plus  dîftin^ées  de  la  cour 
de  Louis  XL 

Ce  morceau»  tiré  du  recueil  des  poësies  de  Charles  dXtdéans , 
suffira  pour  donner  un  échantillon  de  ses  talens  (1^7). 

Ballade. 

Tcune ,  genre ,  plaisante  et  déboniuiire  (lét), 
Par  un  prici  qui  vaut  comiMadenicat , 
Clutgé  «'«VCZ  d'oflc  iMlbde  Faire  ; 
Si  l'ai  faite  de  cccnr  joyeasement  : 
Or  la  vcuîQex  recevoir  douceineot  : 
Vom  y  venrez»  iTil  vow  pbm  i  la  Ure 
Le  mal  que  j'ai,  combi:n  que  vraycmcne 
J'aimasse  mieux  de  bouche  voua  k  diic.  ' 

Vostie  dooceur  m'a  sfcu  si  bktt  Mlidce  (lO> 
Que  tout  vostre  je  cuis  e&tiéteiiieac 
Trj$-de^atit  de  tovi  servir  et  plaire  t 
Mais  je  soufifre  maint  douloureux  tourment. 
Quant  à  mon  gré  }c  ne  vous  vpy  souvent,  ^ 
Et  me  déplaist,  quand  ne  ftut  vous  l'eseiiieS 
Car  SI  faire  se  pouvoir  autrement , 
J'aimasse -tnicnz  de  boacbe  voo*  le  dîte^ 


(,i<7)  Voyez  sur  Charles  d'Orléans  lei  Mémoires  de  l'académie  des  bellei'Ienn,' 
Tome  xni ,  XV.  XVII ,  300.  AmnkvpolttiMS,  Tune  I.  BiUiodt^ae  fiaDjOHC  Je 

l'abbé  Goujct,  etc.  etc. 
(x<S)  Douce, «ffabie. 
Ci<9)  Aniter. 
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C'cK  |iar  daqgiet  (170),  tnoo  crnd  «dwuiie» 

Qui  m'a  tciiu  en  ses  iiuios  longuement  ; 

£a  tons  mes  faiu  je  le  ticuve  C17O  conttairc. 

Et  plni  se  rit.  qiaand  plus  ne  voit  dotent. 

S;  voiloye  raconter  pîeiiicrncn: , 

En  ccc  cscfic ,  mon  ennuyeux  mai;yt£  , 

Tiop  loBig  scroic  pour  ce  ccrcainemcnc  : 

TfSaaaat  nkax  d«  iiouclic  vous  le  dite. 

La  piété  de  Charles ,  selon  Monstrelet,  égaloit  son  amour  pour  les 
lettres.  Tous  les  vendredis  il  servoit  douze  pauvres  à  table,  inangeoic 
avec  eux»  et  leur  lavoit  les  pieds  après  le  repas  {ïyt). 

Le  corps  de  Charles  d'Orléans  avoit  esté  mis  après  sa  mort  dans 
l'église  colléj;ia1e  de  St.  Sauveur  de  Blois.  I.otiis  XII  voulut  qu'il  fust 
apporté  à  Paris  pour  estre  mis  auprès  de  celui  de  Louis ,  duc 
d  Orléans ,  père  de  Charles ,  aux  Célestins.  François ,  duc  d'Orléans , 
comte  de  Dunois,  alors  grand  chambellan  de  France,  fut  chargé  de 
faire  le  transport,  qui  eue  lieu  le  ai  février  1505  ,  et  dont  les  frais 
montèrent  à  deux  mille  neuf  cens  soixante  une  livre  quatorze  sous. 
La  ville  de  Paris,  avertie  par  le  roy ,  rendit  de  grands  honneurs  au 
corps  du  prince.  Le  vendredi  zi  février ,  le  corps  de  ville  en  habit 
de  deuil  partit  à  cheval.  Deux  officiers  de  l'ilostel-de- Ville  marchoient 
les  premiers,  suivis  des  archers  et  arbalestriers,  vestus  de  leurs  hoc- 
quecons  et  de  rubes  noires ,  avec  une  flèche  à  la  main.  Les  sergens 
de  ville  suivoient  à  pied.  Après  venoient  à  cheval,  en  robes  et 
chaperons  de  deuil  ,  Messieurs  de  la  Ville  ,  suivis  des  conseillers  et 
qn.irteaiers  ,  et  puis  des  maistres  et  gouverneurs  des  six  corps  de 
marchands ,  et  de  plusieurs  marchands  et  bourgeois  notables ,  aussi 
en  deuil  et  montes  :  «n  cet  ordre  ils  allèrent  jusqu'au  prieuré  do 
N.  D.  des  <!lhamps,  où  le  corps  du  prince  estoit.en  dépost }  et  de-là 
ih  revinrent  à  la  porte  S'.  Jacques ,  où  ils  mirent  pied  à  terre  pour 
attendre  le  convoi.  Sur  les  deux  heures  après  midi ,  le  corps  porté 


(170)  Dtfticulté ,  nul-aùe  ,,cojiuc-tc«ps. 
(17O  Trouve. 

(17*)  An  île  vid&c  k$  àm»T9mtn,t»»7^ 
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nir  un  chariot  brantint  (17)) ,  fût  conduit  à  la  Vitle.  Les  quatre 
ordres  mendtans  nurchoient  devant ,  suivis  des  paroisses  de  la  ville, 

des  re!if;ietix  cJe  St.  M.ir:in  des  Chanips ,  do  l'évcqTie  de  Paris  ,  qui 
avait  une  miirc  bianclie  à  la  teste ,  et  de  sou  clergé.  Ensuite  venoienc 
sei^e  crieurs  de  corps ,  ea  robes  noires  et  chaperons  de  deuil ,  avec 
les  armes  du  feu  duc  d'Orl^ns.  Après  cela  six-vingt  torches  aux 
armes  de  la  ville ,  port^  par  les  archeis ,  arbalestriers  et  autres 
oHiciers  de  la  ville ,  suivies  de  vingt-quatre  torches  aux  armes  de  la 
ville  de  Blois  ,  et  de  5ot^:ante-seize  aux  armes  du  duc  d'Orléans. 
Venoient  plujteurs  hérauts  d'armes  et  des  gentilshoiiiiu&&  qui  portoient 
les  pièces  d'honneur,  comme  l'espée,  le  casque,  l'escu,  la  cocte 
d'armes ,  le  guidon  et  ta  bannière ,  tous  montez  sur  de  grands 
chevaux  couverts  de  vèloun  noir ,  traversé  en  croix  de  deux  tais  de 
damas  blanc,  t»  daanot  branlant ,  couvert  de  drap  d'or»  estoit  tiré 
par  quatre  chevaux  de  mesm=  raille  et  parure  ,  et  environné  de 
seigneurs  qui  tenoient  les- couis  du  puclc  drap  d'or,  qui  csroient 
Galeus  de  S'.  Sevcrin,  le  ^'idame  de  Chartres,  'linteville,  de  la 
Marche  et  autres.  Après  le  chariot  marchoient  en  grands  manteaux, 
de  deuil,  le  duc  d'Alençon  »  le  comte  de  Montpensier ,  Monsieur  de 
Foix  et  le  conue  de  Du noîs,  suivis  du  cardinal  légat ,  de  l'arche- 
vesque  de  Sens  et  de  plusieurs  autres  prélats  et  grands  seigneurs  du 
royaume.  Vcnoicnr  ensuite  le  chancelier,  le  parlement,  la  cli.\n>bre 
des  comptes,  ks  gcne'rau.x  des  finances,  des  aides  et  des  monnoics, 
le  trésor  et  les  élus ,  le  Chastelet  et  un  grand  nombre  de  marchands 
He  la  ville ,  tous  à  cheval  et  en  robes  noires.  A  la  porte  S.  Jacques 
leprévostdes  marchands ,  trois  eschevins  [  le  quatrième  euoit  m.il.ide  , 
le  grefiîcr  et  le  receveur  de  la  ville  ,  prirent  ]:'  pi  cle  ou  dais  aussi 
de  dr:ip  d'or  ,  cm  estoit  porté  par  six  geniilsht-inmcs ,  arcliers  de  la 
garde  dj  roy  ,  et  le  soustinrcnt  jusqu'au  bout  du  |K»Jit  S'.  Michel  i 
et  comme  ce  dais  estoit  fort  pesant,  on  leur  donna  pour  les  soulager 
six  autres  gentilshommes  archers  de  la  garde.  Cis  Ait  en  cet  ordre 
que  ie  convoi  marcha  jusques  devant  la  porte  de  1  c'g'ise  des  Céles- 
tins,  où  le  corps  tue  inhumé  auprès  de  celui  de  Louis,  duc 


(17))  Su<pcndu.  Ces  sottes  de  ciuiiocs  sonc  appelés  dan»  les  aactcus  a:ccs  cirruu 
mttâittet  t  ckariots  branJans.  Dacaogc 
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iTOrléaiis»  ftfenl  du  roy.  Le  lendemain,  février,  le  parlcmeac 
assista  au  service  solenm  J  qui  fut  célébré  dans  l'église  des  Célestins  , 
où  les  trois  iiiesses  hir^iu  ctites  par  trou  prélats,  du  nombre  desquels 
fut  le  cardinal  d'Amboise  (174;. 

J'ai  dé}k  dit  que  le  cosumé  de  Charles  d'Orléans  étoit  absoInmcRt 
semblable  à  celui  de  son  père  {  mats  au  lieu  d'ua  lion ,  il  a  sur  ses 
pieds  un  porc-épic.  Planehe        ,fig.  I. 

Cet  animi!  est  le  symbole  d'un  ordre  de  ce  nom  ,  institué  par 
Louis  ,  duc  d'Orléans  ,  aux  rciouissances  qae  ce  prince  fit  à  la 
solennité  du  baptême  de  son  hh  Liurlci.  L'ordre  du  Torc-épic  étoit 
composé  fie  vingt-quatre  chevaliers  qui  dévoient  être  nobles  de 
quatre  races  et  d'un  grand  maître:  leur  habit  de  cérémonie  étdc  un 
manteau  de  velours  noir ,  on  chaperon  et  un  mantelet  d'hermine  : 
Uur  cordon  étoir  composé  d'une  chaîne  torse  ,  au  bout  de  laquelle 
étoit  suspendu  un  porc-épic,  avec  ces  mots  :  ComifMs  et  taùaùs ,  de 
près  et  de  loin. 

On  dit  que  cet  ordre  s'appebit  aussi  du  Camail ,  parce  que  te  doc 
d'Orléans,  en  metunt  le  collier  aux  chevaliers  ,  leur  donnoit  un 
anneau  d'or  ,  garni  d'un  camaïeu  ou  d'une  pierre  d'atrathe  sur 
laquelle  on  voyoit  la  ligure  U  un  porc-épic.  Louis  Xll  abolit  cet 
ordre  dont  il  gards  ta  devise 

l'circic  et  Bonimi  (176;  ont  amibui  à  Cliarles ,  et  non  à  5on 
père  ,  t'institudon  de  l'ordre  du  Porc-épic  ;  mais  il  est  constant  que 
le  dimanche  ao  novembre  I407 ,  le  dop  d'Orléans,  qui  avoit  dîné  à 
l'hôtel  de  Nede  avec  le  duc  de  Bouigogoe  ^  lui  passa  le  coUier  de 
l'ordre  du  Porc-épic  ;i77Î. 

Les  Cwleiiius  conservoient  le  casqne  de  Charles ,  autour  duquel 
étoit  le  colher  de  l'ordre  du  Porc-epic  ,  et  une  de  ses  enseignes  ou 
bannières,  que  Henri  II  fit  repeindre  en  i;y4  i  k  porc-épic  y  esc 
iîgnté  lançant  des  épies  00  danls,  suspendu  4  un  tortis.  d'or  brâlé  pt^r 
les  deux  bouts ,  entouré  d'un  ruban  d'argent,  sur  lequel  est  écrit. 


(174)  Doro  Lohineaq.  Histoire  de  Paris ,  Tome  II ,  page  S04. 

(175)  Hctnaat.  Hlstoîte  des  odres  militairet  de  Végiiic,  ptfC  )Mk  ' 

(176)  Acad^ide  éa  Imciipcioiu  ,  Tome  XXI,  page  jij. 

(177)  Saind.  ikadqiiic^f  ^  Fwii,-T««cilX»  |«ft  7M. 
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Mm  vobiai  (178).  le  ii*ai  pu  recrcraver  aucun  de  ces  objets  indsquéi 

par  Sauvai ,  peut-être  sont-ils  dans  les  aimoires,  qui  sont  encore 

scelles, 

Philippt  d'OrUam. 

De  l'aarre  côté  du  tombeau,  près  le  sanctnatre,  sur  la  uble 

inférieure  à  celle  sur  laquelle  repose  Valeotine  de  Milan ,  on  Voit 
Philippe  d'Ork'ans.  Planche  XV,  fig.  1. 

Ce  jeune  prince  ëtoic  né  \  Orléans,  au  mois  de  iuillct  1596  :  il 
vint  à  Paris  avec  sa  mère  et  son  frère ,  solliciter  la  punition  du 
meunre  de  son  p^re.  H  passa  ses  jours  à  61ois ,  daos  l'eserdce  des 
vertus  difétiennes  «  et  il  y  mourut  en  i^io ,  pendant  la  captivité  de 
son  père  (179] ,  à  l'âge  de  &4  ans. 

Ce  jeune  prince  a  sur  les  pieds  un  furet  :  cet  animal  est  comme 
le  chien  le  symbole  du  droit  de  chasse,  qui  n'appaiceaoit  alors 
qu'aux  princes  et  aux  seigneurs. 

La  figiire  que  Ton  aperçoit  du  même  côté,  sur  la  table  supé- 
rieure, est  celle  de  Videntine  de  Milan,  femme  de  Louis  d'Orléans, 
et  mère  de  ces  prmces.  Fiamhe  XV ^  fi«.  1. 

Cette  prinC(.sse  ëtoic  fille  de  Jean  Galéas ,  duc  de  Milan  ,  comte 
de  Pavie  et  de  Vertus  «  et  d'Isabelle ,  l'une  des  filles  du  rot  Jean. 
Son  mariage  avec  ce  prince  fut  célébré  le  17  janvier  155^0:  elle  lut 
apporta  en  dot ,  suivant  le  Corio  ,  la  ville  d'Asti ,  avec  cent  mille 
florinî  en  or  'tXo). 

V'alenîinc  Je  Milan  t'toir  (ièrc  et  hautaine.  L'histoire  ne:  dit  point 
qu'elle  ait  témoigné  aucun  déplaisir  des  intrigues  scandaleuses  de  son 
mari  avec  Tsabeaude  Bavière;  mais  elle  étoit  l'implacable  ennemie 
de  Marguerite  de  Flandres ,  épouse  du  duc  de  Bourgogne.  La  jalousie 


(178)  Sauvai.  Antiq.iîtc':      TariT,  Tome  II ,  page  71I. 
(i7î()  Beurrier.  Annqiiités  des  Cilcstins ,  page  33S. 
Ofo)  Art  de  TÀifiet  les  dates  ,  Tome  U,  pafcyti* 

de 
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de  ces  deux  Femmes  ne  ooDcribttft  pu  peu  à  entretenir  U  haine  des 

deux  maisons. 

Valentine  de  Milan  montroit  des  seniimens  d'humanité  relie  n'avoit. 
pcrânt  abandonné  le  molheurenx  Charles  VI ,  qui ,  sensible  à  ses  soins , 
œ  Tooloit  quelquefois ,  dans  les  accès  de  sa  maladie ,  ri«si  prendre 
que  de  sa  main.  On  publia  qu'elle  l'avoir,  ensorcelé  «  et  ensuke 

<lirt'!Ie  l'avoir  enpoisonné.  Ces  indignes  et  injustes  soupçons  la 
torcèrcnt  deux  Uns  de  ^'^;loiL^lc^  de  la  cour  (iSl]'. 

Charles  VI  avuic  toujours  témoigné  de  l'intérêt  pour  elle  ;  et  si  en 
1581  il  ne  pardonna  pas  à  l'univenité  de  Paris  »  comme  elle  l'en 
prioit,  ce  fut  le  duc  de  Berri  qui  en  fut  la  cause  (i8r). 

Dès  que  Valentine  fut  instruite  de  la  mort  du  son  époux  ,  elle 
accourut  à  Paris  pour  en  solliciter  la  vengeance.  Les  princes  allèrent 
à  sa  rencontre.  Céion  U  plus  lumt  dttùL  qui  devant  eût  été  vu  ,  car  la 
dame  et  touus  ses  femmes  itoient  atoufrks  de  noifS  MtOWS,  Son  char  étoic 

traîné  par  six  chevaux  blancs ,  et  entièrement  couvert  de  draps  noirs: 
l'usage  ne  permettotc  pas  alors  aux  princesses  de  paraître  en  public 

pendant  les  six  premières  semaines  de  leur  veuvage  (1S3). 

J'ai  déjà  dit  '184)  quel  fut  le  succès  de  ses  démarches.  Le  duc 
de  Bourgogne  étoit  trop  puissant  pour  que  son  crime  fût  puni  : 
cependant  il  y  eut  au  commencement  de  l'année.  1408  un  lit  de 
justice  »  dans  lequel  la  mémoire  du  duc  d'Orléans  fiit  justifiée.  L'abbé 
de  Chesy  y  réfuta  les  propositions  de  Jean  Petit  ;  et  Pierre  Cousinec, 
avocat  au  parlement ,  ayant  pris  la  parole ,  demanda  la  réparation 
du  meurtre  :  il  requit  que  le  duc  de  Bourgogne  ,  en  présence  du 
roi  j  des  princes ,  du  conseil  et  du  peuple ,  demandât  pardon  à  la 
duchesse  et  'k  ses  enfans  «  U  tie»  découverte ,  sans  ceinture  et  à 
genoux  i  que  cette  satisfaction  fût  répé^  au  Louvre ,  dans  la  cour 
du  palais ,  à  l'hôtel  Saint-Paul ,  et  au  lieu  même  où  le  crime  avoit 
été  commis;  que  cette  rén.unrion  fût  publiée  à  son  de  trompe  dans 
tout  le  royaume  >  que  les  hôtels  du  duc  fussent  rasés  i  qu'on  y  élevât 


(181)  HÎMoire  <îc  France,  r^r  VilIate«,T«BeXIlI,f^  II. 
(iSt)  i<^.Tome  XI ,  page  }i8. 
(itO  IdoH.  T«aife  XIH  *  page  }. 
Aspnk,  p«ge  Si. 
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des  croix  avec  des  inscriptions  ;  qu  il  fût  tenu  de  fonder  dcax  collé*» 
giales ,  de  faire  construire  deux  chapelles,  l'une  à  Jérusalem ,  l'aurre 
à  Rome  ;  de  payer  un  million  d'or  d'amenJc  ;  qu'il  fût  dj  plus  exilé 
outu  mer  pendant  vingt  années  au  moins  ,  avec  Ji)'entes  d'approcher  Je  cent- 
Ûms  la  endroits     la  rwu  «r  tes  princes  iPOrUans  te  trmvamtmt  (I85^ 

L'orateur  termine  son  discours  en  demandant  la  jonction  du 
procureur  général  ,  pour  conclure  à  fin  criminelle.  Quelques  jours 
après,  Charles  d'Orli.ms  fut  admis  à  l'hommage  de  son  duché. 

Cet  avanta'^e  de  Valentiiie  sur  ses  ennemis  fut  de  conrce  durée. 
Le  duc  de  Bourgogne  revint  à  Paris ,  et  les  poursuites  cesièrent  ;  elle 
se  retira  à  BIoîs:  elle  y  vécue  dans  la.  tristesse.  Pour  tout  lou/as  (i8<Sj , 
dit  Brantôme ,  et  eoajôrt  en  gkmsenunt ,  elle  prit  tme  ehaatepleur*  (187) 
ou  arrosoir  pour  sa  divise ,  Smr  le  haut  de  laquelle  estait  un  S  ttt  S^ne  ainsi 
qu\in  J:t ,  que  stuk  souvent  se  souciait  et   SOtIpiroit ,  et  MUtOW  dt 

iadiu  chanupleure  estoient  écrits  ces  mots  s 

Rico  ne  m'est  plus  ,  > 
Plus  ne  m'est  rien. 

On  voit  encore }  ajouie-t-il,  cette  devise  dans  l'eghsc  des  CordeUers 
de  Blois ,  dans  sa  chapelle  (1S9}. 
La  douleur  et  le  désir  impuissant  de  sa  vengeance  la  consumèrent. 

Comme  sa  fin  étoit  prochaine ,  elle  fit  approcher  ses  enfans  ,  uir 
lesquels  tlIt  r^païuiit  des  larmes; et  apercevant  parmi  eux  Jean  ,  (ils  du 
duc  et  de  I.i  d  une  de  Cany,  qui  devint  ensuite  si  CLlcbrc  sous  le 
nom  de  comte  de  Dunois ,  elle  dit  par  une  espèce  de  pressentiment , 
qu'il  lui  a*oie  été  emUé  U  fu'U  n'y  avait  nul  de  ses  enfans  qui  fut 

si  ^en  tailU  i  ymffir  la  mort  de  son  pire ,  qu'U  étoii  (191). 


(i8f )  Hiscoire  de  France,  p«r  ^Uaicr»  Tome  XIII,  ptfc  5J. 

{lii)  Souhgeiaeau 

017)  Ce  mot  ne  signifie  ptt  un  anosoir  i  phniom  nvut  comme  ceis  fanite  itas 

nos  jardins,  mais  un  de  cn^  instrument  percés  des  dcus  cwC'. ,  ci  Jins  lesquels  l'eau  t'ar» 
rite  quand  l'orifice  supL^ticur  est  bouche,  et  l'eau  coule  quand  cet  oriGcc  cKOarett:  C'est 
m  Siphoiu  Voyez  Carpentiei,  SappL  de  Ducangc,  au  mot  Camtephra, 

(188)  S'attristoif. 

(189)  Art  de  véiiici  les  dates ,  Tome  II,  pife  711. 

(190)  D^iobé. 

(ipi)  Hîsnîie  de  Snuce ,  par  YiUuer  j  Tome  XDI ,  page  71. 
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Valenttoe  monnic  le  4  décembre  :  son  corpt  fitt  d'aboid 
inhumé  dans  l'ëglise  de  Saint-Sanveur ,  .va  cIkuca-.i  Je  Blois.  Louis  XII 
le  fit  transporter  à  Paris ,  auprès  de  celui  de  son  époux  (191). 

Son  cosrunie  ne  diffère  pas  de  ceux  que  nous  avons  précé- 
demment :  seulement  son  surcot  est  parsemé  d  hermine,  et  garni  pat 
le  bas ,  sur  le  ventre ,  d'une  piice  ronde  que  nous  n'avons  pas 
observée  sur  ceux  dont  j'ai  donné  la  ret>résentatîon. 

On  avoit  stipulé  dans  son  contrat ,  que  si  let  deux  fils  de  Galéas 
mouroienr  snn^  enfans  mâles  ,  Valentine  ou  ses  héritiers  leur  succé- 
deraient au  duché  de  %îil.ia.  Cette  clause  funîue  devint  la  cause  de 
ces  guerres  désastreuses  qui  firent  couler  des  Jiots  de  sang  sous  les 
règnes  de  Charles  VIII ,  de  IjOuîs  XII     de  François  t 

Tcadeau  de  Rmêe  dOrUans, 

Près  de  l'autel  on  aperçoit  dans  une  niche  une  jeune  hllc  ,  en 
marbre  blanc ,  couthte  sur  une  table  de  marbre  noir  :  c'est  Renée 
d'Orléans  y  iiUe  de  François  d'Orléans ,  duc  de  Long;ueville.  StiM 
sa  tombe  et  autour  de  sa  personne  sont  plusieurs  figures  .de  saints 
et  de  martyrs.  Les  montans  de  ta  niche  sont  décores  d'arabesques 
assez  bien  finies ,  et  le  cintre  est  orné  de  petites  figures  deCélestins 
qui  tiennent  1  ctusion.  PUndu  Xf^I. 

Le  bas  du  surcot  de  Renée  d'Orléatu  esc  pointu  au  lieu  d'étr^ 
arrondi ,  et  elle  a  'par  dessus  un  manteau  retenu  par  un  fermail  e^i 
pierreries:  son  cou  est  orné  d'un  coUier  de  perles  et  de.  pierreries, 
ainsi  que  la  toque  qui  couvre  ses  cheveux  :  cette  toque  est  surmontée 
d'une  petite  couronne  lirwéc  comme  le  collier. 

Les  personnages  dont  je  viens  de  décrire  les  tombes,  n'ont  que  des 
couronnes  à  simples  fleurons  ,  et  rehaussées  de  petites  perles ,  ou 
même  sans  ces  ornenwns.  Avant  le  décret  du  19  juin  I796 ,  tous  les 
parvenus  et  les  anobUs  arboroient  impunément  sur  des  armoiri^ 
imaginaires ,  dci  couronnes  de  comte,  de  marquis,  etc. 

Kenée  d  Orléans  étoit  petite- fille  du  Jiameux  Dunois  :  voici  son 


(191)  Beimicr.  Amiqitiiiét  éa  Câeidiis,  nge  jjt. 
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épitaphe,  gravée  en  caractères  gothiques  sur  ia  table  de  marbre 

iKrir. 

G  §i$t  tAttxtiBmu  «t  noUt  damatstOk  RsNÉe  d'Orléans,  m  son 
vivant ,  eoriuts»  dt  Danois  ,  dt  TancaruUU  ,  de  Montgofnrr.cr  y  ,  dame  de 
MontrtuhtUi^  ,  d&r  ckasttau  RtgnauU  :  fille  unique  dîLhsct  Je  n'ff  -cxuUtnt 
et  puissant  prince  et  princesse  François  ,  en  son  viv.wt ,  duc  Loigueville  , 
comte  et  seigneur  desdits  comtés,  et  uigneurs  connestable  hcrèditai  de  Nof 
mandit,  u  Ueutenant  gâUreU  tt  gtmvematr  pour  à  nû  tu  su  ptys  de 
Guyenne  ,  «<  de  Madame  Françoise  d'jflenfon,  son  e^ouie ,  ffye  et  nàn  dt 
Udite  daamsettt:  tofutik  tntyassu  tn  (aa^  de  J  ans ,  au  thu  de  Forts  ^  k 
Xj  (h  may ,  Au»  lyif  • 

Pyramide  de  la  maison  de  Lortguevilù. 

Att  côté  gauche  île  l'autel  s'élève  une  pyramide  d*une  proportion 
nobte  et  élégance,  et  décorée  des  ornemeiu  les  phis  ricf^es  er  les 

mieux  finis  :  ces  ornemens  sont  des  arabesques  et  des  trophées.  Aux 
quatre  coins  de  lobclisque  sont  quatre  vertus.  Deux  des  faces 
portent  un  magmtique  bas  relief  :  le  premier  représente  le  secours 
d'Arqués ,  l'autre  la  bataille  de  Sentis.  PbutdutXFlL 

Ce  monument  »  digne  de  l'antiquité  par  sa  simplicité  et  sa  richesse, 
est  de  François  Anguier  (1^3).  H  renfeime  les  coeurs  de  plusieurs 
ducs  de  Longueville.  11  avoit  été  commencé  pour  celui  de  Hcnii  I, 
duc  de  Longncville  ,  et  tut  achevé  par  ordre  d'Anne  Geneviève  de 
Bourbon ,  duchesse  de  Longueville  ,  qui  y  fit  mettre  aussi  celui 
de  Henri  II ,  duc  de  LongueviHe,  son  mari. 

Sur  la  façade,  do  côté  de  la  chapelle  d'Orléans  ,  on  lit  Pépitaplie 
de  Henri  I ,  duc  de  Longueville  et  comte  de  Dunois,  Tancarville 
et  Neufchâtel. 

Memorsa:  serenissirr.i  princ!p;s  Hf.NRJCI  AURELIANENSIS  ,  primi  cjus 
nominis  LongavilLinorum  Juas  ,  Novi-Castri  apud  Helvetios  comuts  supremi  , 
t»  pâtre  LtMprio  regum  prosapid  oriumU ,  et  matrit  Marim  BurionUs  gêner* 
stirpi  regut  e^am  adnaàf  foi  Pkardin  pniffèetus ,  anu  annos  animum  nrUem 

OsO  Supri,  fage  Si. 
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gerws  ambobus  Htnricis  Francorum  regibus  fidtm  suam  pace  bello^ue  difficil- 
l'mis  umporibus  approbavit ,  et  alteri  Sshanectas  ,  ftiso  fitgatoque  Alhd' 
Maria  du  et  sen'avit  ,  aiurum  apud  D^pam  i'inumscssum  p.rruptis  tonju' 
rjtorurn  copiis  ingtaiibus  «adaa»  txftiivit,  Ctuaqtu  à  Di^amhm  prmàdh 
hmtor^  exeiperetar ,  fbiwitd  ii^rovkU  mîSùs-  gUukk  trajttms ,  in  fi»€ 
Juvmitais  ac  nrum  oeeahtUt  anno  Domitù  1595 ,  at^s  XXVÎL 

Ante  bïduum  tamen  quèm  expirant ,  unicum  fîf.'nm  nominis  M  htmenon 
Sttorum  hccndcm  futuntm  ,  tx  CaTHARINA  Go.\/.Ar,A  Nivernensi  gcnifum  , 
vidii.  Cor  tanti  htrots  in  hoc  gcntiii  Aureliaaensium  ducum  sactlh  positnm  esr , 
corpus  CattnotfDtoU  ddaam*  Mme  tu  prîncipi  pio  atque  cdtkaBco ,  ^k*- 
atm^at  mm       ,  sonm  fusutntm  ptHtn*  • 

Henri  I  étoit  né  en  i  Comme  il  avoit  le  gouvcrnemenc  de  la 
Picardie  ,  Henri  111  le  prij  ,  au  mois  de  mai  i^S^;  ,  de  marcher  au 
secours  de  Senlis,  assiégé  par  ie  duc  d'Auinale.  I  kiiri  ii'.woit  que 
quatre  mille  hommes  ,  cependant  il  s'y  décida  :  Messieurs  ,  dit  il  aux 
officiers  de  sa  petite  année ,  mi»  M.  dt  U  Nout  qui  m  dtnumdk  mu 
«râm  s  Us  stuu  de  k  protùmer  iMn  «k/,  tt  dt  tcmhitn  sous  bù  eu  tout 
jnuntk.  Cette  aaion  décela  une  grande  ame.  La  Noue  se  défendit , 
et  enfin  acccpra.  Les  assicgeans  furent  défaits.  Cette  victoire  asuiroit 
à  Henri  111  I.i  destruction  de  la  ligue.  11  alloic  entrer  dans  Paris, 
et  fut  assassiné. 

Le  combat  d'Arqués  Tint  ajouter  à  la  gidte  dont  Henri  s'étoic 
couvert  au  secours  de  Senlis.  Henri  lV  te  nomma  chevalier  du  Saint- 
Esprit  le  7  janvier  i];9f.  Mais  il  ne  jouit  pas  long -temps  de  cet 

honneur  ;  il  reçut  le  i«>  avril  suivant  un  coup  de  mousquet ,  dans 
une  salve  qu'on  lui  f.iisou  par  honneur  à  son  entrée  à  Dourlans. 
On  prétendit  que  celui  qui  avou  fait  k  coup  ,  avoir  été  aposté, 
L'épitaphe,  de  Henri  dit  seulement  qu'il  partir  d'une  main  impru- 
dente (15^4). 


(i94>  La  ptinccssc  Je  Coûti ,  din';  son  bisToire  ilet  amours  de  Henri  IV ,  mft  l'.wa^inat 
de  ce  duc  sut  le  compte  de  Gabriel  d'Escr^e,  qui  Toalotc  se  Tcofcr,  dÏT-clie,  dTunc 
fiHubeiic  «idH  loi  avoir  )ooée  1  nait  é'autBes  ont  écrit,  mcc  pins  db  vraiioiiblaoce ,  qds 
k  marquis  J'Hamiéres ,  ayinr  surpris  quelques  lettres  de  femme  et  du  duc  de  Lon- 
fucville ,  se  détermina  à  faire  tuer  ce  prince.  Il  esc  certain ,  dit  encore  M.  de  Saine» 
FeU*  qo^i  peu  pub  dans  ce  teinps-B»  ce  in»ri,  qai  dcfcaoït  fiuicax  m  auriiidiesiijiet 
èt\ài9uùitt  immi^uhwmtMmmviBigMÙKwau.  , 
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Henri  moiirat  deux  joun  après  à  Amiens  :  son  corp«  fat  inhumé 
dtns  la  chapelle  de  Châteaudun ,  et  son  coeur  aux  Célestins. 

Sur  l'autre  (uce  est  l'épîtaphe  de  Henri  II,  <iuc  de  Longuevitle: 

elle  eçt  ainn  conçue  : 

Conit  pams  hk  adjunUum  est  ftùi  cor  gmerosum  ,  strcnUstmt  principis 
H  E  N  R I C I  II>  «>  ncmùu  Longavilla  duc  'u  summi ,  comitis  Novi^Casiri ,  PicarJùt 
primàm  dmult  NormaimUt  per  amuts  pmqmguUû  fron^  ,  f  lu  mg/^rum 
viriiuit ,  ut  £tiottum  imns ,  rtgaéutièus  Ludovicis  Justo  et  A  Dto  Dûio  , 
tuuhis  pcr  Germaniam  ,  per  Italhim ,  et  Galltam  expti'uionicus  ,  yiciorûsque 
clarui:  ,  ac  post  diuturna  btU.i  rnissus  cum  summâ  potestate  de  pace  ad  cele- 
brem  conventum  rnonasurtenstm  ,  U>i  inter  Europa  proceres  rtgni  Jura 
magno  animo  ingtnioque  dtfinJU  :  patem  nùuuras  d^um  $i  Jhus  pta«at$u 
aJ^tttsstt  $  demùm  hôtutrum  ac  wasamrf  anmm  69  ingnssut ,  XMhomtgi 
in  cifure  et  cllici  decessit  morte  sanctonon  ,  «ffti.  saàtt.  léé»3 ,  mens*  maio  , 
relicto  optïtTwr'us  f:rtgutar't  p'utaiis  exemple:  corpus  Castrwn»  Dum  d^or- 
tatum  lacrimtznùius  suis  ,  do/entifus  omnibus  bonis. 

Serenissima  AnNA  GenovEFjV  BuRBONlA  CoND.€\  marens  cum 
fientissmis  Steâs  eonjugi  meritisùmo  mtaisaluutt  quod  ipse  putri  dtsùitâtum 
yhnu  iaeiûéntrae ,  euravit, 

Henri  II  naquit  la  surveille  de  la  mort  de  son  pcrc  Henri  I ,  le 
17  aviil  i^9j.  11  succéda  en  à  Fran(,ois  d'Orlians  son  oncîe , 
au  comte  de  Saint-P.au).  Aprè^  s'être  distingue  d.ins  la  gticrre  contre 
J'Espagne,  pendant  laquelle  son  conito  de  Saini-raul  retomba  sous 
•cette  puissance  »  il  fut  mis  à  la  tête  des  plénipotentiaires  nommés 
l'an  1^44  pour  traiter  de  la  paix  de  Munster  :  il  embrassa  le  parti 
de.  la  fronde  ,  et  Fut  arrêté  en  l6%o  avec  les  princes  de  Condé  ec 
de  Conti.  11  fitr  dJIivré  di  M  prison  en  16^  <  toucha 

par  sa  souniissiun  ,  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Normandie  et 
le  reconnut  comme  prnice  du  sang.  Henri  mourut  a  Rouen ,  le  1 1 
mai  16^5  :  son  corps  fut  transporté  à  dâieaudun,  et  son  coeur  au 
Célestins. 

.   Charles  Paris ,  son  Els^puiné  .  naquit  dans  l'hôteWe-ville  de  Paris 

ie  2.9  janvier  1^45/.  Il  avoir  un  naturel  excellent  et  une  grande  valeur: 
à  l'.'îqe  de  18  ans  il  accompagna  le  roi  d.ms  ses  campJi^nes  de 
tlanJres  ;  il  se  signala,  aussi  à  Candie,  en  Hollande,  et  passa  le 
Rhin  à  la  nage ,  à  la  téte  de  la  cavalerie  françoise.  Mais ,  par  une 
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imprudence  pardonnable  à  :on  âge ,  ayant  attaqué  au  sortir  de  ce 
flwiivc  un  corps  des  ennemis  retranché  à  lolluns ,  il  y  fut  lué  le 
diauuche  ii  juin  167^,  dans  le  temps  qu'on  travailloit  à  l'élever 
sur  le  trône  vacant  de  Pologne  ,  et  qu'il  étoàt  près  de  l'emporter  sur 
son  compétiteur  Michel  Wieçnowieçkî.  II  fiit  inhumé  aux  Cciesrins , 
dans  cette  chapi.lle.  Il  n'avoit  point  été  marié,  et  ne  laissa  qu'un 
£ls  naturel,  qui  fut  tué  au  siège  de  Philisbourg. 

Charles  I.oiiis  ,  hcre  ainé  de  Charles  Paris,  avoir  cédé  à  son  frère 
presque  tout  son  patrimoinê  ,  et  i  etoit  retiré  dans  l'abbaye  de  Saint- 
George  près  de  Rouen.  Sa  tête  étoit  dérangée  :  il  mouhit  en  169^ 
dans  cette  retraite  peu  propre  à  la  rétablir.  En  lui  fut  éteinte  la 
maison  d'Orléans  de  Loogueville  (195}.  Elle  avoit  commencé  par  un 
héros ,  le  fameux  Dunois  %  et  elle  finit  par  un  imbéciUe. 

Umt  du  duc  dt  Faim, 

Dans  le  fond  de  cette  chapelle  eft  une  arcade  vitrée,  dans  l.v.yielie 
on  voit  une  petite  urne  peuue  tt  dorée  :  aux  deux  côtés  sont  ces 
inscriptions  :PiwfAe  AT///, I. 

Cy  dessus  est  er.ftrmè  U  cour  de  Miidemoisclle  Marie- Anne  de  Chartres  , 
dernière  fille  de  Monseigneur  U  duc  d'OrUans  ,  et  de  MaJume  Marrrrarrire  de 
Lorraine  ,  qui  a  àé  ikvk  os  mona^rt  dà  Ckarmuie  ,  depuis  sa  nausance  , 
JitsfU*ûit  mois  dt  pun  dt  /Vus  16^6  »  et  diUdk  à  'ÈUùs  U  17  £iwà  di  la 

Ifi  sont  les  entrailla  de  Monsûpuiir  U  duc  de  Fulois  ^  fils  unique  de 
Hiauàgnatr  k  duc  JtOrUans  et  de  Madeaue  fitqpttrUe  dt  Lorràm  ma 
^Miu»  .*  dUidi  U  10*  jour  iw&t 

SlanduUu  ,  eximius  ,  pukher ,  dulcissimus  in  fans , 

DeSàm  matris  ,  dtlicittqa*  patr'u , 
Hic  siius  est  teaens  raptus  Fubskn  unnis , 

m  rosa  ^ui  adita  ia^ritut  ictu  ai£t. 

Ces  vers  sont  délicats  et  ingénieux. 


(s^j)  Ar  de  jbà&u  les  dues,  Toaie  II ,  page  7!}. 


Les  Célbstini. 


fin  £m»  du  tomboAit  <fa»  Heori  CInbot»  on  voir  odai  de  TimolÂ^n 
d«  Censé ,  comte  de  Brissac  ,  colonel  général  de  l'ia&nterie ,  grand 
panecier,  ec  grand  iùuconnier  de  France.  Planche  XFllI,fg.i. 

Sur  un  piédestal  de  nurbre  noir  sont  deux  génies,  appuyés  chacun 
sur  un  bouclier ,  et  une  colonne  de  marbre  blanc ,  chargée  de  cou- 
ronnes ducales  ec  de  chiffres  d'assez  mauvais  goùc,  aussi  bien  que 
CDut  rentablement  à  quatre  faces  qui  porte  une  urne  dorée ,  dans 
laquelle  esc  le  cœur  de  Timoléoo  de  Cossé.  Le  piédestal  esc  chai^gé 
de  trois  inscriptions  s  la  première  est  rdiative  à  Timoléon. 

'.TiMOLEONTI    C  O  s  i  X.  Q. 

UtriusqËU  pnptunto  comiti  Brissaci ,  magistro  ftUtam  ,  trmm  tidtm  ex 
^tntt  MartscdHorum  Franc  'ue  ,  jUto  ,  fratri  ,  mpoti.  Suomm  deliciis  ,  hos- 
nuni  ttrrori ,  jui  post  mu/us  vie  for  ta  i  ad  MucidantM  OCCtSttS  ,  onM  mUuÙ 
Ai.  D.  LXIX,  «uatis  sua  XXyi  hic  saus  eu»  ■ 

« 

Auprès,  on  Uk  ces  vers  sur  au  tableau. 

Jimotto»,  ea  kmrmx  capitaà$i  , 
jPlîr  Je  Brissa»:  et  firme  touciùr,- 
Et  protecteur  de  PégUse  romaine. 
Duquel  C ardeur  u  constance  hautaine  ^ 
Le  ceutr  vaUlant  u  b  nobk  eMtagt 
En  sa  ttndrtur  s'est  Ji»np^  mmkU, 
Lon^*ti  ppursaû  rttuumi  plein  elt  t 
£t  pour  son  roi  ,  pour  le  scepirt  royal , 
Pour  son  pays  ,  pour  la  foi  catholique  , 
S^est  hasardé  ,  tant  que  dun  coup  fatal ^ 
Est  non  ,  tni  par  un  Utht  kéréifMS* 

L'  O  H  E  A  E. 

Snis'/emm  ?  «mj  non  ,  jt  mu  v^msms 
'  fnisfHs  mon  nom  99m  tt  km  m  uêis  &eKe  t 

U 
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LESCiLESTfKi:  io> 

Lt  ni  mon  corps  prts  ses  princts  ihan  , 
DU»  0mt  ^pm  a  nnJ»  glonaac. 

On  y  lie  encore  ces  deux  vers  latins  de  Jodcile. 

Htec  t'iH  do ,  struitur  dùm  Cïppus  mormon  dtmt 
Marmara  foru  putts  adert  prisca  meis. 

JODELIUS. 

Le  maréchal  de  Brissac  son  père  lui  avoic  fait  donner  le  nom  de 

Timoléon  (i^},  quoique  ce  nom  ne  fOt  pas  chrétien  ,  parce  que 
l'histoire  de  ce  général  corinthien  ,  qu'il  avoit  lue  dans  \x  traduction 
de  Plutarque  par  Amiot,  lui  avoic  beaucoup  plu.  Le  ienne  (  i^s^é  fut 
enfant  d  honneur  de  Charles  IX,  et  eut  pour  précepteur  Buchanan. 

Mais  les  leçons  de  ce  célèbre  littérateur  ne  purent  adoucir  le 
caractère  naturellemrôt  sangainaire  ec  féroce  de  Timoléon  *,  cet 
amour  pour  le  sang  souilloit  sa  valeur ,  qui  étoit  grande  (\$rj)  :  il 
poursuivoit  les  huguenots  avec  un  acharnement  vraiment  catholique. 
Le  fanatisme  qui  se  méioïc  à  ce  qui  restoit  des  idées  chevaleresques  | 
lendolt  abn  tons  les  hommes  barbares. 

La  brayonre  de  Timoléon  de  Cossé  alloîc  jasqu'à  la  témérité,  /c 
k  v€Ux  ttl  «t  e<utragaac ,  disoit  de  loi  l'amiral  Coligni  ftar  U  n*tn  durera 
gtârts.  En  eflfet,  comme  il  s'exposoit  inconsidérément  au  siège  de 
Mussidan ,  l'an  1^69,  il  fut  atteint  entre  les  deux  yeux  d'un  coup 
dont  il  mourut.  Le  soldat  qui  l'avoic  tué  fut  pris  et  pendu ,  comme 


{196)  Cette  méthode  de  prendre  ses  patrons  parmi  les  hint  aveit  été  adcqttfe  pac 
ic$  Italiens:  elle  fat  suivie  par  les  grands  seigneurs  franfois.  Ib  Uluéceot  à  la  bourgeoisie 
Ici  noas  de  Jacques  ,  Paul,  Fratifoii ,  etc. ,  et  pensèrent  que  cen  de  Cisar,  Pompie  , 
Annibal ,  &c.  étoient  seulement  dignes  d'eux. 

(197)  Car  il  faut  dire  que  c'cstoit  le  jeune  homme  qui  aymoit  aataot  à  mener  son 
espée  et  en  tirer  du  sang ,  et  un  peu  trop  certes ,  ainsi  que  je  l'ay  vea  et  aucuns  de 
nous  autres  ses  amys  ,  qui  le  luy  disions ,  car  il  csloil  trop  cruel  au  combat ,  et  prorapt 
À  y  aller  ec  à  fucr ,  et  aymoit  cela  jmqijcs  là  qu'arec  sa  dague  il  se  plai<:oii  de  s'acli.irner 
sur  une  pccsoime ,  à  lui  en  donner  des  coups,  jusqocs-là  que  le  sang  lui  en  rcjaillissoit 
vas  le  visage.  Cas  cstrangc  pourtaot ,  qoe  ce  brave  Brissac  se  roonstroit  doux  par  aon 
visage  han  ,  iélK^t  et  féminin  ,  et  ci:roit  dans  (c  cœur  si  cniKl  et  ti  altéiéiU  langi. 
fiMMome.  Ytc  des  granjs  capiaincs ,  Tome  111 ,  page  414.  , 


,    trd  tK^CtLlITlNt. 

si  le  hasan!  des  batailles  ne  rendoit  pas  tous  lu  bommes  égaaz  »  et 

comme  s'il  avoit  commis  un  crime. 

Cet  amour  des  conib.us  ëtoit  porté  à  un  si  haut  degré  dans  lame 
de  Timoléon  de  Cosse ,  qu'il  ne  songeoit  qu'à  des  conquttei.  Sou 
ambition  ëtoic  excrêcnei  il  se  fiattoit  toujours  qu'il  changeroit  son 
dtre  à»  comte  en  odui  de  toi  ,  quelque  part  que  ce  fôt. 

Dans  son  en&nce,  tes  jeanes  amis  l'appeloient  pigion,  à  cause  de 
son  air  doux  :  voilà  sans  douce  pourquoi  cet  oiseau  se  trouve  parmi 
lés  ornement  de  ce  tombeau. 

La  vie  de  Timoléon  de  Cossë  a  été  écrite  par  Brantôme  et  par 
jàndré  Thevet.  ' 

Son  portrait  «  été  gravé  dant  Tbevet ,  «iosi  que  par  OdienvMt}  «| 
il  se  trouve  à  k  bihliothh<|ue  d«  foi  ,  dans  U  ooUcccion  des  dessetiu 
de  M.  de  Fontette. 

Charles  IX  ordonna  d'inhumer  "îon  corps  dans  la  chapelle  d'Or- 
léans aux  Célestins  :  il  lui  fie  faire  des  obsèques  magnifiques  :  il  y 
eue  une  chapelle  ardente.  Les  cours  du  parlement  a^sisièreot  à  ce 
convoi,  aiori  que  le  corps  de  viDe,  qui  fit  présent  an  couvent  d*nne 
douzaines  d'enseignes  noires ,  lesquelles  fiiirenc  posées  dans  Té^lîse 
en  divers  endroits.  Son  équipage  d'armes  se  voyoit  eocoit  il  y  «quelque 
temps  dans  le  chœur,  avec  quelques  guidons. 

La  seconde  inscription  est  celle  du  coeur  de  Louis  Cessé. 

LVDOVICO  COStJGO. 

Hud  BrisÉâà  t  tt  BUS  prataS,  Fari  Franàm ,  ta/us  klc  cor  s  'uum  Mf,  Car 

grattarum  omnium  tt  virturum  seJes  ,  qttas  càm  summl  mfimlqut  arvtirtm  ^ 
ttiam  inimid  vrnerahantur  ;  sanctissimh  obiit  XXf^  fitruarii  ^  mno  tûlum 
M.  OC.  LXI  y  atatts  sua  XXXV. 

Timoléon  de  Cossé  n'étoic  que  comte  de  Bnssac.  Louis  piend  le 

titre  de  duc.  Louis  XIII  avoit  érigé  en  l<io  le  comté  de  Brissac  en 
duché-pairie  ,  en  considération  des  services  de  Charles  de  Cossé  , 
qui  avoit  remis  les  clefs  de  Paris»  le  u  mars  1594,  à  son  père 
Henri  IV. 

Louli  d0  Cossé  mit  un  fiièra  chevalior  de  M«lie,  qui  s'éttà 
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<&tingué  dans  plasi«an  combats  contre  les  Turcs.  Il  est  réuni  dans 
le  même  tombeau  :  void  ton  ëpitaphe. 

JOAMHI    ABMANDO    C  O  s  »  m  O* 

Ludoviù  fiatri ,  t^ùù  j/mtù  Jêhûnms  HUrosolymuani ,  mukU  advenus 
THndSfmSis  incly» ,  fui  mimo  mtUttasium  suontm  bitm  mfis  tnptus , 
JUUfiirmaFu ,        Ckrâii  il  DC,  LVIIL  «ttàs  mm  XXIV,  ife  on»- 

Les  Cossés  jouissent  depuis  long- temps  d'un  gnuid  ç^cdît.  Pen- 
daiV  les  troubles  de  la  ligue  et  en  diverses  occasions  ib  donnèrent 

des  preuves  signaltîcs  Je  leur  attachement  pour  les  rois  :  aussi  ont-ils 
toujours  obtenu  une  haute  faveur.  Cependant  ils  ne  sont  pas  aussi 
anciens  qu'ils  le  veulent  faire  croire.  »  Les  Cessés  de  Brissac,  selon  le 
»  parlement  de  Paris ,  ont  beaucoup  d'illustration  et  peu  d'ancien' 
*»neté.  Us  ont'préieado  va  temps  desceodte  des  Cossës  dltalie, 
»  comme  on  le  voit  dans  les  additions  de  Castelnau  :  maîntedant  ils 
••veulent  venir  d'une  maison  de  Cossé  au  pays  du  Maine  (19^]-  » 
Houillard  faisoit  descendre  ridiculement  cette  maison  de  Coccéius 
Ncrva.  Quelques  autres  ont  cru  ,  avec  aussi  peu  de  fondement,  que 
cette  ianulle  ëtoit  une  branche  des  Cossa  de  Naples.  Ce  qu'il  y  a 
de  cenain ,  c'est  que  cette  famille  est  a>niitie  anciennement  dans- 
l'histoire ,  qu'elle  a  produit  des  hommes  dlèbres.  Cossé  est  une 
terre  dans  le  Maine,  près  de  Saince^zaane,  qui  a  doooé  sott  nom 
à  la  maison  de  Cossé  (1^9)' 

Tomhum  £JÊmu  SbefÊianf  emum  dt  Cosii.  » 

Auprès  de  ce  tombean  est  une  petite  urne  de  sttic,  PUnchc  XVIII,jfjj'.  4, 
imitant  la  lumachelle  ,  posée  sur  un  cippe  de  marbre  blanc  :  derrière  est 
une  branche  de  cyprès.  Ce  monument  a  une  forme  agréable ,  il  est 


(t^S  j  Mémoire  pour  k  p^rlcflunt  mti»  Ics  tel  et  pain.  Voyez  Vie  pdvée  ét 
LcMÙ»  XV ,  TooM  I,  page  19t. 
(199)  Mtuéri.  An.  Cossé.  " 

P  * 


tifc  LBSCiLESTINS. 

int^msu»  :  ce  sont  des  eofiuu  qui  l'ont  élevé  à  une  mère  chérie. 
Voici  l'inscriptioD  grav^  lur  lecîppe.  PUndu  XVIII ,  fy.  4. 

A  LA  VÉRITÉ. 

ICY    REPOSE    LA    FEMME  FORTE. 

■  Dis  h  ètnea»  fik  tad/t  a  soamse ,  modUe  dts  fiamu  fi^ts  tt  tiré- 
ûmnts,  jimk  A  sa  tnfiuts  autant  qtu  kssr  aàn  ;  iomu  u  îaJii^ùM  fmr 
sa  damatifuts  ,  Aèrk  dt  sa  amis,  La  douceur  Je  ses  vertus  attiroa  ks 
eceurs  dis  la  premiire  vue  ,  et  l,t  rendait  U  lien  de  sa  famiUe.  HumbU  , 
patiente  ,  charitatU ,  elle  ne  fa  jamait  répandre  des  larrrts  que  de  recùnaens- 
sante ,  modeste  jusqui  Are  surprise  de  u  voir  uou  tùmk:  ^ottvk  As  s* 
îmtesss  far  ia  pânts  tbi  antr  u  f»  lu  sou^franm  iu,  <«rfs ,  dfe  «y 
soMÛe  enne  /Mt,  sn  prok  à  ia  doiÊiair  ^'sUs  sa^wta  ea/ec  tua  puât  inal- 
tlraià  ;  eUe  mourut  emtSMmée  par  une  maloMs  dt  lartgumr  ,  soupirant  apris 
sa  réunion  avec  Dieu ,  centre  de  Ses  afittitos;  sa  mort  fia  sut  doux  ttmmtil. 
Juste  récompense  de  ses  vertus, 

EL'e  plongea  dans  un  deatl  éternel  sa  en/ans  que  Uur  amour  poru  k 
etamerw  à  Jaaab  ntr  a  marh*  leur  àomJair  .  iatt  immorteik  taidrass  a 
set  ^oh%  Pstisse  a  mmtmnutt  dartr  msHa^Hms  fia  là  piki fimk  isâstira 
ptrmi  ks  koaunes  vertueux* 

Cy  git  Marie  Anne  Hœ^itars^  eoimsssst  de  Cossi^  mon*  k  19  s^uuAn 
177^,  âgée  de  ans. 

Diverses  Sepvltures  dans  la  Chapelle  d'Orléans. 

Otitre  les  personnages  dont  j'ai  décrit  les  tombeaux,  plusieurs 
autres  hommes  célèbres  ont  encore  été  inhumés  dans  cette  chapelle. 
Voici  ceux  que  j'ai  pu  recueillir. 

L'Allemand ,  écoyer  du  duc  d'Orléans.  Ce  fidelle  secvitear  exposa 
ses  jours  pour  sauver  la  vie  à  «on  roaitre,  et  foc  caé  près  de  luL  H 
est  inhumé  à  ses  pieds. 

Jeao  Galéas  Yisconti.  Dubrenil  (100) ,  d'apr^  le  mortuologe  des 

»      - 

(iM)  And^uitét  de  Pahs,  t»gt  fn.  Piganiol,  Huruad, eu., disent iatntacdMc. 
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Câestins  (toi)»  assure  que  Jean  Gatéas  Vistond  »  premierdue  deMilan , 
père  de  Valentine,  esc  enterré  dans  cette  Chapelle,  cù  i\  a  voulu, 

par  son  testament,  être  inhumé  en  habit  de  Cëlestiii.  Cependant* 
les  historiens  s'accordent  à  dire  que  Jean  Gatéas  est  enterré  dans  la 
chartreuse  de  Pavie  ,  où  l'on  montre  son  tonibea.u  fioi), 

Jean  d'Orlcans ,  coiuic  d'Angouléme.  Ce  prince  ,  tcère  de  Charles 
et  de  Philippe,  naquit  en  1404.  11  avoic  été  donné  en  ôtage  aux 
Anglois  en  1411  :  il  y  resta  jusqu'en  1444  qull  revint  en  France ,  et 
se  retira  dans  son  comté  d'Angouléme»  où  il  passa  ses  jours  dans- 
des  exercices  de  piété,  et  mourut  en  14^7,  dans  son  chSteati  de 
Coignac.  Son  corps  ,  inhumé  dans  la  cathédrale  d'Angoultme  ,  $ 'écoit 
conservé  tout  entier,  à  l'exception  du  cœur,  qui  est  aux  Célestins, 
lorsque  les  calvinistes  Tayaut  découvert  en  i^6t,  le  mirent  en 
pièces  (toj). 

Jean  de  Montauban ,  mari  de  Bonne  de  A^lan,  sœnr  de  Valentine  s 

mort  en  1407. 

fionna  de  Milan  son  épouse  :  morte  en  1408. 

Arthus  de  Moncauban ,  fils  de  Jean  et  de  Bonne  (104) ,  embrassa 
d'abord  le  parti  des  armes  »  et  servit  contre  les  Anglois.  Il  obtint 
la  hveat  de  François  I ,  duc  de  Bretagne  :  ce  fut  lui  qui  donna  à 
ce  prince  l'afTreux  comeil  de  faire  périr  iEgidius ,  son  Frère ,  leigneur 
de  Chantocé  ,  qui  fut  étouffé  entre  deux  matelas  (loj}. 

Arthus  pénétré  d'un  regret  sincère,  ou,  ce  qui  est  plus  probable, 
voulant  éviter  le  châtiment  réservé  par  le  Ciel  à  l'homicide ,  entra 
dans  Tordre  des  Céleftins,  au  monastère  de  Marcouci  (^},  puis 
au  couvent  de  Mante-sur-Seine.  Il  fut  tiré  de  cette  solitude  par 
Louis  XI ,  qui  lui  donna  l'archevêdié  de  Bordeaux  le  £7  novembre 
14*7- 


(toi)  Idem.  |^(«  ix» 

(xox)  AnAt  T&ifier  ha  iaxtt,  Teow  m ,  page  6^9' 
(lO})  Idem ,  Tome  II ,  page  ;  Stf. 

(104)  Selon  le  p^e  Bouricr.  Antiquic^detCdesoiit.  V$MWU  itl*  Gailia  tfinsrùjra, 
le  dit  fib  de  Goillainiie  de  Montaubm ,  ctunccRct  d'babdie  dte  FmH.  le  t^Oàvt.^.u^e 

ia  p^e  Beurrier  me  paroîc  ici  préférable. 

(loTj  I>om  Loblncaa.  Histoire  de  Bretagne  ,  liv,  17» 
(xo6)  Gallia  tkrùàtmt  Tome  II,  page  84;. 


114  LesCélestins. 

Arthiis  de  Montauban  ,  parvenu  à  cet  archevêché ,  n'oublia  pas  ses 
firères  le»  Célfistioa  :  il  répaixlit  ses  doiu  sur  presque  tous  les  moaat- 
tères  de  cet  oïdie ,  ec  principalement  sur  odui  de  Paris.  H  fit  bâtir 
le  grenier  et  le  clocher ,  sur  lequel  on  voit  encore  ses  armes,  et  donna 
le  retable  du  maître  autel.  11  mourut  en  14^8. 

Charles  \'l  (107).  Son  cœur  est  dans  U  chapelle  d'Orléans.  U  a 
fondé  le  couvent  des  Célestins  d'Amiens.  . 

Isabdie  de  Bavifece.  Son  cœur  est  dans  cette  chapelle. 

bftbdle  de  France ,  leur  fille  ainée^  £0e  avoie  épousé  en  1596 
Richard II,  roi  d'Angleterre:  après  la  mort  de  ce  prince  elle  revint 
en  France ,  où  elle  épousa  Charles  d'Orléans  en  1406.  Ce  prince  n'en 
eut  qri'une  fille,  dont  la  naissance  coûta  la  vie  à  Isabelle,  le  ij  sep-» 
tembre  1-^9'  corps  fut  d'abord  transporté  à  l'église  Saint- 
^     Sanvear  à  Blois ,  et  ensuite  à  Paris  par  ordre  de  Louis  XIL 

François  II,  duc  de  Bretagne  :  mort  en  1488.  Ce  prince  est  lidiumé 
à  Nantes  dans  le  couvent  des  Carmes ,  ou  il  a  un  fuperbe  tombeau 
dont  je  donnerai  la  description.  Son  cœur  est  aux  Célestins. 

Marguerite  de  Foix  ,  sa  tèmme  :  morte  en  1407.  Son  corps  repose 
auprès  du  sien ,  son  cœur  est  aux  Célestins. 

Marie  de  Oères,  £Ue  d'Ado^tbe,  premier  duc  de  Clëves  et  de 
Marie  de  Bonrj^ne,  femme  de  Charles  duc  d'Orléans ,  et  mère  de 
Louis  XII  :  morte  à  Chauay  en  14S7.  Son  corps  fiit  iubumé  à  Blois,. 
et  son  coébr  aux  Célestins ,  où  Louis  XII  fit  ensuite  transporter  son 
corps. 

Jeanne  de  Milan ,  fîUe  de  Jean  Galéas  et  d'Isabelle  de  huacc , 
femme  de  Thibault  Artanlt  :  morte  en  14^ 

Cbartes-,  comte  d'Angoul^me,  fils  nnfquftde  Jean ,  né  en  1459  » 
fl!s  de  Jean  et  père  de  François  I  :  mort  le  i  janvier  149^*  Son  oorps 
est  à  Angoulême ,  son  cœur  dans  l'église  des  Célestins. 

Anne  de  Bretagne  ,  fille  de  François  II  ,  duc  de  Bretagne  ,  femme 
de  Charles  VIII ,  puis  de  Louis  XII.  Son  corps  est  dans  l'église  des 
Cannes  à  Nantes  ,  son  coeur  aux  Célestins. 

Louis  XII ,  père  du  peuple.  Son  cœur  est  dans  la  diapdie 
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d'Orléans ,  où.  it  avoic  fait  placer  les  tombeaux  de  ces  anoécres,  ainsi 
que  nous  l'apprend  cette  inscription  qai  se  lit  sur  on  pilier  pris  de 
h  pyramide  de  Lon^ueviUe.  v 

Ludovicus  rtx  XII.  Quitti  ptrptmt  et  mtmorim  ptrtnni  îBmtmsimontm 
fnne^Mm  Ludovid  evi ,  FaUntiam  avtm ,  Ctnû  patris  fmsUnorum  pkaùS' 
skwum^ut  pamOMm,  m  Pki^i  pointi  fiSeUer.  M,  D*  iliU 

Ce  bon  prince  avott  aussi  liëritë  da  fbible  de  ses  ancêtres  pour 

les  Cëlestins.  Au  moindre  événement  il  leur  écrivoit  de  sa  propre 
main.  Il  Ids  coniuroit  de  prier  Dieu  qu'il  lui  plûr  de  lui  envoyer 
un  fils.  Nous  avom  jugé  à  propos,  disoic-il  dans  cette  lettre,  dt  vous 
estrirt  comme  à  nos  dévots  et  fidtU  ortumn  {i.o'i)  et  vrais  amis  de  Dieu. 

Les  Cëlescins  ne  se  montrèrent  pas  ingrats ,  ils  lui  rendirent  -3n  prières 
ce  qa'ii  leur  donnoie  en  argent.  Ce  fîit,  dit  le  père  Beurrier  j  à 
leur  sollicitation  que  Dieu  rendit  la  sant^  à  la  princesse  Renée» 
fiUe  de  Louis  Xn  (to9). 

Ce  prince  mourut  danî  son  palais  des  Tournelles à  n  ans.  Il 
avoit  voulu  être  inhumé  dans  la  chapelle  d'Orléans ,  nuis  le  conseil 
410  ordonna  autrenaent  après  sa  mort.  Son  corps  fut  porté  à  Saint - 
Denis  t  son  coeur  et  ses  entrailles  furent  déposées  aux  Célescins  dans 
h  chapelle  d'Orléaqs  (uo).  Lonqu'on  poru  son  corps  »  selon  l'usage, 
à  Notre-Dame ,  les  crieurs  des  corps  sonnant  leur  clochette  crioient 
le  long  des  rues  :  Le  bon  roi  Louis  ,  pire  du  ptupk  ,  m  mort  i  il  l). 

Fran(,ois  d'Espinai ,  seigneur  de  Saint-Luc  ,  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie de  France  :  tué  au  siège  d'Amiens  le  7  septdobffC  15^. 

Jeanne  de  Cossé,  sa  femme  :  morte  en  Xé6u 

François  de  RoncfaecoUe,  dit  de  MUnnevtlie  t  tué  au  si^  de 
Sentis  k  17  mai  1^89. 


(loS)  Faîlèms  ^  prUres. 

(109)  Amtqmtét  desC^lenint ,  page  )4t. 

(tio)  On  lui  fit ,  die  le  pére  Beiurier,  dct  fhnfaliBfit \ U  Mgtk,  Aajiq.  ées  CâcKia% 
Ui>)  f ^fibkn. HiiL  d«  Paris»  Tome  II< yaie  yji. 
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Vitraux  de  la  cHAPEi.t.£  d'Orléans. 

Les  Tîcranx  de  cette  diapeUe  ne  sont  pas  l'obiec  le  moins  digne 
de  la  curiosité  de  ceux  qtû  vont  la  visiter  :  ils  nous  oflrenc  les 
portraits  de  onze  roij  ou  princes  depuis  Charles  V  jusqu'à  Charles  IX. 

La  première  de  ce*  vitres  avoit  été  donnée  par  Charles  V  ,  en 
15^. 

'  n  n'y  avoic  antfefint  que  sept  portraits  :  mais  le  tonnerre  étant 
tombé  mr  la  tonrde  BîUy,  et  ayant  mis  le  feu  aux  poudres  qu'eliè 
fenfêrmoit ,  il  la  fie  santer,  et  brisa  les  vitres  de  plusieurs  églises, 
entr'autres  celles  des  Célestins.  François  I  fit  rétablir  celles  de  la 
chapelle  d'Orléans,  et  même  il  y  ajouta  son  portrait  et  ceux  de 
François  dauphin,  et  de  Henri  duc  d'Orléans,  ses  deux  fils  aSoési 
«ipsi  q«e  nous  l'apprend  cette  inscription. 

Qtiûi  1398.  struxit  vitreas  LudovUus  hic  ,  turris  £iliia  destruxu  dùm 
19  juin  1538  fulgun  mit:  IJ40.  «rcirir  wv»  FnuteûeMs  hic,  â  quo 
iwîiËs  fuK  proies  txumxU, 

Ces  portraits  sont  très- mal  dessinés.  On  lit  sous  chacun  des  per- 
sonnages une  inscription  latine  qui  apprend  le  nom  du  personnage  :^ 
précaution  utile  da  peint»,  même  du  temps  où  les  originaux  éioienc 
vîvans. 

Ils  sont  tous  r^résentës  eh  grand  habit  et  à  genotnc  snr  un 

coussin  ,  ayant  les  mains  jointes  et  devant  eux  un  livre  ouvert  :  deux 
génies  supportent  leur  éciisson  qu'ils  leur  présentent.  Planche  XIX* 

Je  vais  exanuaer  chacun  de  ces  portraits  en  particuher. 
-  L  Carolus  Quinrus ,  fundau>r  hufut  emaoèu, 

Qiarles  V ,  fondateur  de  ce  monastère» 
•  Il  est  peint  devant  une  table  couverte  d'un  riclie  tapis:  son 
costume  diftlrc  beaucoup  de  celni  rie  sa  statue  qui  est  ^'ir  le  por- 
tail, (^11}  et  il  est  évident  que  ie  peintre  ne  s'y  est  point  conformé. 
Ainsi  il  n'a  pas  fidellemenc  copié  la  vitre  que  ce  prince  avoit  ftiit 
placer  en  1 3  98  ,  et  qui  offrait  sa  véritable  image  :  nous  devons  croift 


(tta.)  Suprà,  page  i). 
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que  celles  qui  suivent  ne  représentent  pas  mieux  leurs  originaux ,  k 
l'exception  de  cdlts  qui  ont  ét<  liuMi  du  vivant  mteie  4a  prince 
dont  die  offrent  les  traits. 
La  conconoe  qui  surmonte  ses  armes  esc  ouverte  et  ornée  de  Aeor» 

de  lis. 

Nous  verrons  bientôt  sur  les  vitraux  du  chœur  un  autre  portrait 
de  ce-  prince. 

II.  Ludoyiau  AunSera»  dux  ^«w  nam  staméts  Jmdaier  bjfKS 
Louis,  duc  d'Orléans  (115),  son  second  fils  ,  fondateur  de  cette 

chapelle. 

Son  costume  ne  diffère  du  précédent  que  par  une  ceinture  ornée 
d'un  gros  gland  à  1  endroit  où  lepée  étoit  suspendue.  Ce  n'est  pas 
eiKore  cdni  <hi  temps ,  mais  celui  qui  étoit  en  usage  sous  François  L 

Il  a  dans  ses  armoiries  le  UmAd  (114)',  qui  caraciérisoit  la.  maison 

d'Orléans. 

III.  LiiJovici  M  yatmtinm  CaroUis  Aunûomm  Jtpe,€i  MedioUmonm 

fTur.oi'cnuus. 

Chaiks  d'Orléans  (21  j}.  Je  dirai  la  même  chose  de  ce  portrait 
que  des  précédeos  !  nulle  observation  du  costume.  La  table  devant 
laquelle  il  est  agenouillé  n'est  pas  couverte  d'un,  tapis»  mais  sndptée; 

Ses  Armoiries  sont  écartclces  de  France  et  de  Milan. 

I\  .  LuJovuus  XII ,  Iwjus  filius  ,  Fr.incorum  rex. 

Louis  XU.  Son  iiiuueau  royal  e^r  bordé  d'une  iV^nge  q^i  ne 
s'observe  point  aux  autres. 

V.  y'trtuium  cornes  Phiûppus ,  Ludovid  et  yalenthuc  seatndus. 

Philippe,  comte  de  Vertus  (ai 6;.  Le  costume  de  ce  portrait  res^ 
semble  beaucoup  à  celui  de  Louis  d'Orléans  N^.II ,  mais  le  peintre 
a  commis  une  erreur  plus  considérable  en  montrant  Philippe  la  cuisse 

■  — — — — »^™^^^^^^"^^^^™^^»^™^ 

(114)  Le  hmlxl  représente  le  bord  découpé  de  l'habit  militaiïc  qu'on  nommoit  /■.•nV, 
et  que  nous  oommons  ianirequiii,  Ducaqge  dit  que  c'énuit  une  espace  d'oiacoicûc ,  de 
SaiiaK.VoittLÊUtiiitt. 

(iiO  Suprà,  page  91. 

{xié)  idtm,  page  tooi. 
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découverte  et  ar.int  la  culotte  sert  'e ,  comme  vers  la  fin  da  règns 
de  François  I  ,  sous  Henri  II  et  Liusles  IX. 

VI.  Joannts  EngoUsmmsis  dux ,  eorumdem  tcnius. 

Jean ,  duc  d'Angouiâiue  (117).  Il  a  une  cotte  hardie  plus  longue , 
et  par  coniëqiieiit  son  costume  est  moins  fautif.  Son  épée  est 
attachée  à  un  gland  :  elle  ne  se  porcoic  pas  ainsi  de  son  temps. 

\^ir.  Jciinn'is  ftUus  Carolus  Engolismensh  dux. 

rharîes,  /ils  de  Jean,  duc  d'Angouléme  (118;. 

Ce  prince  porte  à  sa  ceinture  une  aumùnière,  espèce  de  bourse  qui 
ressemble  assez  aux  feurnimens  dont  on  se  sert  pour  la  rhassb 

VlII.  Rix  Frandsau  prmus  CaroU  jmtUs^ 

François  I.  La  table  devant  laqudle  il  prie  ressemble  à  celle  de 

Charles  d'Orléans.  La  couronne  qui  surmonte  ses  armoiries  eît  fermée. 
TX.  Franchais  dtlphinus  V'unntnsis  a  Bruannorum  dux ,  t^us  primO' 

genitiis  ,  ohiii  Turnum  vicenarius.  ■ 

Itran^ois ,  dauphin  de  Viennois,  doc  de  Bretagne ,  son  fik  atné. 

X.  Rtx  Btnnois  stetméUt  ngis  Fwtisei  jîBtu. 

Henri  II.  On  voit  que  le  peintre  a  fait  ce  portrait  sans  aucune 
jdJe  d'cvactitiide.  Comparons  le  costume  qu'il  donne  à  Henri  11  et 
celui  de  Louis  d'Orléans  qui  vivoieat  à  des  époques  tort  éloigaées: 
ils  sont  absolument  icmblable*.' 

Charles  de  Valois,  duc  d*Angouiâme,  £Is  naturel  de  Charles  IX» 
fit  ajouter  à  ces  portraits  celui  du  roi  son  père  N*.  XI,  et  mettre 
dessous  oetle  inscription. 

fenm  hane  ûiroS.npni,  G^lpdrum  j  mugmem  «t  rtEpomi  ei 
^Stqttu  causd  posult  pauma  pieiaiis  mentor  CMndiis  FaUsîus  ^  £/tgo£$- 
ntatmm  étx  }  ^us  filiui.  An.  Dom.  1633. 

'  Chartes  IX  poite  une  fraise  »  parure  alors  à  la  mode.  La  téte 
lesiemble  assez  i  celle  des  portraits  que  nous  avons  de  loi 


(117)  Suprh,  page  iij. 
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Chapelle  de  Kostaing-. 

Derrière  U  chapelle  d'Orléans  esc  une  attre  petite  chapelle  que 

Charles,  marquis  de  Restai nç; ,  fit  faire  en  16^1.  Cette  chapelle  est 
surchargée  des  écussons  de  cette  maicoa.  Oa  n'y  trouve  aucun  autre 
oraement. 

LE  CHŒUR, 

Nous  voici  enfin  parvenus  au  chœur  de  l'église  ;  ii  n'a  rien  de 
remarquable  par  son  architecture  ,  mais  il  renferme  aussi  des  tom- 
beaux iméfenans» 

Il  n'y  a  qu'un  seul  tableau  qui  soit  lemarqoable ,  c'en  celui  qu'on 
voit  au-desstu  de  la  boiserie  qui  sépaie  k  cboeur  de  la  nef. 

V  I  T  R  A  U  X    i>  U     r.  U  O  E  U  H. 

Ijes  deux  vitres  à  côté  du  grand  autel  sont  très  -  curieuses  < 
chacune  contient  un  petit  carreau  isolé  j  sur  celui  du  côté  gaucbe» 
on  voit  le  roi  Jean  (ai9)  à  genoux  devant  un  livre,  et  les  mains 

jointes  :  PLtncht  XX  tfig.  I.  au-dessous  on  lit  en  caractères  gnrhiquel 
le  roi  Jelian.  Sur  la  vitre  droite  on  a  peint  Charles  V  (iicj  PLincbe  XX^ 
fig.  i,  dans  la  même  posture  au-dessous  on  lit  ,  U  roi  Charles  y.  ' 

Ces  vitres  sont  du  temps  d  Cbarlese  V. 
'  Ces  deux  rois  ont  le  même  costume ,  ils  portent  une  couronné 
fleurdelisée,  et  une  longue  tunique  attachée  avec  une  ceinture. 

'TA1>i<E   DES    SECRÉTAIRES    OU  ROI. 

Auprès  du  grand  autd ,  du  côté  de  la  chapelle  d'Orléans ,  est  une 
grande  table  de  cuivre,  montée  sur  un  pied  assez  élevé  t  retyca-» 
diemenL est.  orné  de  petites  figures  ibfX.piécieju^aienc.  exécutées  :  au 

•  1^    •  iir  ■mil II  •  ir  II  i;i  ,j  :  <         r  u) 

(lly)  Supra,  page  \  \S. 
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milieu  sont  quatre  religieux  ;  aux  quatre  coins  les  évangélbtes }  et  M 
sommet  saint  Jean  et  la  \'ierge.  PL/u  'u  XX,  f g.  5. 

Dan";  lemiHeu  de  cette  tabfe  on  l;runc  inscription  relative  au  grand 
autel  que  les  secrétaires  du  roi  avoient  fait  orner.  Je  ne  copierai  poiut 
cette  loQ^e  inscription  ^  qui  nous  apprend  seulement  qtie  k  messe 
qu'ils  ont  fbnd^  doit  être  sonnëe  à  denx  cloches  i  et  les  eu  dans 
lesqueU  les  Celestins  peuvent  célébrer  les  messes  fondées  au  grand 
autel,  VIT  \t%  atueh  des  autres  chapelles,  et  plusieurs  patdcularicés 
de  cette  miptirtai.ce  ''z-a). 

Les  secrétaires  du  roi  avoient  été  établis  pour  signer  les  lettres 
qftri  i'expÀlioienc  dans  les  grandes  et  petites  chancelleries. 

Au  commencement  de  la  monarchie ,  celui  qui  signoit  ces  lettres 
se  nommoit  référtndairt  du  roi  OU  du  palais.  Comme  il  ne  pouvoit  suffire 
à  expédier  sjiil  toutes  les  lettres,  on  lui  donna  des  aides  qui  reçurent 
différens  noms,  tels  que  amanuenscs  ^  notaru  ^  paiatini,  scr^nmes  ^ 
aidici  scrU-a  ,  (Urta  regii  ,  carucU'^rii. 

Vakntinien  est  le  premier  que  l'on  connoisse  pour  avoir  fait  let 
£}ocàons  de  notaire  et  secrétaire  du  loi ,  sous  Cbildebert ,  roi  de 

Paris. 

Sous  le  roi  Jean  ,  les  ucrîraires  du  roi,  maison  tt  couronnt  de  Franct  ^ 
obtinrent  la  periiii^sioii  d'ttablir  eiurt  eux  une  confrérie  en  l'iioaneur 
des  quatre  évangélistcs ,  au  mois  ue  mars  ijjo.  lis  turent  érigés  en 
collèges  dans  la  même  année. 

Qiarles  V  réduisit  leur  nombre  à  cinquante-neuf,  et  voulut  que 
le  couvent  des  Cétestins  fût  le  soixantième  secrétaire  du  roi. 
Charles  VI  confirma  cette  réduction  :  leur  nombre  s'est  depuis  suc- 
cessivement augmenté  ,  et  a  été  porté  en  \-^t<2,  '\w\C[\\\  54?.  Ces 
charges  anoblissoient  tous  les  épiciers  et  les  marchands  de  bas  de 
Paris ,  et  la  plupart  de  ceux  qui  ont  défendu  avec  tant  d'acharnement 
les  droits  de  ce  qu'on  appeloit  la  nobfesse,  n'avoîent  pas  d'aune 
origine. 


Digitized  by 


Digitizedby  Google 


Les  CÉlESTiNS^ 


Ul 


Le  Lutrin. 

On  voit  au  milieu  du  chœur  un  lurrin  de  cuivre  ,  Planche  XXI , 
jffr.  I  ,  ouvrage  esrimé  de  Germain  Pilon  (iia) ,  il  est  très-beau  : 
on  admire  également  son  ensemble  et  ses  orncmens.  Les  évangtlistes 
qui  sont  aux  quatre  coins  du  pivot ,  parolfsenc  no  pc;u  petits  et 
maniérés  ;  mais  ils  sont  bien  jetés  et  d'un  beàu  mouvement.  Les  detix 
petites  figures  qui  surmontent  ce  lutrin,  représentent  l'Annonciation. 

Le  talent  de  Germain  Pilon  étoit  prodigieux ,  relativement  à  son 
siècle.  ^ 

Le  Candélabre. 

On  remarque  encore  le  grand  chandelier  de  cuivre  suspendu  au 
milieu  du  chcrur,  Pbnchc  A'A7 ,  fc:-  î.  L'inscription  qu'il  porte  nous 
apprend  qu'il  a  été  hiit  à  AbbcviUe  en  l6l8,  çsiZ  Btrnurd  k  Bdi  il 
a.  coâié  6q»  livres. 

Sa  ferme  est  singulière  :  toutes  les  pièces  se  dâoontent. 

Le  grand  autel. 

L'autel  fondé  par  les  secrétaires  du  roi  cioit  pljcé  nn  huit  de 
réalise,  derrière  le  grand  autel.  11$  conici-.tifciu  en  lOo'à  a  ce  que 
lâ  grand  autel  lut  feculé  »  et  mss  à  la  place  du  leur  :  it  leur  «levint 
alors  commao  avec  les  religieux  Célestins»  et  toutes  les  messes  qu'ils 
«voient  fondées  y  furent  diKs. 

Ils  ne  se  contentèrent  p.-.s  d'Accorder  cette  demande  aux  religieux 
Célestins  »  ceux-ci  leur  avuient  communiqué  le  dusstin  du  grand 
a-utel ,  ils  en  reçurent  trois  mille  livres  pour  les  quatre  ëvangélistes 
que  je  vais  décrire. 

Le  grand  autel  est  orné  de  colonnes ,  et  d'un  retable  gothiqae 
dont  je  parlerai  bientôt.  On  y  monte  par  deux  rampes  de  marbre , 
ornées  de  petits  vas«  précieusement  exécutés  par.  Germain  Pilon; 


Itl  L  B  9    C  £  L  É  s  T  I  N  s. 

Tout  le  dessein  de  cet  autel  est  de  cet  artiste ,  ainsi  que  la  vierge  et 
l'ange  qu'on  y  remarque.  Cet  autel  est  dédié  à  la  Vierge  ,  à  saint 
Jean  et  aux  quatre  évangeiistes. 

'  Lu  fmn  haj^jtiiuu. 

Auprès  dtt  grand  amel  on  voit  quatre  évang^listes  en  cuivre , 
par  (ÎL'rmain  Pilon.  Chacune  de  ces  fiî^iires  est  ponce  sur  une 
colonne:  deux  de  ces  colonnes  sont  de  ivurbre  noir  ,  ki  ds^ux  autres 
sont  de  marbre  rouge  et  blanc,  et  non  pas  de  porphyre,  comme  la 
disent  la  plupart  des  autetirs  do  descriptions.  Ces  deax  dernières 
colonnes  onc  été  données  par  Henri  IV.  \ 

11  n'est  pas  étonnant  Je  voir  quatre  évangélistes  représente's  sur 
tous  les  objets  donnés  par  les  secrctaires  du  rni  à  cette  église.  Dans 
l'origine,  les  secrétaires  du  roi  n'ecoient  qu  au  numbre  de  quatre, 
en  l'honneur,  die-on,  des  quatre  évangélistes.  Ik  les  prirent  ensuite 
pour  les  patrons  de  leur  confrérie. 

Les  quatre  évangélistes  du  chœur  ne  m'ont  pas  paru  mériter  ,  ni 
par  leur  travail  ni  par  leur  antiquité ,  d'écre  gravés  :  il  suffit  de  les 
indiquer.  '   •  •   :       •  . 

-    -    -  'Raatà  J»  grand  MUti,  • 

Ce  retable  est  divisé  en  sept  compartimens.  Planche  XXII. 

Le  premier,  en  prenant  de  gauche  à  droite,  repré^nte  saint 
Pierre  Célescin.  . 

a.  Jésus-Cbrift  arré'ci  ^os  le  jacdin  des  OUves  ;  on  voit  Maichus 
renversé. 

3,  La  flagellation. 

4.  î.a  crucifixion.  Deux  anges  apportent  à  Jésus  -  Christ  le  calice 
de  consolation  :  Marie  est  évanouie  et  ne  les  aperçoit  pas ,  non  plus 
qu'un  outre  petit  auge  qui  esc  à  ses  pieds  :  il  lui  en  présente  un 
(emblable'-  Les  juifs  patoîSsent.adinirer  la  constance  du  crucifié. 

f .      disciples  de  Jésui-Chrisc  sont  occupa  à  l'ensevelir. 
*  ^.  La  résurrection.  '*  ' 
7.  Un  Célestin.  .  • 
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-  "Eûitù  chacfio  de  ces  sujets  on  remarque  des  figures  de  tsàttts  «t 

de  martyrs. 

Toutes  ces  figures  ,  avec  leurs  honners  pointus  ,  ont  l'.iir  de 
marionnettes  ou  de  bamboches  :  elbs  sont  de  marbre  blanc  ,  peint  et 
doré  sur  un  fond  de  verre ,  posé  sur  des  paillons  blancs. 

Ce  recable  a  été  donné  par  Arâras  d«  Montauban  (1x5}. 

Tombeaux. 

Le  choeur  de  l  enlise  des  Célestins  renferme  plusieurs  tombeaux 
curieux,  sinon  par  leur  forme,  du  moins  par  leur  antiquité. 

TomieM  dt  Lhn  tk  Lusignan ,  fpi  tCjinnJaie. 

Ce  t.^mlv^au  Planche  XXIII ,  fy.  1.  est  dans  uns  niche,  du  coté  de 
1  \iv.iiigilc  ;  au-dessus  on  lit  cette  inscription  moderne  du  père  Carneau. 

Léo  Lusignaneus  ,  Jrmennrtim  rcx  novîssimus  ,  ah  mhtmjnnls  solio  dttur- 
batus ,  à  Carolo  f  'I  Francoruin  rfge  bmigaissime  excepius  ,  ipsius  sumpùbus 
hoc  in  locj  regaliur  sepuUus  fuit.  Anno  Domini 

.   Sur  les  bords  de  la  tombe  nicme  on  lit  : 

'  Ci  gàl  trls-nohU  et  trii-exccIUnt  prince  //>  sle  Li^ingncn ,  quint  fii-}) 
roi  Latin  du  royaumt  d* Arment:  ,  qui  rtndit  l\imc  à  Dieu  ,  à  Paris  le  XXlX 
jour  de  novembre  de  l'an  de  grâce  M.  ÇcClIIxx  et  XiU  (iijj.  Prit^ 
Dieu  pour  Im, 

Léon  V        de  Lusignan ,  dernier  roi  d  Arménie ,  et  principalement 


(ixO  Siyrà  ,  page  s  1 1  ?  et  1 14. 

(114)  Ce  titre  de  quint  roi  Latin,  indique  mCsamaent  qu'il  y  avoîteo  avant  Lu?  ignan 
quatre  «ntrei  ro:-^  qui  u  ctoicnt  pas  originaires  d'Arménie,  nuis  isîus  de  familles  I.itinci. 
De  ces  qaatte  rois  ]e  premier  fut  Guy  de  Lusignan ,  le  second  Conitans  ,  le  ttoiiicmc 
Constantin  :  le  nom  du  qujiiicmc  est  incertain  >  quelques  auteurs  l'appellent  Lton ,  mais 
ils  le  confondent  avec  Lmji  F^,  Il  parole  phu  piobaUe  que  CC  fOi  SC  DOamOiit  Drago, 

nous  teste  de  iiii  qielqaBS  moamic»  d'at^enr. 

Caa<)  Ldoa  ot  aippcU  AiCifr*  par  Jei  amci»  gieçsa.  ci  Leim  «xJâvm  par  b  pldptic 
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connu  pir  ses  malliettrs.  Les  Turcs  ayant  pénéué  daas  son  royaun^e,^ 

en  conquirent  facilement  toutes  les  places ,  excepté  Corico  ou 

Curcu  (zi7)  en  CiUde,  dont  les  Génois  avoienc  la  garde  ,  et  qu'ils 
défendirent  long -temps  contre  les  infiJclles.  Léon,  chassé  par  eux 
de  ses  états  ,  se  rendit  en  Chypre,  d'où  il  passa  en  Ttalie,  et  de  là 
en  CastiUe  :  euHn  U  vint  en  France ,  à  U  cour  du  roi  Charles  V  , 
en  1385. 

Léon  arriva  en  France  sous  le  règne  de  Charles  V  en  1378  (tit)* 
Il  fit  tons  ses  efibrts  pour  intéresser  les  princes  à  son  rétablissement} 

mais  les  conionctnres  ne  lui  étoient  pas  favorabL-s ,  à  cause  de  la 
guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre,  qui  ne  permeuou  pas  aux 
souverains  de  c«s  deux  monarchies  de  passer  en  Onc-at  avec  toutes 
leurs  torces. 

Léon  dans  l'espoir  de  les  voir  s'armer  pour  sa  défense ,  entreprît 
de  les  raccommoder  :  il  iwssa  après  la  mort  du  roi  Charles  V  en' 

Angleterre.  Le  roi  Richard  II  le  reçirt  avec  distinction  }  mais  il  ne 
put  obtenir  de  lui  que  des  pré^ens  et  une  pension  anniv;lle  de  2.0 
inille  marcs,  qu'il  lui  donna  à  1  exemple  du  roi  de  France,  qui  lui  en 
£lisoit  une  de  foo  Uvres  par  mois  [ii"^). 

Il  «vint  en  France  en  1383.  Le  jeune  roi  ec  les  princes  ses  tocles , 
informés  de  son  arrivée,  l'envoyèrent  recevoir  avec  tout  l'appareil 
usité  pour  les  t'tes  conronnécs,  II  eut  une  audience  publique,  dan^ 
laquelle  il  prononça  un  discours  si  touchant  sur  ses . malheurs,  que 


Aa  auteurs  latini,  qui  ont  tuivi  en  cela  U  manière  «iooi  IcsAiméniem  paoïMofoicnt  $on 
nom.  tettiu  dé  M.  Pelttrin^  k  ta  tuîtt  it  sottnatàt  dts  nUdaittej.  letirell,  p.  it^^ 
Letrotticinc  caractère  dans  le  nom  anndjiicn  de  Léon  ,  avoit  la  volcut  de  nos  IctlCCSa  it , 
et  se  proRon^oir  comme  un  v  coasonne  quand  U  écott  encre  deux  voyelles  ;  souvent  aussi 
on  uc  le  pror.on^aic  pas ,  il  éloit  legardé  .comme  mM  latte  muette  ;  c'est  ainsi  que 
léon,  qui  est  écrit  en  arménien  sur  les  médailles  L,  E  ,  OQ  ,  o  ,  N,  a  été  appelé  taiitâc 
Lion .  tantôt  Ltw*  et  Livon  pu  lc$  Ftanfois  et  Ics  LfttÎBS  ,  et  AiC^  fu  les  Gicc$.  Jdm, 
jâge  141. 

Qiiclqacs  hUiodeiu  qtpenent  ce  ptioce  Lionut, 

<ix!t)  Andc  véiiftcrlcsdatcs»  Tomel,  page  ^«S  ,  et  non  pas  en  i)t)  comme  le  dt| 
Vtliarei,  HlstoîR  de  Fnnce,  Tome  XI1«  page  }fti  ni  ce         comme  k  prétend 

Pijjaniol ,  Tome  IV  ,  pige  189. 
\,ti9)  f  roissard ,  Tome  111 ,  c.  »}. 

1* 
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Je  monarque  et  ses  courtisans  en  furent  pénétrés.  Charles  lui  donna 
la  maison  de  Saint-Omer,  joo  marcs  par  mois  pour  sa  dépense  ,  et 
éooo  marcs  d'argent  çompcant  pour  se  meubler.  Les  autres  prmces 
qn'il  avoit  visités  lui  avoient  fait  de  semblables  prcsens  ,  de  sqrce 
qift  ce  roi ,  réduit  à  l'aumône  des  autres  rois ,  étoit  plus  riche  dans 
son  exil  qu'il  ne  l'avoir  e'té  sur  le  trône/  U  avoit  aussi  apporté  avec 
loi  qnantité  cîe  bijous  précieux. 

Le  roi  d'Arinéme  fut  admis  dans  le  conseil ,  où  il  donna  quelque- 
fois de  bons  avis.  Enfin  ,  après  avoir  demeuré  quinze  ans  en  France, 
il  mourut  à  Paris ,  au  palais  des  Tournelles ,  le     novembre  1395. 

On  observa  à  ses  funérailles  les  mêmes  cérémonies  f\vt  celles 
pratiquées  par  les  Arméniens  à  la  mort  de  leur  roi.  Son  oorpa  fut 
exposé  sur  un  lit  de  parade  blanc.  11  croit  \ètu  d'habirs  royaux  de 
ipême  couleur  ,  et  51  tête  étoic  ceinte  d'une  couronne  d'or.  Les  amij 
et  les  domestiques  de  ce  prince  ëcoient  aussi  habillés  de  blanc,  et 
portoient  chacun  un  flambeau  de  cire  blanche:  un  grand  nombre  de 
personnes  assistèrent  à  ces  obs^ues. 

Il  avoir  avant  partagé  ses  biens  entre  ses  amis ,  ses  oflSciers  et  les 
pauvres. 

Son  corps  fut  inhumé  aux  Céle'îrins  ,  avec  cette  inscription,  difls-: 
rente  de  celle  que  le  père  Carneau  y  a  substituée  depuis, 

^  inr^ii  •  r»  tTArmbm,  Prit^  IXat  pmt  luL 

"  ,  ■ 

Et  plus  bast 

Cy  gist  le  trh-nohU  et  trh-cxullent  prinu  Lyon  dt  Lisignan ,  quint  roi 
Latin  du  roymlme  £Armmu ,  qui  rendi  rame  à  Duu  ,  à  Paris  le  XKIX 
jour  de  mnmiAr*  fa»  de  grAt  M.  CCCC  XCIU, 

Ce  prince ,  suivant  le  portrait  qu'en  ont  fait  ses  contemporains , 
étoit  fort  petit ,  mais  d'une  figure  agréable ,  spirituel  et  plein  de 
sens. 

Il  est  représenté  en  marbre  blanc  sur  qne  tombe  de  marbre  noir: 
il  a  le  manteau^  royal  et  le  fiermaîL  Sa  cotte  hardie  est  garnie  pac 

le  bas  d'une  espèce  de  falbala.  Sa  main  droite  portoit  un  sceptre 
actuellement  cassé  ;  il  tient  des  gants  dans  la  iiuin  gauche.  Ses 

R 
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cheveux  sont  coupés  coiiMne  ceux  dés  ecd^siuciqves.  U  ftsar  la  tite 

ttiie  couronne  non  fermée ,  et  Un  lion  àsespieds  (ije).  PL  XXIII,  fig.  i. 

Oa  voit  dj.ns  le  fonJ  de  la  niche  ses  armoiries  d'Arménie, 
parties  de  Jérusaleni ,  et  tiercées  de  Lusigjian.  L'arminic  est  d'or,  au 
lion  couronné  en  gueules,  brisé  sur  l'épaule  d'une  croiieue  de 
giîèttlet. 

Tnidttit  dt  JtmiM  êt  Stia^ogMy  fimmt  dt  Jtân  ^  dgc  A  Aûfird, 

Ce  tombeau  est  également  dans  une  niclie ,  un  peu  au-dessous  de 
celui  de  Léon  d'Arménie.  S«  figure  est  de  marbre  Uanc,  et  la 
tombe  dè  marbre  noir.  Ptaudie  XXlII,  J^,  t.  Oa  lit  sur  les  bords  s 

Çy  gist  noble  Jame,  Madame  Anne  de  Bourgogne  ^  tspouse  de  trts-nobh 
prinet  Monseigneur  Jean  ,  i»e  ét  Betkfirt  et  r^fint  4t  FnOKt ,  et  JUt  m 
tfi*-aotit  frmu  Monaàffxmr  Jean  ^  été  de  Sottrgo^t  àipulk  tnt^ptsut  à 
Paris  U  14  novembre  ,  An     gr4ç$  143a»    .  ^ 

Le  père  Cameau  a  fait  écrire  sur  le  mur,  en  lettres  d'or ,  cetta 
antre  inscription. 

jinna  (13 1)  Johannis  Burgundia  duds  filia,  ,  u  Johannls  Bethfordia 
dutit  Angli  Jikeùssma  toatwt  ,  meom^m  tnulkr  virtmis  ,  quUlquU 
wrmp^ik  iatMtt,  Ue  aamtlan  it^m,  ànno  Ùomûti  I4|l* 

Le  duc  de  Bethfort  avoit  épousé  Anne ,  soeur  de  Philippe  duc  de 
Bourgogne  )  à  Amiens,  U  13  avril  1413.  Ce  mariage  cimenta  leur 


(t}o)  Ce  n'est  pat  par  00  ci^rice  ^  sctitptàir  que  I^on  a  ce  ItOn  soos  su  pieds.  Oa 
Toic  sur  les  médailles  d'un  àe  ces  piédéeeswan  du  même  mai  Léon  I ,  d'an  c4ié  ooe 
léte  de  lion  ornée  d'aiie  couronne ,  «  autour  une  léj^cndc  en  caractère  arménien  ,  qui 
ligaifie  Lion ,  roi  àes  Haicaniens.  On  pourroit  pcnset  que  la  itgarc  de  cet  animal  fait 
■DbiU»  n  nam  dw  piince  Léon,  en  grec  A^w,  £m,  qui  en  fiwçdt  t^gnilè  lion. 
Mais  M.  Pelictin  croit,  avec  quelque  fondement,  que  ce  lion  iiii^iquc  Iri  armoiries  da 
xoyaumcd'Aiménic.quiécoicnt  d'or ,  au  lioa  couronoc  de  gueules.  Ces  médailles  oniité 
fiippéet  «bot  In  vllie  éé  SU,  riaiie'dân»  le*  tAontigneti  lolieiKi  J'AniHU^,  néira- 
yole 'de  ta  seconde  CtUcie. 

(^jO  La  plupart  des  luiteurs  qui  ont  copié  cette  inscription,  tels  que  Pigawol,  Hattand, 
Delaêic,  lOfcDent  cetie  fàuoem  Teaneî  ikbconfiMdauavecM  «mi; 
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tintoo.  Le  éiae  de  Betbfotc  revint  eiunice  ï  Paris,  ctont  U  éunt  à 
bien  le  matrre ,  qu'on  lui  Su  wm  entrée  comme  à  un  souverain.  Il 
fur  avec  la  duchesse  sa  femme  à  la  cathédrale ,  où  les  chanoines 
le  reçurent  avec  ronces  les  marque?  d'honneur.  Il  chercha  à  plaire 
aux  Parisiens  en  leur  donnant  des  fètes.  11  logea  à  l'hôtel  de  U 
Rivièr«,  près  U  roe  du  Chaume  (2.32.). 

On  lit  dans  les  archivci  Cél^nifis qu'Anne  étuit  une  nii|t«htt 
die  avec  plusieurs  personnes,  elle  entemlic  sonner  des  doches ,  qn'dle 
demanda  ce  que  c'étoit  ,  et  qu'ayant  appris  que  ces  cloches  aver- 
cissoiet  tles  pères  Cëlestins  d'aller  à  matines,  elle  s'écria  :  MisirabU^ue 
je  suis  !  je  prends  mes  plfiisirs  et  nus  conttntemtns  ,  iorsque  Us  serviteurs  it 
Dim  kutrr9mp«nt  leur  ttmfieU  pour  wt^nm  Sfis  kiuanges  !  A  juinuic  elle 
Tînt  à  r^gtise  »  s'en  fit  ouvrir  les  portes  ponr  assister  i  matines  1  «c 
dès  lors  elle  prit  la  résolution  d'y  être  inhuinée*  1a  duchesse  de 
Bethfort  logeoit  alors  à  l'hôtel  de  Bourbon. 

L'an  1431  cette  princesse  fut  attaquée  d'une  maladie  dangereuse. 
On  ordonna  des  processions  générales  dans  toutes  les  é^iies  et  cha- 
pitres de  Paris ,  et  le  parlement  y  assista  le  xo  novem)>ijis^  EUe  monrut 
la  nuit  du  13  au  14 ,  et  le  duc  en  instruisit  le  parlemenr.  Comme  eUe 
n'avoir  pas  hk  de  testament ,  il  consentit  que  tout  ce  qui  seroit  à 
faire  touchant  cette  succession  fût  réglé  par  la  justice.  Renaud  Doriac , 
de  la  chambre  des  comptes,  et  Pierre  le  Verrat,  éctiyer  ,  furent 
nommes  pour  prendre  soin  de  ses  funérailles  :  ellti^s  furent  magni- 
fiques, et  il  resta  au  oonvent  1400  livres  de  cire 

Le  duc  de  Bedifbrt  fut  £on  aÉigé  de  sa  pefxe.,11  quitta  VmU  U  f 
fêvrier  pour  aller  à  Rouen.  Cependant  il  se  remaria  bientôt  avec  la 
nièce  de  Louis  de  Luxenihourg  ,  évêque  de  Théiouane  }  et  il JTOulut 
faire  avec  elle  une  nouvelle  entrée  dans  Paris. 

La  statue  de  la  duchesse  de  Bethfoxt  est  couchée  sur  une  table  de 
marbre  noir  :  ily  a^  soûs  chacun  de  ses  pietb  une  levrette^ . 

Sa.  coiiRire  diÂte.  de  osUes  que  j'ai,  déjà  décrites  :  ses  dievettx  sont 
enfènnés  sou»  un  r^eau ,  ilont  les  noeuds  iQnt^it  gios.  Elle  *  ^ at 


(ijx)  félibicn.  Histoire  de  Parii ,  Toiut  II,  page  800. 
(i])}  JUem,  pige  819. 
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dessus  ce  reseau  une  espèce  de  boantt  d'une  forme  carrée  et  asse^ 

Son  fturcot  est  attaché  avec  des  boutons  d*ane  excessive  gnuseur. 

Sa  ceinture  est  large  et  fort  riche  :  elle  est  d'or  ,  ornée  de  pier- 
reries,  et  bien  différente  de  cdle  de  Jeanne  de  Bombon  ,  5.  J'ai 
déjà  dit  qu'À  cette  t'poque  Isabelle  de  lUvière  avoir  introduit  le 
lu;ce  dam  les  habiUemcns.  Cependant  l'usage  des  ceintures  d'or  pour 
ks  ftuunes  étok  (on  ancien. 

Le  Châtelain  de  Sainfe-GiUes»  dans  an  Fabliau  publié  par  Barbazan , 
par  Sainte-Palaye ,  et  traduit  ensuite  par  M.  le  Grand,  dit  à  sa  fille 
pour  l'engager  à  épouser  un  villain ,  riche  en  terres  :  "Cet  homme 
»est  riche ,  vous  aure^  avec  lui  de  l'argent  en  abondance  «  ceinture 
»  d'or  et  habit  de  soye  (x34). 

Tomitau  dé  Jumn*  ét  Bourbon ,  ^WMa»  d»  m  Cbarlts  K 

J'ai  déjà  décrit  k  statne  de  Jeanne  de  Boarbon  en  parlant  du 

portail  (2.3 j).  Celle-ci  est  dans  une  niche  gothique  et  de  marbre 
blanc  ,  sur  une  table  de  marbre  noir.  FluuktXXJlhf^,  3.. On  lit  sur 

les  bords  ; 

Icy  rtpostnt  Us  mtraïlUs  dt  madamt  la  roynt  Jeannt  de  Bourbon,  espoust 
it  Charles  le  quïfit^  a  file  dt  tris  nohk  prinu  monseigatiu  Pierre  J* 
Boutéon ,  qui  régna  ttm  smt  Mi  t^oax  trà^  tnsudix  mois  s  tt  trespassa 
tm  1577  enfhmr^  .  ^ 

On  y  lit  encore  cette  autre  épitaphe. 

D.   O.  M. 

'jtnflifuîttJfe  ûc  nchUitate  prmdluitris  SorhoriJum  Dynastarum  sur  pu 
pTUiosi  surcuâ  ,  Joanna  sciliat  sapitntissimi  francorum  régis  C'aroli  F.  hujus 
tmwia  fimdMUris  dlbetisiimm  sponsx  praeofdia  hdc  tartt^nhaeo  eendita  $ant. 

Cette  princesse  mourut  en  couches  de  sa  dernière  fille ,  à  l'âge 
de  40  ans?  son  corps  fut  porté  à  Sainb>Denis  (15^) ,  et  ses  entraillea 


U14) Le Gniid. Coues  et  ftUiatt*  TomlD,  fige  177* 
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wx  Cè\esdM*  Ce  tombeau  itxAt  autrefois  devant  le  grand  autels'  îl 
en  fiic  déplacé  lonqn'Henri  IV  donna  les  quatre  colonnes  qui 
l'entourent. 

Jeanne  de  Bourbon  a  les  chevetix  ceiius  d'une  simple  lamo  orncc 
de  queK]ues  perits  clous  ,  et  autour  de  sa  coirfiirc  une  esyicce  lie 
bourrelet  carre,  entoura  de  rubans.  Sa  cotte  hardie  est  attachée  avec 
une  ceinture  sans  ornement ,  et  passée  simplement  dans  un  coulant* 
Elle  a  par  dessus  son  surcot>  qui  descend  jusqu'à  ses  pieds ,  le  nuinteau 
royal  :  il  n'est  pas  étonnant  de  le  voir  sur  les  épaules  d'une  remède 
Fr  !  ce.  Mais  j'ai  dé)à  indiqué  que  Kenée  d'Orléans  (1.^7)  en  a  ua 

semblable. 

EUe  a  un  chieii  sous  ses  pieds. 

I 

JXvtrses  ti^iUttns, 

On  Tok  sur  le  pavé  du  choeur  des  Célestins  un  grand  nombre  de 
tombes  de  cuivre ,  plus  ou  moins  anciennes  x  les  traits  sont  gothiques, 

mais  trèv6ns  et  très-mu Itipliés.  J'ai  fait  graver  quelques-unes  de  ces 
tombes,  mais  comme  elles  se  ressemblent  presque  toxna  ,  j'ai  seulement 
détaché  des  autres  les  personnages  qui  y  sont  représentés. 
'    On  y  remarque  encore  plusîeun  autres  tombes  de  pierre,  qui, 
comme  celles  de  la  nef,  sont  presque  entiirement  efiàcées. 

Je  vais  donner  le  détail  de  toutes  lés  sépultures  que  j'ai  pu  décou- 
vrir :  ces  détails,  que  je  ne  négligerai  dans  la  dt  ciiption  d'aucun 
monastère,  pourront  être  utiles  pour  l'histoire  des  tamilles. 

Jean  I ,  roi  de  France,  surnommé  le  fion:  mort  le  8  d'avril  1564. 
Son  corps  est  i  Saint  -  Dents  ,  son  conir  aux  Céleitins.  Ce  ptince 
fougueux,  durer  cruel,  était  devenu  doux  et  modéré  dans  la  prison 
où  le  retenoient  les  Anglois  apris  la  bataille  de  Poitiers. 

Jeanne,  comtesse  de  Bouloi^ne  ,  son  époiise.  Cette  princesse  étoit 
^  née  le  8  mai  t}t6,  de  Guillaume  KU  ,  comte  d'Auvergne  et  de 
Boulogne,  et  de  Marguerite  d'Lvreux  ,  et  elle  hérita  des  deux  comtés 
de  son  pire^  Elle  épousa, le  a<$  septembre  1538 ,  Philippe,  iils  unique 
d'Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne,  qui  assura  son  duché  aux  en&ns 
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qui  fiafrroient  dt  et  minage.  Eudes  moitnic  en  154^ ,  d'ùb*  thw» 
de  cheval ,  M  sitfge  d'Aiguillon.'  Jeune  épousa  en  secondes  noces  , 
le  19  février  1 5^0,  Jean ,  alofs  duc  de  Normandie ,  depuis  roi  de 

France  :  elle  fut  couronnée  ï  Rheims  le  16  septembre  suivant.  La 
longue  captivité  du  roi  répandit  l'amertume  et  le  deuil  sur  les  jours 
de  cette  princesse  \  elle  se  retira  en  ijjSi  en  Bourgogne  avec  &on  fils 
Philif^  de  Route ,  qu'elle  avoit  en  de  son  prenier  mariage  »  ee  elle 
y  iiiounit  le  septembre  1^60 ,  dans  le  temps  que  le  roi  son  égpux 
se  disposoit  à  revenir  en  France }  et  non  pas  le  ai  no?eid>|ie  15^1 , 
comme  le  marquent  plusieurs  modernes  {138). 

Cette  princesse  ne  donna  point  d'en  fins  à  son  époux.  Son  corps 
fut  porté  à  Saint- Denis  >  et  son  cœur  dans  l'église  des  Célestins,  que 
le  dauphin  Charles  venoit  de  faire  bictr. 

Philippe  de  France ,  premier  duc  d'Orléans ,  fils  putné  du  roi 
Philippe  de  Valois  et  de  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne  ,  s.i  première 
femme.  Il  nlquit  au  château  de  Vincennes,  le  i  juillet  1556.  Ce  fîit 
à  lui  qu'Humberc  II  donna  le  Daupliiné  ,  en  I443  i  il  avuit  alors 
7  ans.  Il  fut  convenu  l'année  suivante  que  le  Dauphiné  seroit  donné 
k  Chailes,  fib  de  Jean ,  alors  duc  de  Normandie  (a)^;* 

Ce  fut  le  16  avril  1444  ,  que  Philippe  reçut  en  apanage  le  comté 
de  Valois  avec  le  duché  d'Orléans,  pour  les  tenir  en  pairies.  Il  obtint 
encore  beaucoup  d'autres  domaines  du  roi,  qui  l'aimoit  tendrement. 
Il  combattit  en  1356  à  la  funeste  journée  de  Poitiers  :  il  lH.it  un  des 
Atage*  livrés  aux  Anglois  pour  assurer  la  rançon  du  roi  Jean. 

En  1)66,  Charles  V  voyant  que  la  richesse  excessive  du  duc  son 
oncle  étoit  ruineuse  pour  l'état ,  le  fit  consentir  avec  beaucoup  de 
peine  à  la  cession  de  quelques-uns  de  ses  domaines.  Il  ne  conserva 
que  le  duché  d'Orléans  et  le  comté  de  Valois,  les  châteaux  et  châtel- 
leniesde  Lorris ,  Montargis,  Bois  Commun,  Yerre,  avec  Us  autres  lieux 
tt  Êtms  plui  prechiùnts  ,  jusquti  À  la  pcrfictioa  4t  si*  mîUe  livrées  dt 
mm  (140).  n  fit  consenitr  Blancfae,  son  épouse,  an  sacrifice  des 


(»}()  Alt  ée  WnGcr  tes  duM  .Tane  II ,  fHge  \tj. 

(155)  Idtm  ,  ;  J  c;  4  ,  8. 

(140)  Livrée  de  terre.  Terre  qui  rapporte  une  livre  de  icate  :  CC  qui  ^fdviloit  à  peu 
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chiteaox  et  chStetlenies  de  Conloamiers ,  Ctcd  et  Créveconir,  avec 
les  droit!  qu'eU»  pottvoit  avoir  sur  le  Bigorte  (H')- 

Philippe  mourut  snns  enPans légitimeK,  le  i  S0pattbn  157J.  IlfîlK 
inhumé  devant  le  sanctuaire. 

Henri  ,  fils  de  Robert,  duc  de  Bar,  et  de  Marie  de  France.  Ce 
jeune  prince  s*Àoic  trouvé  à  l'entrée  de  la  reine  Jeanne ,  épouse  de 
Charte»  V  »  dans  Paris  (14a)'  Il  mourut  à  Venise ,  an  retour  de  la 
bataille  de  >ncopolis  contre  les  Turcs,  en  1598.  Son  corps  fut  trans> 
•porté  avec  un  grand  appareil  au  couvent  des  Célestins,  où  il  fut 
inhuavé  devant  le  sanctuaire.  Le  roi  Charles  VI  et  k  duc  d'Orléans 
son  frère  assistèrent  a  son  cunvoi  ,  ainsi  que  les  ducs  d'Anjou ,  de 
Bourgogne ,  et  Coûte  la  cour  (145). 

Le  duc  d'Orléans ,  fils  de  Henri  IV,  né  à/Fontaind>leau  le  t4  avril 
1607:  mort  à  Satnt>Gemiain  en  Laye  le  17  novembre  i€ll ,  àgi 
de  4  ans  et  6  mois.  Son  corps  est  à  Saint-lJenis ;  son  coeur  fut 
apporté  aux  Célestins  par  l'évtque  de  Carcassone  ,  accomp\"n4  de 
six  religieux  Célestiiu  ,  et  de  monsieur  de  Béthune  son  gouverneur. 
Il  éioit  suivi  de  soixante  gentibhonunes ,  de  quatre  hérauts  d'armes, 
revêtus  de  casaques  royales.  Il  esc  enfermé  dans  le  grand  trésor  de 
la  sacristie. 

Marie  d'Espagne  ,  fille  de  Ferdinand  d'Espagne  ,  issu  de  Blanche  , 
fille  du  roi  4aint  Louis.  Llle  épousa  en  premières  noces  CharL's 
d'Evreux,  comte  d'Étampes  :  et  en  secondes  noces  Charles  de  Valois , 
comte  d'AIençon  ,  61s  du  roi  Philippe  le  HardL  Cette  princesse  aimoit 
beaucoup  les  Célestins.  Il  y  a  dans  la  sacristie  un  vieux  tableau  qui 
la  représente  avec  ses  deuxenfans;  mais  cette  peinrnre  n'est  pas  du 
temps.  Elle  mournt  le  19  novembre  T0y.  Son  corps  est  aux  Jacobins 
de  Fans  dans  la  chapelle  d  Âlen^on  ,  ses  entrailles  sont  aux  Célestins. 

Philippe  de  Bourgogne ,  fils  de  Jean  duc  de  Bourgogne ,  et  de 
Marguerite  de  Bavière  :  mort  4  Bruges  en  14^7 ,  à  7a  ans.  Son  corps 
est  ^ns  réghse  des  Chartreux  à  Dijon ,  ton  osnr  esc  aux  Célestins. 


(141)  An  de  vciifiet  le*  dates,  Torac  II ,  page  711. 
(141)  FéHtMCB.  WSKoinét  teit.  Tome  II ,  page  707. 
(H})  Vcwxini  itaiii«iittlidcsCAciiiBi,fsfe  II), 
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•  Hector  de  FkTy»  sti^ncur  de  MontAubAn,  cosM»  de  ligny  «t 
de  Monemer,  dievalier  de  l'ordre:  mon  en  14^. 

Alexandre  Stuard  ,  duc  d'Albanie ,  fih  puîné  de  Jactjaes  IT  ,  roi 

d'Ecosse  ,  et  de  Marie  d'Egmond.  Chassé  de  son  pays  par  son  frùrc 
Jacques  HT  ,  il  vint  se  réfugier  en  France  ,  sous  le  règne  de  Louis  XI. 
Il  épousa  la  fille  du  comte  des  Orcades ,  donc  il  eut  un  fils  de  son 
nom,  qui  fut  ëvêque  de  Moravie.  11  épousa  en  fécondes  noces 
Anne  de  ta  Tour,  fille  de  £  rtrand  de  la  Tour,  comte  de  Boulogne 
et  d'Auvergne,  dont  il  eut  Jean  Stuard  ,  duc  d'Albanie.  Il  mourut 
en  148^.  Son  corps  fut  inhumé  à  côté  du  grand  autel.  Louis  XII  et 
Je  duc  d  Orléans  assistèrent  à  son  convoi. 

Jean  Stuard,  duc  d'Albanie  ,  fils  d'Alexandre,  se  trouva  à  l'cntrce 
de  Louis  XII  dans  Paris.  Il  fut  blessé  à  la  tempe  en  rompant  une 
lance  dans  une  lice  an  faubourg  Saint-Antoine  ,  et  mourut,  an  grand 
regret  du  roi,  en  14J/8  ,  à  i6  ans.  Le  roi  .issisr.i  i  son  convoi. 

Thibault  Arcatilt ,  mari  de  Jeanne  de  Milan,  dernièré  £Ue  de  Jean 
Galéas,  duc  de  Milan  :  mort  en  1499. 

Louis  Stuard ,  duc  d'Albaoie ,  frère  dudil  Jean  Stuard  :  mort  à 
.jParis  en  1^5.  ^ 

Henriette  de  Basiompi&re,  femme  de  Timoléon  d'Espinai  et  de 
J.Mnnc  de  Cosse  :  morte  en  ttfop.  Ses  entrailles  sont  aux  Célestios. 

Leur  fils  :  mort  en  1609. 

Charles  Robert  de  la  Marc ,  duc  de  Bouillon  et  comte  de  Mau- 
levrier  :  mort  le  30  novembre  l6tt.  Son  coeur  est  dans  le  chapitre. 
Robert  de  Jussi.  H  prit  l'habit  de  nonce  dans  le  couvent  des 

Cclotins  de  Saint-Pierre  ,  au  Mont  de  Chastre  dans  h  Forec  de 
Conipiègiic  :  ses  p.ircns  k-  forcèrent  à  quitter  cet  habit.  Il  fiit  depuis 
chanoine  Je  S.unC'Gerni.\in  l'Auxerrois,  et  secrétaire de& rois  Philippe 
de  Valois  et  Jean  I.  il  mourut  en  i$6}. 
Bernard  Prévost ,  seigneur  de  Morsan ,  bienfaictear  des  Célestinf. 
Il  est  représenté  sur  une  tQmbe  de  cuivre ,  Piiwdb  XXIK,  N^.  i. 
entourée  d'un  grénetîs.  Il  a  auprès  de  lut  sa  femme*  Magdelaine 
Potier,  Tous  les  deux  sont  placés  sous  une  arcade ,  surmontée  d'tin 
fronton  ,  orné  sur  le  côté  d'une  renommée;  au  milieu  est  une  t.te 
de  mort  accompagnée  de  flambeaux  funèbres ,  et  au-dessiu  un  U  et 
un  M  entrelacés. 

Au 
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Aa-dettonsde  chacnn  deoes personnage  on  aper^t  leun  annoirie», 
entre  lesquelles  on  lie  cette  ^pitapbe  : 

gist  Mtssin  Mtnutd  Piwest  m  joi»  wtmt^  eaïuùUir  du  rri  m  m 
tmn  dt  pttrUmaa  it  Paru  U  dk  la  Sruagntt  J^fmtjmmt  ftiàdÊÊtt  du 

retfutstes  du  palais ,  et  aprii  constiUer  du  roî  en  son  conseil  privé  et  second 
prcstdent  en  la  cour  de  parltmint  ,  qiù  décida  aagé  de  68  iirs  ,  lelt  sep- 
tembre IjSj  ,  et  Dame  Magdtlaine  Poacr  sa  femme  ,  ^ui  décéda  en  i'aage  de 

An  bas  sont  ces  paroles  : 
Ei^tcùuua  dmue  notât  itmautatio, 

\  . 

Cette  épicaphe  mraœ  ^ffisammeot  les  titres  de  Bernard  Prévost. 
Il  est  représenté  avec  une  longue  barbe ,  comme  les  magtsirati 
kportoient  alors,  et  avec  sa  robe  doublée  d'hermine.  On  aper^-oic 

dessous  sa  soutane  ou  simarre ,  et  sa  ceinture  flotte  lOOS  soa  bns 
droit  :  il  porte  au  cou  une  grande  f^raise. 

Sa  femme ,  Magdeleine  Potier ,  a  un  bonnet  à  papillon,  surmonté 
d'une  toque  à  l'espagnole  t  elle  porte  au  oou  une  ampk  ftaise  :  sa 
robe  lui  couvre  entièrement  la  poitrine.:  ses  manches  sont  terminées 
par  de  longs  paiemens  d'hermine,  et  elle  pute  à  la  ceinture  sous  le 
bras  gauche  nn  rosaire  (i>44); 


(»44)  Rosaire,  grand  chapelet  composé  de  ccnr  cinquante  petits  prains  ,  et  Je  quinze 
iotiti  on  pcfl  plus  gros ,  qui  séparent  chaque  dizaine  des  pcdcs.  On  lécice  soi  ceux-ci  dci 
Avt  Maria ,  et  nu  kt  muet  VÔrmMm  donmùealt. 

îl  y  a  \z  lu'iire  ordinaire  et  k  tosaitc  perpétuel.  Le  premier  consiste  à  Jire  les  quinze 
dintnci  une  fois  I*  ccmainç  ;  l'autre  »  à  rédret  une  ibis  l'année  le  rosaire  tout  eadci  «  à 
nware  in  \om  e«  èe  taaaét  qu'on  s'ck  pftieriit.  Cefaii  qui  téà»  les  prières  vocatct 
i\i  rosaire  ,  est  exhortif  à  méditer  sut  les  quinze  mystères ,  qu'on  Jivise  en  mystites 
ioycttx.  douloureux  ;t  glorieux,  Ixs  cjnq  myst^es  joytu  mu  l'annoaciaiioo.  la 
Thitaiion ,  la  nrisHmee  ée  3.  C ,  n  pitentaiioti  et  toa  leuin  muent  m  temple.  Les 
cinq  mystères  douloureux  sont  l'agonie  de  N.  S.  dans  le  jardin  des  Oliviers ,  sa  flagel- 
latioB ,  ton  couroancmcnc  d'épines ,  son  accablcmcnc  sous  la  croix  qu'il  pottoic  m 
cilMÎRt  et  ton  cntrifiemeitt.  le*  cinq  nysiiiipi  fjoricui  toat  lâ  xbuntsàtn  Aê  Smi- 
fcdr,  son  ascension,  la  dcsccnie  4e  SaInt-EipEk ,  rMRmpdao  de  la  Vie^  et  m 
«OHIOllMBent  dans  le  ciel. 

Sâmt  Pominique  iiuinn  le  louiie  «  Httou  quelques-uns ,  pendant  b  pecrfcntin  fulL 

S 
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Julius  Tuscanus ,  évéqiie  de  Béaévente ,  nonce  da  pape  Grégpue  XI, 

»oiis  Chnr!e<;  V  :  mort  en  i>67. 

François  Montagu ,  aumouier  de  Charles  V.  Il  tut  un  des  bien- 
iaicteurs  des  Célestins ,  auxquels  il  donna  nne  de$  chapelles  où  ke 
Carmes  avoient  demeuré,  ec  qui  avoit  été  bâtie  par  Simon  le  Gtand. 
Il  mourut  en  1572. 

Jean  de  Dormans,  carJinal ,  evêque  de  Beauvais  Jous  Charles  V  , 
fondareur  t!u  coîlege  de  Beauvai»,  et  légat  en  France  sous  Grcgoirc  XI  : 
mort  à  Avignon  le  7  novembre  1375.  Son  corps  est  inhumé  aux 
Chartreux,  soa  ceewt  est  aux  Célesttns.  J'eo  parlerai  à  Tartide  des 
Chanceux. 

Guilfaume  de  Melon,  archevêque  de  Sens  :  mort  en  138^.  Il  étoic 
fils  de  Jean  ,  vicomte  du:  Mclun  ,  comte  de  Tancarvillc  ,  chambellan 
de  France  et  de  Ncustrie  ,  et  de  Jeanne  Alix  ,  Dan^e  de  Tancarville  , 
et  neveu  de  Philippe  de  Melun ,  qui  occupoit  le  siège  de  Sens  avant 
lut.  U  jouifsoic  d'une  grande  iavcur  auprès  du  roi  Jean ,  qui  le  combla 
de  présens.  Il  fut  fait  prisonnier  avec  ce  prince.  Guillaume  ayant  été 
mis  en  liberté  ,  revint  en  France ,  où  il  travailla  avec  beaucoup 
d'activité  pour  faire  briser  ks  liens  du  roi.  U  demanda  plusieurs  fois 
dans  l'assemblée  des  états  généraux  ,  d  im',ioser  sur  chac|uc  citoyen 
une  taxe  pour  iÎDurnir  à  sa  rançon.  i)e  retour  en  Angleterre  il 
proposa  les  conditions,  et  paya  au  roi  d'Angleterre  49000  écus,  prix 
de  la  rançon  de  Jean.  En  au  commencement  du  pontificat 

d'Urbain  V ,  Guillaume ,  suivant  une  vieille  chronique  de  Normandie , 
fut  privé  de  son  archevêché  i  mais  il  lui  fut  rendu  à  la  prière  du 
roi  Jean. 

£n  ijoj  il  Fut  envoyé,  par  la  roi  Clurles  ,  avec  Guillaume  de 
Dormans  à  Avignon ,  auprès  du  pape  Urbain ,  pour  donner  da  secours 
â  la  Terre-Sainte. 


aoscita  aoz  Albigeois  poar  ks  coovcnif  ;  selon  d'antres  «  pour  se  cirer  «les  oiains  «les 
pimn  ndiomteat  qui  l^vasent  ftit  prîtMnicr  pA  it  CogipoweHc.  Il  ïwriiw  «om  la 
confrérie  du  même  l  oin  ,  qye  Ie<  pa^c5  oi;t  fjvon'stc  d'uo  grand  nombre  d'in<jii!gci)ccs. 
La  (Ht  du  Rosaitc  se  célèbre  dans  Véghse  le  ptcmiei  diaiandw  d'octobce.  Ccm  Sètt  fat 
msdniée  par  Pie  V.ct  par  Grfgpiie  XIII  *  en  mémoite  de  la  cââuc  vicroiiia  qoe  k» 
«ktfdeiii  KinponcrciitiarlttTaialIipaate,  k  a7<ioubM  lyyi.  Voy.  VtS.  Rocaiie. 
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Gnilliume  de  Melun  est  l'inscituteor  de  plusieurs  cérémonies 
Mystiques  et  de  fondations  pienief  (i45}< 
Jean  Budé  et  Cathèrtne  le  Picard  ,  n  (émns.  Voyez  PltmeieXXif^, 
On  lit  sur  leur  tombe. 

Çy  gist  BdiMt,  U  sage  maistre  Jean  Bu  Je  ;  tn  Son  vivant ,  amstitter  du 
rm  nostre  sire ,  et  audienc'ur  de  la.  chamellerie  de  France ,  qui  trespassa  le 
dernier  jour  de  février  ,  Han  1  50!  ;  tt  noble  femme  Catherine  k  Picard  ,  en 
son  vivant ,  femme  dudit  maistre  Jean  Budî ,  qui  trespassa  le  premier  jour 
£aoust  l'an  I  jo^.  Prie^^  Dieu  pour  leurs  ama, 

Jean  Bndé  a  dans  ce  portrait  une  simple  simarrc  fermée  ,  retenue 
avec  une  ceinture,  sans  robe  par  dessus.  Son  chaperon  Hotte  sur  son 
épaule  droite ,  et  son  aumônière  est  attachée  à  sa  ceinture ,  du 
côté  droit:  cette  aumônière  est  richement  brodée  :  elle  ressemble  à  ce 
que  les  femmes  appelle  un  sac  à  ouvrage. 

Le  chaperon  étoit  originairement  une  coiffure  en  usage  en  France 
pour  les  hommes,  jusqu'au  règne  de  Charles  VI.  A  cette  époque, 
les  docteurs  et  les  juristes,  qui  avoient  l'habitude  de  porter  le  cha- 
peron ,  le  suspendirent  sur  leur  épaule  ,  bientôt  ib  7  substîtuirent 
une  petite  piice  carrée  d'hermine ,  qui  n'en  offrit  qne  le  symbole; 
Lorsque  l'usage  des  chaperons  commença  à  disparoîcre,  dit  Pasquier» 
les  magistrats,  les  gens  de  lois,  les  docteurs,  etc.  «portèrent  lors 
M  leur  chaperon  sur  leurs  épaules  pour  le  reprendre  tout  et  tant  de 
«  fois  que  bon  leur  sembleroit.  Comme  toutes  choses  par  traites  et 
«succession  des  temps ,  tombent  en  non  chaloir,  ainsi  s'est  dutout 
»  laissé  la  coutume  de  ce  chaperon ,  et  est  seulement  demeuré  par^ 
■•devant  les  gens  de  palais  et  maîtres  ès  arts ,  qui  encore  portent 
••leur  chaperon  sur  les  épaules ,  et  leur  bonnet  rond  sur  la  téte  (14^). 

Nous  avons  déj\  vu  l'aumônière  sur  le  vitrail  de  la  chapelle 
d'Orléans ,  et  j'ai  indu^ué  son  usage. 

Les  cutotces  alois  n'avoient  point  de  poches  v  et  qrelquefois  la 
ceinture,  fiûte  ponr  la  soutenir  sar  les  reins,  ii*y  étoit  pat  adhérente 


(14O  Cdllia  ckriaiau. 

CiA&)  Pasquier^  ReclNKlNSée  b  Fmocb  •  ttmtït,  pe06  ff» 

'  '   .  Sx 
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comme  aux  nôtres ,  mats-  oo  la  passoit  dans  des  trous  pndquéi 

exprès»  Outre  cette  ceintnre  particulière  auzbonunes ,  les  deux  sent, 

qui  portoient  également  des  habits  longs  ,  en  avoienr  t:ne  autre 
pardessus  la  robe  ,  à  laquelle  on  snspendoit  se^  clefs  ,  sa  bourse,  son 
couteau ,  ou  son  tcritoire  quand  on  étoit  homme  de  loi.  Celle-ci  étant 
apparente ,  devint ,  pour  k$  femmes  sor-com  ,  un  objet  de  luxe. 
Elles  en  eurent  de  soie ,  d'or  et  d'argent  »  et  doooèrent  lieu  à  ce 
proverbe,  par  lequel  se  tonlageoit  la  jalousie  des  femmes  du  peuple, 
bonne  renommée  vaut  mieux  que  ceinture  dorie.  On  raffina  de  m^me  sur  la 
beautë  des  bourses ,  qui  ,  selon  leurs  différences  de  forme  et  de  gran- 
deur ,  prirent  le  nom  de  bourstlot ,  de  gouà  ,  d  uiwiàniire  ,  d'eJcarceUe. 

Les  croisés  et  les  pâ^ins  ne  manquoient  pas ,  avant  Irar  départ , 
d'aller  fsûre  bénir  à  î'églîse  leur  escarcelle  avec  leur  bourdon ,  et  saint 
Louis  fit  cette  cérémonie  à  Saint-Denis.  Quand  on  faisoit  cession 

pour  dettes  ,  on  se  d^pouilloit  de  sa  ceinture  devant  les  juges  j 
c'écoic  en  quelque  sorte  se  dépouiller  de  tout  droit  à  sa  propriété. 
Dani  les  amendes  honorables  qui  emportoient  conhscation ,  on  n'en 
avoit  pas  non  plus.  Les  femmes  veuves ,  lorsqu'elles  renooçment  à 
la  succession  de  leur  mari ,  alloient  la  déposer  sur  sa  Ibsse.  De  cette 
coutume  de  porter  sa  bourse  ainsi  suspendue  en  ddiors,  naquirent 
ces  expressions  qui ,  aujourd'hui  que  ks  choses  sont  changées,  n'ont 
plus  de  sens  dans  la  langue,  couptr  U  bourse  ^  fouiller  à  tescarulle  {t^j). 

Les  bourses  étoient  garnies  et  ornées  d  orfèvrerie  ,  le  fond  en  étoit 
d'étoAi  précieuse  ou  de  velours.  Ltt  nns  et  les  princes ,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu  sur  les  vitraux  de  la  diapelle  d'Orléans ,  portoient  . 
des  aumônières.  C'étoient  celles  des  gens  d'un  rang  iuKrieur  qot 
s'appeloient  ejcarcelles  :  cependant  les  hommes  d'un  rang  distingué 
leur  donnoienr  aussi  quelquefois  ce  nom.  Elles  tenoieot  lieu  de 
poches,  qui  n'étoient  pas  encore  inventées. 

n  faut  que  l'usage  et  le  nom  ait  duré  jusqu'à  des  temps  assez 
récens ,  puisque  Brantôme ,  parlant  du  maréchal  de  Matignon  et 
d'une  incommodité  de  ce  seigneur ,  dit  :  »  11  portoit  otdinairement, 
«  par  l'avis  de  son  médecin ,  dans  une  gibecière  (  qu'on  appeloit 


(i«0  AhUMB  et  Geeics  •  Tome  D ,  ptgeyj. 
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.MCommnoéAeiit  cscarcdle),  une  petite  boùieiUe  d*eau-de>vie,  afin 
•t  que ,  quand  ce  mal  le  fai$ifoic-,  il  eût  aussitôt  léooQrs  à  en  boite  i 
Minais  il  en  fut  si  soudain  suipiit^  qu'il  n'eut  pM  le  loisir  de  mettr^ 

M  la  main  à  l'escarcelle." 

Les  auniônières ,  comme  je  l'ai  die ,  écoient  de  velours  :  les  escar- 
celles ëcdenc  de  cuir  ^148). 

.  Jean  Budé  n'est  connu  que  pour  avoir  donné  i  la  Fiance  Guil- 
laume  Budé  son  fils  ^  qn'Erasme  son  ami  appèbit  le  prodige  de  la 

France. 

Louis  le  Roi  ,  qui  a  écrit  la  vie  de  Guillaume  Budé  (2.49),  assure 
que  Jean  son  père  avoit  quelque  goût  pour  les  lettres.  Cependant 
il  ne  vit  qu'avec  peine  son  fils  négliger  la  jurisprudence  pour  se 
livrer  à  leur  étude.  Il  employa  tous  ses  eflbrts  pour  l'en  dérourner, 
mais  ses  instances  ne  firent  qu'affermir  sa  résolution. 

Jean  Budt  Ùc\t  seigneur  des  terres  de  Villiers  sur  Marne  et  de 
Marly.  Garasse  prùend  que  Guillaume  Budc  esc  eiuerré  aux  Ccles- 
tins  {ijojî  il  veut  probablen^ent  pailcr  de  Jean  son  pire.  Guiiuiime 
Budé  a  été  inhumé'  à  Saioi^NicolaS'des-Cliamps ,  dam  la  chapelle 
Satnte^eneviève  (t^i)* 

Sa  femme  le  Picard  est  singulièrement  coiâ^e  d'une  espioé  de 
voile  semblable  à  la  guimpe  de  nos  religietises  :  elle  a  une  robe 
attachée  avec  une  ceinture  ^  et  par  dessus  une  mante  doublée  et 
bordée  d'hermine. 

Cadierine  le  Picard  ëcoit  fille  de  Jean  le  Picard ,  seigneur  de 
Platieville ,  de  Stvrejr  et  de  la  Boisseliire ,  et  de  Catherine  de 
Pottcher ,  fille  de  François  de  Poncher ,  chevalier  et  chambellan  des 
rois  Jean,  Charles  V  et  Cjurles  VI»  batUif  de.Tonraine,  et  de 
Marguerite  de  Dormans. 

Guillaume  le  Duc ,  président  au  parlement  de  Paris ,  et  Jeanne 
Porchère,  sa  femme.  PiantitXXiy^  N*.  5.  Leur  tombe  de  cuivre 
est  an  cAté  gaudie  du  maître  autel.  On  y  lit  : 


m 

(t^t)  Dmnfe  .  voct  EtaireiÛt. 

(149)  BalsiK.  Vit*  seiecu  ,  p^ge  tij. 

(150)  Doctrioe  coiioise  j  p«8e  te. 

(ij  1 }  Pif  aidai  de  h  fém.  Tome  IV ,  page  }  1. 


IjS  L  s  s   C  i  L  K.l  T  I  If  I. 

Cy  dessous  etstt  tombt  de  Uton  ttfStm  hoùtnMts  ptr sonna  a  $tgu 
maistre  Guillaume  k  Duc ,  président  en  parlement ,  et  etamoistUe  Jeanne 
Porchère  sa  fimme  ,  lesquels  ont  fondé  et  ordonne  esrrt  dit  sur  sa  dite  tomhe  , 
chacun  jour  ,  sans  fin  ^  i  la  fin  dt  la.  grand  messe  du  couvent  ,  par  U 
prestrt ,  diam  et  sous  Mturt ,  s*itt  y  sont ,  le  psaànK  ii  De  prafiindis  , 
avec  les  versets  a  ontisons,  ti'tst  à  sfavoir ,  locUiui  tamoli ,  qiiciamiu  , 
fytnxû* ,  et  fidiiittm ,  pour  k  uAu  A  tmts''emis,  Prki  Dku  fùar  tax. 

GniUftitme  le  Duc  t  an  bout  de  sei  sundies  des  manchettes  de 
dentelle,  et  par  dessus  sa  soutane  un  manteau,  et  le  diapeion  sur 

r^paule  gauche. 

Jeanne  Porchère,  sa  femme,  a  sous  son  surent  une  cotte  hardie 
d'une  forme  très-particuUère.  Les  manches  et  le  corsage  jusq^u'à  la 
ceinture  sont  chamarrés ,  et  le  reste  est  uni. 

Sa  coiffure  est  aussi  très-remarquable  :  elle  porte  tin  hennin  (ifi) , 
espèce  de  bonnet  à  deux  cornes  très-élevées.  Isabcau  de  Bavière 
introduisit  ce  genre  de  coiffure.  Toutes  les  femmes  l'adoptèrent 
bientôt  ,  et  ce  fut  à  qui  auroit  les  hennins  les  plus  riches  ,  les 
cornes  les  plus  élevées.  De  ces  cornes  on  voyoit  descendre  de  longs 
crêpes ,  des  franges ,  et  d'autres  ornemens  (155}* 

Les  maris  se  plaignirent  de  la  chené  de  ces  coifRires  i  et  tes 
confesseurs  et  les  moines  sur-tout  voulurent  entreprendre  d'arrêter 
ce  luxe.  Un  carme  s'avisa  de  prêcher  contre  la  mode  bizarre  des 
hennuiÂ  :  il  ne  put  la  détruire  >  mais  il  fit  déserter  ses  sermons. 
»  Aprb  son  départemme ,  dit  Paradin  ,  les  femmes  relevèrent  leurs 
«cornes,  et  firent  comme  les  limaçons,  lesquels  quand  ik  entendent 
•»  quelque  bruit  retirent  et  resserrent  tout  bellement  leurs  cornes  » 
M  ensuite,  le  bruit  passé  ,  ils  les  relèvent  plus  grandes  que  devant; 
«ainsi  firent  les  d.imcs  ,  car  les  hennins  ne  furent  jamais  plus  grand?, 
»plus  pompeux  et  plus  superbes  qu'après  le  département  du 
»»  carme  (î'J4)« 


(tfO  Paulmy.  Vie  çtitéc  des  Fian^,  page  t^i. 

(tj3)  Idem. 

UH)  Ubiiie«LHb«»iie  de  Puis,  Tbaie  II,  foge  ttt. 


.  I  L  jd  by  Google 


LesCélestin»;  159 

Xlétte  coifl^ro  ridicule  ressemble  assez  aux  ferilles  «t  aux  fruits  du 
lotos  donc  OQ  coifiè  la  t£te  des  divinirés  ^gyptieniMs  (ajy). 
Le  hennin  de  Jeanne  Porchère  est  fort  riches  £Ue  a  deux  .pertes 

chiens  sur  ses  pieds. 

Collard  de  Calleviiie  j  conseiller  da  roi  Charles  VI ,  et  son  cham- 
bellaîi  :  en  1418. 

iîkuche  de  Bonneuil ,  sa  femme  :  en  I4l&r* 

lean  le  Grand ,  conseiller»  secrétaire  da  rot  :  en 

ChrisKiphe  Paillard»  conseiller  du  roi ,  a^  été  iolvimé  avec  son 
fils  sous  û  tombe  de  Philippe  de  MouUns ,  évêque  de  Noyon ,  leur 
oncle. 

Jacques  Boyer  ,  conseiller  du  roi  :  en  1441. 
-  Raimond  de  Nauclé  ,  conseiller  du  roi  :  en  X4yt. 

Marc  Héron,  secrétaire  du  duc  d'Orléans  :  en  1466. 
.  Mathieu  d'Aury,  écuyer-i  en  1^66, 
'  Jean  de  Corbon ,  conseiller  du  roi  :  en  1471'. 

Louis  de  Poissac  ,  j^ouvernenr  de  Montreuil  Sur  mer  t  en  Ijio, 

Jacques  Budë ,  élu  de  Noyon  :  en  lyir. 

J^aunt:  le  Coq ,  fiUe  de  Jean  le  Coq,  coaseilkr  du  roi  et  secré- 
taire: en  IJ46. 

•  Pierre ie  Corddier,  dtevalieri  otorten  I4pt, 
Oudart  deTrigay  ,  avec  cette  épitaphe  t 

dtssous  eetu  Luat  Je  mtrbrt  gist  maîstrt  Omiàn  de'Tngay,  eoasdUtr 

tt  nuùstre  dts  comptes  du  rqy  tustre  sire ,  ^ui  m^HUSa  à  Paris  le  7  Jour  de 
mai  I407.  Lequel  ii  son  vivant  a  fonde  cc^ns  perpèniefurnent  diux  religieux , 
pci!'-  p'-ier  Dieu  pour  luy  ,  tt  pour  tous  ses  nmn  et  tiirfiiaeurs  ,  et  aviC  Ci 
y  a  Juic  moult  d'autres  biens.  Prie:^  Duu  pour  lame  Je  iuy,  Amen. 

Guillaume  le  Grand  ,  conseiller  au  parlement  :  mort  en  1404^ 
Jean  Hennequin ,  conseiller  au  parlement  :  eu  140J. 
Jean  d'Mly  :  en  1409 ,  avec  cette  épicaphé:'        ;  " 

Çy  ff»  mittstn  Jean,  ^AiUy ,  frÏH  de  &e  it  'Ailly  ,  consuUar  du  ny 
tan  de  grdee  140S  ,69  Jtmr  de  juiUtt, 
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Robert  de  Boissay  ,  conseiller  du  roi ,  avec  sa  femme  :  en  I4Ii. 
Jean  de  Lus  ,  conseiller  et  secrétaire  du  roi  :  ea 
Jean  Colombel ,  conseiller  du  roi  ;  en  1417. 
Mum  le  Grand ,  sa  femme:  en  1418. 

Marguerite  de  Coucy,  mère  de  Lams  de  Nede  (ij6)t  morte  en 

1417. 

Catherine  Turpin ,  comtesse  de  la  Hoche  Guyon  :  morte  en  1478* 
Guillaume,  comte  de  Laval,  chevalier  :  mort  en  147K. 
Colombe  de  Bonnai ,  femme  du  susdic  comte  de  Lavai  ;  morte 
en  1480. 

Jacc|ues  GaîOot ,  grand  maitre  de  l'artillerie  de  France  t  mort  en 

-1494. 

Lusitan  de  Portugal ,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- Jacques ,  ambas- 
sadeur de  France  pour  le  roi  d'Espagne  Philippe  II  :  mort  en 

Jean  de  Saint-Maure  ^  marquis  de  Nesle,  chevalier  :  mort  en  1^60, 
Sâ$  entrailles  seules  sont  idinm&s  aux  Câeiiins  avec  le  coeur  do 
•on  petit  fils. 

Guillamne  Colombel ,  conseiller  du  roi  et  seigneur  de  Dammartin 
avec  Isabelle  de  Cambrai ,  ta  £smme,  tobumée  l'an  1475.  XXI f^^ 
N».  4- 

.  Son  costume  est  semblable  à  celui  de  J«m  Budé ,  à  l'exceptico 
que  ses  mancbes  40ftf  droites ,  et  qu'il  n'a  pas  de  ceinture. 

Celui  dlsabelle  de  Cambrai  ne  dtfiète  de  celui  de  Catherine  le 
t'icard  ,  que  par  sa  simpHçitë.   Soa  manteau  n*ett  pas  doublé 

d'hermine. 

Jean  Yiste.  3^  cpmb$  est  ^uprèf  de  U  taçris^ç,  vfy*^  PL  XXI F  ^ 

N".  j ,  on  y  lit  î 

Cy  ffist  nohk  homme  Hfessire  Jean  Flsee  ,  en  son  vivant ,  chevoTier  ,  situr 
iArcy  sur  Loi^e ,  conutUtr  du  roy  nostre  sire ,  a  présiMm  des  généraux  , 
4»r  Ufaiçt  de  la.  fvstàc*.  du  teyiii  à  Pmhs  ;  It^uel  trespafsa  k  lundy  frtmur 
/enr  éi  mais  dtjuin  fm-  ifoo.        ZHm  pmr  t*m  dt  ù^. 

U  a  le  chaperon  sur  l'épaule  gauche  :  son  costume  ressemble  du 


.  (s;0  A/M*  ll'inklB  de  cbiptaK, 

reste 
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Teste  beaucoup  à  câxà  de  Jean  Biidë  »  excepté  qu'il  potte  une  fcaise 

à  son  cou. 

Simon  de  Fizes ,  baron  de  Sauve ,  conseiller  du  roi  en  son  conseil 
d'état ,  et  premier  secrétaire  de  ses  commandemens  ;  mort  en  i  ^jy  i 
avec  cette  épitaphe  que  fit  appoiér  Cliailes-Fnnçoit  Dormy ,  baron 
de  Vinzelles  ,  conseiller  secrétaire  du  roi  et  de  ses  finances ,  son 
ami  :  en  léay. 

Çy  gist  Mtssirt  Simon  de  Ft^es ,  baron  de  Smve ,  eonsàlkr  dur»  m. 
son  conseil  ettstat ,  tt  premier  secrAain  de  StS  eommandmens  ,  teqitU  dkidA 
k  ty  jwr  dê  novmbre  tan  iyi^$, 

Marguerite  Huranle,  comtesse  de  Givry ,  fflle  de  Philippe  Huraok, 

chancelier  de  France:  moite  le  15  juin  1614. 
Eustache  de  Mordant ,  grand  atidiencier  et  secrétaire  du  roi 

Charles  V  :  mort  en  1375. 

GuiUaua\e  de  NeauviUe ,  secrétaire  du  roi  Charles  V  :  more  eu 
'377- 

Enguerrand  de  Houdieu  ,  conseiller  du  roi  t  mort  en  1 590. 
GuiKaume  des  Plantes,  conseiller  du  roi  :  more  en  1395. 
Guillaume ,  comte  de  Laval ,  conseiller  du  roi  Charles  VI  ;  mort 

en  139J. 

Regnault  de  la  Chapelle ,  maître  des  comptes:  mort  ea  I5p6, 
avec  cette  épitaphe  : 

Cy  gist  sire  Renault  de  la  Chappelk  ,  iadis  conseiller  et  maistre  des  comptes 
du  roi  nostrt  sire  ,  lequel  trespassa  de  cet  e  vie  k  btndy ,  k  kndemaîn  de 
Pasqius,  eommumant  tan  1^96.  Prit^  IXeu  pour  tome  de  U^. 

Guillaume  de  la  Fons,  conseiller  du  roi  :  nioit  en  1397. 

Jean  de  Roussai ,  conseiller  du  roi ,  avec  sa  femme:  mort  en  ij^S. 

N.  Seigneur  des  Bordes  «mort  en  1^98.  Charles  VI  assista  à  ses 
funérailles,  et  présenta  à  Toflerte  quelques  pièces  de  drap  d'or. 

Guillaume  de  Savigni ,  conseiller  du  roi  r  en  1599. 

Julien  de  Langée  ,  libraire  de  l'université  :  en  1399. 

Paul  de  Termes,  vice- roi  d'Ecosse,  cbevaliec  et  mar^'cbal  de 
France  sous  Henri  II  :  mort  en  lyéi. 

Charles  d'Amboise,  seigneur  deChaumont,  deMeiUan  et  Sagoone-, 

T 
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grand  maître  de  l'artillerie  «  maréchal  et  amiral  de  France  ,  et  lieu- 
tenant général  da  roi  Louû  XII ,  dans  le  duché  de  Mitan  :  mort  à 
Paris  en  if^.  Son  corps  est  inbvmé  à  Daavîlle,  sca  onir  et  ses 

entrailles  sont  aux  Cëlestins. 

Philippe  Joseph,  comte  de  Montmajeur ,  amba^îadcur  pour  le 
duc  de  Savoie  vers  le  roi  Charles  IX.  îl  descenJoit  des  tondateurs  de 
la  maison  des  Célestins  de  Villa  -  Saletce  en  Savoie.  Voici  soa 
épitaphe. 

D.  O.  M. 

lostpho  comiti  Montis-Majoris  Cresti  ac  stdlet  Dom'tni  Emandri  PhUiherti 
Sahaulim  Jucu  taxam  consiSi  stntaâs  ttAiadiqut  pmfeeù ,  aâus  dm  agmâ 
Carolm  IX.  JUgan  Frmfmt  Chrisù  Itgatûmem,  diffiâti  ieUMun  cinUiim 
tempon  ^  maximd  fide  atgiie  inJustrid  et  pari  vtriusqtu  prlncipis  gratid 
ohtuissft ,  pace  intunte  Lrifefia  Parisiorum  negotiis  simut  ac  vitd  ipso  atatis 
rohorc  ptrfunaus  est ,  wi  régis  mandata ,  tàm  nécessita Jinis  erga  optimum 
ducem  ,  quàm  egregia  legati  virttttis  ergo  ,  funus  illustrissimi  episcopi  Pari- 
sii/ists  aûorumqut  S  pnuHÙt/rt ,  Ugatorum  ,  ponùfkim  IBspaniii ,  Scotim  » 
ymttutt  tor^wtomm^ue  «fKtim  amita^  jwn^  aUhmttm  est*  Vixk 
awios  jS.        anao  1570.  h&ttt  tummhrîs. 

Cette  épitaphe  est  suivie  de  quelques  mauvaises  pièces  de  vers> 
latins  et  François ,  qu'il  seroit  trop  long  et  inutile  de  transcrire! 

Jean  de  CoefTv-  PlaïuhtJLXiy^^ig.  6.  il  est  inhumé  devant  le  pupitre^ 
avec  cette  épitaphe  : 

Cy  gist  vinêrable  et  discrète  personne  ,  malstre  lean  Coeffy ,  chanoine  de 
Rhtims  et  de  JUxngres ,  cUre ,  potairt  et  secrétaire  du  roy  noun  stre  ,  con- 
tnallmr  de  ftatdknu  de  la  chanee&rù  de  Fnmee ,  qui  trespassa  k  /o«r 
du  mets  de  fémir  t«n  Aw{  IXm  pwr  son  dm*.  ' 

Il  est  entièrement  vêtu  d'habits  sacerdotaux ,  un  peu  diflerens  de 
ceux  qui  sont  aujourd'hui  en  usage.  Sa  tunique  est  de  brocard  :  il  a 
par  dessus  une  chasuble  (af7} ,  taillée  en  pointe  pardevant  de  même 

(»{7)  Oincmeot  que  le  pcfttc  porte  par  dessus  l'aube  dans  la  célébration  de  la  messe, 
ta  chuubte  enferaimt  autrefois  tout  (e  corps-,  elle  deseendoit  fustii'aux  pkds,  ce  elk 

te  rcttoussoit  en  plis  sur  les  b;.i;  Je  cti.iquc  côr^.  Celles  d'MjwUid'lilli  Met  MtVCReidM 

èan  tbttif  et  elles  ftcmcat  mt  cs;écc  de  scajulaire. 


Digitized  by  Google 


LESCÉLESTflfS;  f4| 

4tofl«  ;  et  par  dessus  le  coue  une  chape  aussi  de  bfocatd  t  il  a  une 
école         et  sur  son  bras  gauche  un  manipule. 
Jeanne  cle  Sens ,  femme  de  Jean  d'Ailly ,  secrâaice  du  roi  :  eii 

Jean  de  Ponchcr  ,  maître  des  comptes ,  frère  d'Etienne  de  Poncher , 
archevêque  de  Tours ,  ec  fondateur  de  U  maison  des  Célesùns 
d'Esclitnont  :  en  1^66.  Son  cœur  ec  ses  entrailles  sont  aux  Céleitins; 

François  le  Clerc ,  secrétaire  du  roi  et  chanoine  de  Cambrai  :  mort 

le  18  mai  1586. 

Hue  d'Ailly.  Inhumé  dans  le  chapitre ,  avec  cette  épicapbe  : 

.  Çy  gist  malstre  IAk  £AUfy  ,  eonstiSlf  d»  roi  nostre  sire ,  a  riuisnt  des 

rtqtiestcs  Je  son  hostcl ,  archidiacre  Je  Cjcn  ,  en  C îglist  de  Baytux  ,  chanoine 
<r Amiens  et  de  Lysteux  ;  qui  trespassa  i'an  de  grâce  1 35>2, ,  le  dernier  Jour 

de  fivrur.  Dieu  ait  son  am. 

Jacques  de  Toustain ,  dunoine  du  bois  de  Yinceaaes  :  mort  en 
1404. 

Jean  Canardi ,  religieux  de  Saint-Denis  en  France ,  et  depuis  évéque 
d'Arras  et  chancelier  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne  et.comM 
d'Artois  :  mort  en  1407.  Son  cœur  est  aux  Célestins,  son  corps  dans 
l'église  d'Arras. 

Robert  d'Augel ,  évéque  de  Nevers  :  mort  en  1418. 

Mille  d'Augel,  doyen  de  Notre-Dame  de  Chartres  et  chanoine  de 
la  cadiédrale  de  Par^  1  inhumé  avec  son  frère  en  1418. 

Regnaulc  le  Roux ,  secrétaire  du  toi  Charles  VI ,  chanoine  de 
Saint-Médéiic  :  mort  en  141S ,  avec  cette  épittphe  : 

Cy  fpu  véitirMe  u  dàake  perMotuu  R^;iuitb  U  Roux ,  ektatmat  de 

S'  Mtrry ,  et  chappelain  de  S  Bon  à  Paris ,  familier  de  révircndissimt  fite 
tn  Dku ,  Htssin  Raoïd  dâ  Coatky,  jadâ  ivts^t  de  Ntsyon,  fJti  trt^HUsa 


(tf  S)  Éwle ,  otoeineiic  ncodotal  qne  let  emés ,  dans  Vé^Sst  renaioe ,  peitent  par 

dessus  le  suipl  s.  Ce:  ornement  consiscc  eu  une  longue  baiiJc  de  J:.ip  ou  cî'âofTe 
précieuse  ,  luge  de  quatre  doigts ,  bordée  ou  galounéc  ,  et  tenuiu^c  à  chaque  bout  pac 
m  demi-eeick  dTtolIti  d'cmiton  un  dciii!<pieé  de  large ,  sut  chacm  desquels  en  ttne 
cnii»  en  braderie  on  amtencat.  Vàak  tk  «n  vut»,  ce  qn'ànit  tamaum  ans 
cbaaoiaci  et  an  diÉnitaÎKi* 

T  1 
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le  jMT  dt  Tôussanu  ^  kl  Jcur  de  novmke ,  tan  de  pdat  1418.  Dàu  air 

fin  «me* 

Pierre  de  Trie  ,  chancelier  de  France  sons  Châties  YIII ,  chevalier  * 
de  Tordre  er,  seigneur  de  Coucy  :  mort  en  14^3. 

Philippe  la  Rochefoucault  »  femme  de  Charles  de  Melun  ,  con- 
seiller d'état  et  privé  chambellan  du  roi  Charles  VI «  ec  chevalier; 
morte  en 

Louis  de  Nesie ,  fils  de  Guy  de  Nesle  ,  seigneur  d'Offêmont, 
fondateur  de  la  maison  des  pères  Cëlestins  de  Sainte -Croix  ;  moit 
m  1427.  On  lit  sur  sa  tcmibe  cette  épitaphe  : 

Cy  psè  tuMe  hem/àe  Louis  de  Nede ,  fie  de  feu  MmsàgiuMr.  Gtçf  dt 
NesU  ,  ee^^tmr  ttOffmone  et  de  Mertom ,  et  de  Madame  Margtanie  de 

Roussy  ,  femme  dud'u  svgntur  d'Offtmont  ^  lequel  irespassa  fan  de  grdet 
142.7  ^le  12.  jour  dtJuiUa,  Ditu  ttyt  famé  de  U^.  Arntn. 

Jean  Mitlec ,  recteur  de  l'université  de  Paris  »  puis  tfvique  de 

Sr;5<  ns;  mort  le  7  avril  ijiz.  Son  cœur  est  aux  Cclestins. 

Il  fut  nommé  cvcque  en  1443  ,  et  sacré  dans  la  chapelle  du 
collège  dtà  \avarrc  ,  par  l'archevêque  de  Paris  i  mais  les  Anglois  ,  avec 
qui  la  France  écoit  alors  en  guerre ,  ayant  saccag''  la  ville  et  l'église 
de  Soissons ,  son  entrée  dans  cette  ville  fut  difi^rée  de  deux  ans.  II 
assista  an  sacre  de  Louis  XI  à  Rheims.  Ce  roi  lie  députa  aux  états 
généraux  qui  se  tinrent  à  Tours  l'an  14^7  (1^9). 

Germain  Paillard ,  ^vêque  de  Luçon  ,  secrétaire  du  roi  Charles  MI , 
et  neveu  de  Philippe  de  MouHns  :  mort  le  16  octobre  1418.  Enterré 
sous  une  tombe  de  cuivre ,  à  côté  de  celle  de  son  oncle.  On  y  lit  : 

Hic  jacet  vcmrandus  m  Christo  pater  Gem.nn/f  l'aillardl  de  Àutîssiodoro 
tpiscopus  Lucionensts  ,  Domiiù  nostti  re^  consUiunus  ,  qui  oètji  Pansus 
€  £è  measts  oett^rhi  amto  Domini  1418.  Anima  àus  rtqtùexat  in  pact, 

Germain  Paillard  succéda  a  Etienne  Loypelle.  Il  étoit  neveu  de 
Philippe  de  MouUns,  évêque  de  Noyon  (i6oj. 


(içj)  Gdllïa  christ.  Tome  IX,  page  jy^. 
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Philippe  Pailbrd ,  autte  neveu  de  Moulins ,  d'abord  jirchidiacre  , 

puis  évêque  de  Noyon  ,  prevôc  de  Vi/^m  Sainte- Vua bu rge  d» 
Fnrnis ,  conseiller  et  secrct.iirc  du  roi  :  mort  à  Paris  le  8  septembre 
141S.  11  esc  enterré  à  gauche  du  pupitre,  avec  cette  épitaphe  : 

Jfi  jacit  VL,-:er.u>:fis  et  discrcttis  maghttr  Ph'd'-ppus  Pi^lUardi  de  Autts- 
sicdorc  ,  arch':d:ac:)r.us  noutommsa  tt  praposuus  ccc/csix  S,incta:  Fu^j^v^^if 
de  Furnis ,  clencus  notarius  stcretanus  Dommi  nostri  régis ,  qui  obiu 
Parisià  9  dk  ê^itmhù ,  aanê  Domin  J418.  Anima  ma  rsfuksau 
in  pote, 

André  d'Espinai ,  petit  neveu  de  Louis  d'Orléans.  Son  chapeau  de 
cardinal  est  attaché  à  la  voûte.  On  lit  sur  sa  tombe  ; 

Çy  gise  rMrtad pktt  m  IXat  Mtsùn  Âniri  £Eipinay  ,  cardinal^  anà^ 
vesftu  de  Lyon  tt  de  Bordeatix ,  pri-n^  de  Franee  tt  d^Aquiiaîne ,  ^Uattar  tt 

hitnfactair  de  tordre  des  CéLs.'-ns  :  qui  tn^assa  à  Paris  ^  MX  Tonmt&t  ^ 

le  10  /our  de  novembre ,  faa  de  grdu  1500.  Prùi  JDkit  pour  lify^ 

Il  disputa  long-temps  l'archevêché  de  Lyon  k  Hugon  de  TaTani  , 
qui  étoit  monte-  sur  le  siéi;e  de  cette  ville  :  après  de  longs  débats  , 
sontenn  par  la  protection  du  roi  ,  il  força  Hugon  de  se  démettre  du 
Siège,  qu  il  occupa  stul  en  Mais  û  n'en  /ouit  pas  long-temps^ 

et  mourut  un  an  après  (lyi). 

Jean  Fernant,  prévôt  de  l'église  de  Poitiers,  premier  chapelain. dis 
zoi  Charles  VI ,  bienfaicteur  des  Câestins  :  mort  en  1411. 

Guinaume  du  Lys,  abbé  du  Jar  :  mort  en  143.0. 

Charles  de  Bourbon ,  ctirdinal  du  tiltrc  de  Saint-Martin  ,  légat 
Avignon  sous  Innocent  V  I il ,  archevêque  de  Lyou  et  iieutenans: 
général  sous  Louis  XI  :  mort  à  Lyon  en  1488» 

Charles  de  Bourbon  fie  son  entrée-  à  Lyon- en  14^4$.  H  fte  consacré^ 
ëvêqae  par  Jean  Cœur  ,  archevêque  de  Bourges.  Loui»  XI  le  choisit 
pour  donner  le  baptême  à  son  fils  Charles  Dauphin.  11  fut  chargé 
par  ce  même  prince  tie  nct;ocier  la  paix  avec  Charles,  duc  de  Bour- 
gogne, et  François  II  ,  duc  de  Bretagne,  bixic  iV  ie  nomma*  en  i^yC- 
«dministraieur  perpétuel  à»  révéché  daCknnonttà  la  mort  de  Jeai» 


(tji)  GêlSa  ^rÏMt,  T«ne  IV ,  page  t<«.- 
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fon  frire ,  il  énonça  aux  grands  biens  qoe  cette  mort  lui  laissoic  »  en 

faveur  de  son  frère  Pierre  de  BrarboQ ,  et  ne  se  réserva  que  l'usufruit 
de  la  terre  de  Beiujeu ,  avec  une  pension  de  lo.oco  livres  (iji)- 

Pierre  de  Foix  ,  cardinal,  envoyé  légat  par  Alexandre  VF,  sous 
Charles  VIII,  archevêque  d'Aix  en  Provence:  mort  en  1496.  Soa 
corps  esc  dans  leglise  d'Aix ,  er  son  cœur  aux  Cetestias. 

Jacques  Mardn  de  Betle-Aisise ,  évéque  de  Vannes  i  mort  à  Paris  le 
U  janvier  1^14';  avec  cette  épitaplie  : 

D.   O.  M. 

Hic  îactt  reuertndus  in  Christo  pater  Dominm  lacohus  Martin  de  BtîU- 
_  Assise  ,  Vcncunsis  tpiscopus  insignis  ,  dù.  n  vauret ,  pietate  rir  ,  qr/i , 
re&ctis  mira  diteceùs  ilUus  Jincs  ulterius^ue  sua  virtulis  insignitus  ,  ut  cuàut 
i&âiÊO  coaamoimM'  msinâra ,  oratàomfm  vMtmt  ,  tpisc^paUm  dîgnitttttm 
é^posutt  ;  std  dàm  Me  Mttà  Romam  iur  fiutn  ioca  saera  mwsenJi  gnuid 
dettttb  m^kahatar ,  'mmamrà  morte  prareptus  deetssût  ii^ue  st/màus  funda^^ 
tionitus  perpetuis  testamento  siw  orJin.uts  ,  post  mortcm  prctcl^rce  ,  rdigios» 
vit»  vestioia  ftUc'aque  obitûs  ii/'  omnibus  imuanda  reU^uà%  Obijt  12,  dit 
mtnsis  Januant ,  anno  1614.  Requjescat  m  pdcc. 

Guillaume  d'Orgemont ,  chancelier  de  France  sous  Charles  YI  «  et 
chevalier  de  l'ordre  :  mort  en  1411. 

Sarra,  comte  de  Martignan  en  Bresse,  chevalier  ec  grand  favori 
des  rois  Chad.es  IX  et  Hmifi  VSLi  mort  le  it  avril  1577.  On  lîtceccê 
épitaphe  sur  une  planche  de  cuivre. 

Sarra  cornes  in  Brixid  vrbc  Transpadana  regionis  ex  notià  Mariinen- 
gorum  prosapid  futtus  »  sud  ado&scentid  m  aidd  r^d  Fratuheo  primo  rege  , 
jfUttriShu  onutus  howrihu ,  «éuMis  :  Fnveetd  inerd  auu  tais  vtriimiits, 
fiUiu»  $a£m  ,  fortimdine  tt  mt^ttoHhmuu  mi  mîStar»  gradus  ,  regum 

favore,  ascend'n  ,  tt  a!x  militum  praficitur ,  ijs^t/e  hnnoratus  graJihus  GaUia  ^ 
regno  tt  extra  comptdiium  turmis  contra  regum  hostcs  pu^^rujn.l-^  .  reqium 
(xercitum  prostquitur  ,  pacificatoque  regno  suis  virtiuthus  et  mduiJi  exerciti» 
pmetif  iMKî  ,  à  Fnittts  ëectmtus ,  Semdtt  tt  ngU  Can&  IX,  tmat/tm,  m 


Digitized  by  Google 


Les  C  é  l  e  s  t  I  n  s:  X47 

Turcas ,  in  Jliirîam ,  Albaiùam ,  a  Epiriim  spontt ,  vt  militum  tribu  nus ,  et 
pr<zfect:is  m'tnirur  ,  uhi  genuè  se  gessit ,  indeque  revenus  et  à  Fenetis  henlgni 
rtceptus ,  itifùm  m  regno  ,  turmis  ptduuin  adunatis ,  contra  hareticos  ,  mal' 
totits  fiddittr  et  fortitcr  pupuatit ,  et  tandem ,  Churistid  à  Francisco  Faltsi» 
Bmrki  ngti  frturt  u  genmtSs  loeum  ttatnu  ehtssd^  tagdarans  qudfaeîSàs 
forti  aipi  posstt  f  gbmdt  Jirnâ  tt^mtnti  àb  kottikts  tmtsd  ptraustu ,  muam 
0UO  atncù  stnaui  btUatores  rtmunawi  txpictant ,  morte  sciKcet ,  obtinuit  : 
ilk  igitur  cornes  Sarra  Mariinengum  ,  e^ues  aurattts  régis  ordinis  ,  hôc  in 
sepukro  Jttcet ,  manu  dùm  viveret  maximè  strenuns  ,et  consiUo  opti/nus  ,  nec 
non  a  geomaria  deditus.  Siste  igitur  Bellator  et  Ltctor ,  et  ctmsûkra  utqut 
u&m  natnas  àm  heaon  tf  gl^'td  «hineas  ,  (jPtswR  imitai  yixitamios  47, 
dut  CharistM,      %i.  e^iSs  I577. 

Claude  Dodien ,  évéque  de  Rennes  en  Bretagne ,  ambassadeur  du 
roi  François  I,  vers  le  pape  PanI  III:  mort  en  1558. 

Jacques  Je  la  Magdeleiiie,  abbé  de  Saint-Mange.  Il  fut  nommé 
ëvêque  de  Paris  ,  mais  il  mourut  avam:  d'avoir  été  consacré ,  l'an 

Adrien  Goufiier ,  cardinal  de  Boissy ,  évêque  d'Albes  :  mort  au 
mois  de  décembre  lyij. 

Gabriel  deGrandmonc  ou  d'Aigremont ,  cardinal  du  tiltre  de  Sainte- 
Cécile  ,  évêque  de  Poitiers  et  de  Tarbes  j  ensuite  archevêque  de 
Toulouse  :  son  cœur  est  aux  Célesrins. 

Jean  Isambert ,  prêtre  du  pays  d' Artois  »  célèbre  professeur  de 
théologie  dans  l'université  de  Paris ,  bienËucteur  des  Célcstins ,  qu'il 
institua  ses  héritiers  sans  aucune  charge  :  mort  en  1419. 

Nicolas  de  Fellevé ,  cardinal.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  ce  prélat 
fanatique ,  et  je  regrette  d'être  un  jour  forcé  d'en  parler  en  décrivant 
l'église  où  il  fut  enterré  en  ïhj^.  Le  cœnr  de  ce  monstre  repose  auX 
Céiestins.  Voici  l'épigramme  que  l'on  ht  à  ce  sujet. 

Sic  Pdltvai  cardinalis  est  àtum 

S'tmUt  *t  mctaUo  clauditur  ecr  pUmèaim  (tf  5]. 

*  Pabius  Myttus»  Napolitain ,  archevêque  de  Nazareth,  envoyé  par 


Ctfj)  Sidw  Uénqpée,  Terne II,  page  i^e. 
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les  papes  Pie  IV  et  Grégoire  XIII,  vers  Charles  IX,  pour  apaiser 

les  guerres  àvUes.  On  lit  nir  sa  tombe  cette  é||itaphe  : 

Faiio  Myrto  Frangqnaûo  Htapodtano  ,  arciùtpiscopo  Sa^armo  ,  MiHqiut 

virtutis  et  sapientiis  vlro ,  qui  bis  ch-ititum  Bononiam  ,  !-is  Unthritm ,  Pictnum  , 
proyincias  bonis  k^ihw^  nxlt  ,  duJùm  à  Pio  F ,  demdc  à  Grtgorio  XIII 
ad  Carolum  IX ,  nufcr  a  Sixto  V  ad  Hearkum  IH ,  btUorum  c'iviUum 
ton^ontndonim  tt  rdi^umis  catkoGcm  toto  rtffio  retiaendg  aaud  kgatus, 
Dmàm  hic  ùtutm  Parmmvm  »  in  atxtâ  sud  trgatîone,  moo  matis  7} 
«fîtam  txerâtam  et  latoriosam  flaci/Li  umd$m  cr  foietdia  Chisto  ^Memutavit. 

Philippe  de  Montins  ,  évéque  d'Erreux ,  et  depuis  cvêque  de 
Noyon  ,  duc  et  pair  de  France  ,  secrétaire  des  troi^  rois ,  Jean  I , 
Charles  \  et  Ch.irles  VI  :  nîorr  le  ;o  juillet  1405).  Sa  tombe  de  cuivre 

«se  sous  le  giaud  pupitre,  on  iit  autour: 

Hic  jacet  reuercndus  in  Christo  Pater  Dominus  PhUippus  de  Molims  , 
Angibertorutn  Aiperaejuis  diacesis ,  quondam  episcopus  Ebroictnsis  ,  et  demum 
Noviamtnsii  :  Regam  JoannU  net  ndn  Caroli  quinti  tt  CaroTi  stxti  ucrt- 
tarins ,  fiu^tt»  /UeSttr  semimt  per  fiànqiu^îiiUi  scx  annos;  u  <Ai/t  Parisiis 
Mkimâ  élit  lulu^  anno  Dotaini  1409. 

Il  étoit  né  dans  le  diocèse  de  Nevers ,  il  avoit  ëtë  conseiller  au 
parlemeot ,  et  secrétaire  des  rois  Charles  V  et  Charles  VI ,  chanoine 
et  chantre  de  la  métropole  :  il  fut  ensuite  choisi  par  l'évéque  de 
Paris  pour  son  vicaire,  et  enfin  élevé  en  1384  au  siège  d'F.v^cl:^^. 
Le  jour  de  son  sacre  ,  Charles  VI  lui  fit  présent  d'un  anneau  du  prix 
de  180  livres.  Ce  prélat  iut  comblé  des  biei^ics  de  ce  roi ,  qui  lut 
Accorda  plusieurs  pensions.  Il  (ut  nommé  ^ude  des  sceaux  du  roi 
da  Navarre  ,  et  signa  comme  témoia  l'acte  de  mariage  de  Louis 
d'Orléans  et  de  \"àl.iuir.e  i'i^4;. 

Le  plus  beau  présent  qu'il  ait  fait  aux  églises,  est  cehn  de  sa 
crosse  et  de  sa  mitre,  qu'il  légua  à  celle  de  Noyou  avec  plusieurs 
ornemens. 

Cette  crosse, d'argent  doré,  étoit  divisée  en  quatre  parties ,  pesant 
'chacune  24  marcs.  A  la  sommité  étoient  les  douze  apôtres  avec  de 


{y^S0  Gaffi*  (knst.  Tome  XI ,  page  1^9. 
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Jbeftttx  fèstoiu  autour.  Sur  Tendlroit  où  U  crosie  s*ârrofiiit ,  on 
vojroit  le  couronnement  de  la  Vierge,  anpiès  de  laquelle  étoit  un 
ëvéque  à  genoux  :  an-des90Ui  étoit  un  ange ,  et  dans  dt0iireiM  endroits 

six  pirp!  êtes. 

Philippe  de  Moulins  passa  du  siège  d'Evreux  à  celui  de  Noyon. 
Charles  VI  l'envoya  en  ambassade  à  Avignon ,  et  l'employa  dans 
plusieurs  négociations  importantes  entre  le  pape  et  Raimond  de 

Turennes.  Pierre  de  Moncaigu  lui  laissa  par  testament  l'adminis- 
traiion  des  boanes  qu'il  .\\o\t  Fondées  au  collège  de  5on  nom. 

Ce  ne  tv.t  pas  pour  iitn  que  les  Célestins  hii  accordèrent  la 
sépulture  dans  leur  monastère:  il  leur  avoit  ii\t  présent  pour  l'obtenir^ 
d'une  maison  appelée  la  Galère. 

Philippe  a  aussi  fondé  une  messe  à  Notre-Dame ,  et  nous  aVoiii 
vu  <.\u'ï\  avoit  été  chanoine  et  chantre. 

La  mitre  étoit  ornée  J'anneanx  h  jour  et  de  vini-'t-six  pierres 
pr 'cienscs  de  diff.'renres  couleurs.  Les  Limh\:i:x  q'ii  pendent  derricre 
la  mitre  sont  ornés  chacun  de  trois  émaux  à  jour,  et  de  cinq  grosses 
iùerres  précieuses  accompagnées  de  plusieurs  petites  Ciyy). 

Philippe  de  Moulins  PlwtktXXF,  N*»  t.  a  les  pieds  posés  sur  un 
coussin  rond ,  et  la  téte  sur  un  coussin  hexagone  ,  dont  l'extrémité 
c<;t  ccliAncrée  :  son  aube  est  faite  comme  celle  de  Jean  Bureau  fiyéj,' 
mais  p  ni-.t  bordée  de  dentelle:  sa  chasuble  est  très- riche,  sa  chape 
unie,  avec  un:.'  simple  bordure. 

Sa  clupe,  àiiui  que  celle  de  Jean  Bureau,  outre  le  rond  que  l'on 
iinnarqoe  sur  toutes ,  a  un  collet  semblable  à  cdui  de  nos  Âracs. 
.  Il  est  comme  Jean  Bureau,  placé  au  milieu  d'une  architecture 
■gothique  ,  ciicorée  de  figures  de  s.iints  et  de  martyrs. 

Jean  Bureau  ,  t'vcqtje  de  Beziers.  lis  est  rcprj.scnré  en  ho5se  sur  sa 
tombe  de  cuivre.  Wd/icA<  ^.Y/',  N".  i.  Cette  tombe  étoit  autrefois 
spua  le  candélabre  :  comme  elle  gênoic  à  cause: de  son  élévatiop, 
(elle  a  été  placée  auprii  de  la  chapelle  d'Orléans»  On  lit.ajitour  : 

,    Hïc  iaat  '  rmrtiubu  m  Pater  ^  Dàmiiuù  '.iMmus  Bureau  ,  epi"  ' 


(t?{)  Gûl'L c/iritt. TomtTX f t^ftnoxt,  loifi  ■  ■ 


lyo  L  E  s    C  é  L  E  £  T  I  N  J. 

tcopus  Blumasii  ,  Z>omini  noUri  Rtps  CorifUuirius ,  fui  obiji  ParisuS  ^ 
ttOÊodé  £t  mmdf  nu^ ,  mm»  Damùù  1490»  Okhw  «mm  npàvm  i» 
p*ce,_  Amoh 

La  figure  de  Jean  Bureau  Piio/jc^.  XXy  ^fig.  1.  est  placée  au  milieu 
d'ornemens  «•»  singuliers:  «e»  pi«ds  sonc  posis  $or  on  riche  coussin , 
pontf  lai'inêine  par  un  riche  massif  d'arcbiiecrare  gothique ,  d*od 
«'^làvéïit  des  pttasties  otaU  de  petites  figures  de  saints  et  de  martyrs  t 

^cnv  anijes  tiennent  tm  antre  coussm  sous  la  tête  de  l'cvêque. 

La  figure  est  en  relief,  elle  est  vêtue  d'une  aube  ornée  de 
deotelies  ,  t;t  fendue  de  deux  côtés»  qui  ne  re;ssemble  nullemeot 
au  rocbet  que  portent  acntdletneiit  les  ^éqiior.  Sa  chasuMe 
est  «aillée  en  pointe  comme  celte  de  Coefy  que  nous  avons  vue 
Ptmdk  XXI f^,  fg.  â  ,  et  de  Philippe  de  MouIlteS  que  nous  inmons 
de  voir  Cette  chijuble  est  fort  riche,  ainsi  que  sa  chape  ^^^7)  et 
sa  niitre  :  sa  crosse  pose  sur  son  bras  ^uche,  d'où  pend  un  maai- 
pule  lijg;. 

Jean  Bnrean  »  sdgoetur  dn  MongUt,  conseiller  an  conseil  privé 
dit  roi ,  évéque  de  Bezien,  foc  un  prâat  estimé  par  sa  piété  :  il 

£t  en  mourant  d?  grandes  libéralités  xwx  pauvres.  Son  testament, 
déposé  chez  Lss  béridccs  de  Macbauk  de  Romaincour,  subsiste 


(cf7>  Cbape,  «tnement  d'éft&ie,  ^  foncat  les  duntues,  et  mime  le  célArsK  et 

qud'V"^"' ■> -"'^c^  niinisrrc; ,  Jaii'^  ccr'A  ncs  pirrics  Je  l'o-TirC.    O  i  l'appelle  pluvial t 

c'est    penula  dzs  anciens  ou  leur  rointeiu  de  pliic ,  qiù  ayotc  an  ca^chon  pour  giraacir 

Il  tfcc.  Le  diaperen  qqe  Von  voit  à  nm  ehtpn  ptomn  <|ae  c'en  le  même  biibîi;  Ondoone  ^ 

à  ce  vàcmcnt  le  noni  de  cnufc  lu  m;>t  luin  cipat ,  <\\.\\  sijjmfîi;  lêtc  ,  ou       vc:bc  i 

taptre,  seioa  bidoce,  L  19.  oiig.  c.  ji ,  quLt  touun  kominem  upit ,  parce  qu'il  renferme  ' 

liiomac  ender.  Ce  manteav  étoic  antefnt  eumnan  un  laict  ce  $m  (tnma.  Ou  ne  ait  ^ 

quin  j  00  a  commcnci  i  distinguer  les  chapes  qui  scrvoicnc  iTiBlge  MWnWtt,  de  ceUtt 

^Oi  ne  scrvoiînt  qu'au  chirnr  ,  mi'on  nnmma  cûfû  ehoraffs.  | 

(ifil)  Cet  ornccuLuc  cccléiia^uquc  coirsistc  dant  une  bande  d'éroltè ,  la:ge  de  rroif  oA  '  1 

foarrc  pouces ,  que  l'officiant  porte  aa  bras  gauche    cet  omement  est  lennin^  par  me  ' 
P'-ti  f  <;ioîc.  Le  manipule  tient  la  pt^cc  <î.i  m  mcliolc  04  île  la  icrviette  que  les  prêtre*  I 
de  la  priiuiuvc  église  portoicnt  au  bras  pour  s'e<suyer  les  yeux,  les  mains,  la  boudic  et  ' 
le  visage.  Ce»  le  lymbole  des  hiacs  que  lei  mimsucs  des  «ttcb  doivent  vecna.nr  le« 
péchés  du  peuple,  comme  on  le  voit  par  cette  oraison  que  r^i-t!  rccclésiacdqos  W 
{cy£t  de  cet  ofocacU)  i/Uniu-f  Domain  fonan  mmipuian Juât  et  éU»ri*% 


» 
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encore.  Il  ëcoit  le  fib  aîné  de  Jean  Bureau,  maître  de  i'acùUene 
Ue  France  (ijp). 

LaSackibtie. 

La  sacristie  n'a  rien  de  remarquable.  J'aurois  bien  désiré  pouvoir 
en  examiner  le  trésor ,  nuis  les  pièces  qui  le  composoient  ont  été 
dissipées ,  et  celtes  qui  reROtenc  ont  été  portes  à  ik  monnoie. 

On  voyoit  dans  rarrière-iacristie  (afo)  uo  lerable  de  cuivre  jaune 
ou  de  laiton  j  sur  lequel  on  avoir  représenté  plusieurs  lùstolres 
saintes.  Il  avoir  été  donné  par  Charles  V.  On  y  distinguoit  les  armes 
dj  l'r.ince  avec  les  fleurs  de  lis  réduites  à  trois  ;  ce  qui  prouve  que 
la  réduction  avuic  été  faite  avant  le  règne  de  Charles  VI.  Ce  retable 
n'existe  pltu  aujourdlinL 

Pris  de  la  sacristie  esc  une  vaste  salle,  appelée  la  chapdle  de 


itsi)  n  ne  «en  p«t  tearik  d'olRir  Jti  b  téapîMhnoo  de  rhabjc  des  ^vêquet ,  et 
d'indiquer  ce  que  chaque  pièce  tignifîe. 

Les  brodequins  «  ics  laodiln  ioot  la  chwmie  que  laim  Pul  oidonnc  de  porter  potis 
lac  ftCt  à  àller  pricfcer  l'draogik  de  la  paii.  Not  éfêquei  tam  es  ce  en  bien  mal 
chaussas. 

L'amict  est  le  casque  du  salot. 

L'aube  «I  la  lobe  blanchie  daat  le  lang  de  Pagnean.  Qpne  robe-li  a  ndutentM  bits 

des  tai:l;c<:. 

La  ceiacarc  mvqae  la  parfaite  patcté  du  coipt  et  de  l'ame.  Ou  sait  ce  que  voulott 
dire  ches  ks  aadei»,  MA«n  loam ,  Jiliv  ia  câmaut.  Ott  pctend  qt^  Ici  prélats 
fiaofois  dâiotent  q^elqwfeii  la  lenr. 

la  craîa  pcctotalc  doit  carpekr  la  mtmalat  d'an  \3mn  amè£L  £Ue  oc  lappeioit  à  oot 
laflas  q|iK  des  iddea  de  gtin^at  et  de  domination. 

L'dtde,  ornement  det  ambawadaw  «dwkw  fthnipalemcat  à  fdvlqpie*  q|iB  est  le 
ftesNkr  oiiaiitie  de  ia  parole.  Eo  «e  caa,  cet  otnanMoc  duoit  aasea  lupeiin.  n  fiuK 
cependant  excepter  cevz  qû  étaient  de  l'acaddinie  fcanfoise,  et  qui  febmeot  dec  discantt 
comme  M.  Guillaunte  faisoit  «W  POaitetW. 

La  tunique  et  la  dalmatique  nouf  apprennent  que,  mnb  l'^lat  dtt  tctnis  csténeutet 
de  r^réquc,  il  y  en  a  d'intéricaies  «  cachées.  Sans  cela  ^éioir  im  MCtta  bien  gardé. 

U  chaioble  ijfnifie  la  «IhuM)  c*cM-i-diN  que  kt  Mqocs  pvtoiBM.k  dbatiid  mc  la 
dos. 

L'usage  ancien  du  manipule  étoit  d'essuyer  les  larmes  du  repctnir.  Il  est  inutile  à 
présent. 

^<e)  Hunaud,  OicdflnuliedePari(,i:oaieIlrmiei}|. 

V  a 


ryl  *         L  t  s   C  É  L  E  s  T  I  N  s. 

Mst?.U  i-c$.  rile  ne  ivuferme  àéa  que  la  tombe  taos  épitaphe  de 
Denis  le  Févre.  -  •  ■  * 

Denis  le  Vévre  étoit  oë  à  Vendôme.  Il  enseigna  pendant  dix 
ans  les  humanités  av^c  tant  de  stccks  dans  l'université  de  Paris,  que 
les  ambassadeurs  de  Venise ,  qui  écoienc  pour  lors  à  Paris  ,  étant  un 
jour  entrés  dans  son  auditoire  pciuî.mr  qu'il  cxpliquoic  un  aiireur 
grtc  ,  ils  s'ccritrcnt  après  l'avoir  entendu:  Rome  a  son  Ciccron  ,  son 
Tm-Ltvc ,  son  f  'irviie  i  la  Grtct  a  son  Honàn  ;  a  lumvtrsué  de  Paris  a 
'ion  k-Févrc  i2.6i^.     -■  •  ■  ... 

-  Cet  érudit  entr^  dans  Tordre  des  Célestins  ,  au  coavenc  de 
Marccussy  ;  et  après  avoir  gouverné  plusieurs  monastères,  illiit fait 
prieur  de  celui  de  Paris  et  vicaire  général  du  provincial,  en  Il 
mourut  un  an  après ,  ^-^é  de  40  ar^. 

Il  avoic  Composé  beaucoup  d  ouvrages  qui  sont  presque  tous 
InanufcriiSi  Le-  pliis  considérable'  ét  le  plus  intéressant  -étoic^  I» 
niFÉÛ^m^îpmJt  toÊU  iet  auwusgtm.tt  ioans^tn  deux  volumes  indolio  (Atf a). 
]1  seroic  uâle  de  savoir  ce  ,qiie  sont  deventu.ces  importaas  manuscrits. 

L  £    C  L  O  I  T  R  £. 

Le  cloître  de  ce  monastère  est  nn  des  plus  beaux  de  Paris ,  et 
le  plus  enrichi  i;le  sculpture.  Les  arcades,  sont  soutenues  par  de  petites 


(i<0  Hisioria  Univers.  Paris,  Tome  Vi ,  pa§c  lyS. 

{xi}}  On  appelle  cloître  m  'k  :  inunt  carre'  ,  partie  principale  dci  lieux  rcgnitert 
ilMfriiii  mooauèit  :  il  est  eu  fotmc  tk  g^icnç  o«  de  fionifue  :  il  t^c  ofduttircmcitc 
M-dc9*ous  its  éonmn.  Une  patrie -^«>ii  amTcfcm  ^itrfe.,  parce  que  tes  tcUgievk 
'  MSCnbiMoc  pour  y  l'iùic  des  ]rcni(C5  :  l'jsagc  en  esc  encore  observé  a  la  Tr jppc  ;  Op  y 
don  i^iderJe  ttlcnce.  Lasépoiiaxc  des  Kligicui  est  wdiiuiiteinei»  dans  le  «loiaet  oa 
y.&it  la  pnwtssioos. 

Ccoe  foitnc  catrc'c  <?u  cloitre  ,  îi  l'on  en  croit  l'auteur  do  pocmc  cAatcaaoc  l'^lojie 
de  là  vie  iiK<jUfSài)Mé  publié  pat  Sirmood  ,  n'a  pas  été  adoptée  sans  objet.  Chacune  de» 
p  incipaiccfifces  ngaide,  dit  ce  pieux  p<;xi(Ornagc ,  une  des  quairc  ptincipal»  parties  de 
là  Miiiob ,  la  aùctne ,  le  réfectoire ,  le.'ciiiu&ir  et  l'église. 

Lc<i  moines  ont  été  de  tout  temps  soigneux  d'embellir  leur  clotc/c  ;  mais  il  n'est  point 
de  belle  cage  ,  ce  le  nom  seul ,  qui  v»â»  da  Utin  tlaudtrt;  cnfcimct ,  suffit  pour  en 
dégoûter. 

Vmm  ^  voyage  d'iniiç  tdniioû  l«.sivcrb!e  uàiittmt  et  h  beawté  du  maitiia 
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colonnes  corinthiennes  couplées ,  de  quatre  pouces  de  diamètre  ec 

d'une  pssûz  belle  proportion  ,  très  •  bien  travaillées  et  parLiitcinent^ 
conservées.  Du  côté  du  réfectoire  est  un  lave-mains  de  piei  re  de  liais , 
ingénieusement  composé.  Le  plan  du  petit  bâtiment  qui  le  renferme 
esc  circulaife  et  à  pans  :  il  est  vùùté  en  douve,  et  la  voâte  est  sou- 
tenue par  des  colonnes  ec  terminée  par  un  lanteroin ,  fermé  par  un 
vitrage  d'une  couleur  de  feu  très  •  vive*  On  aperçoit  ce  lave-mains 
dans  notre  dessein ,  sur  la  j^a.-.chvî. 

Au  milieu  de  ce  clchre  c^r  une  croix  qui  fut  élevée  aux  frais  de 
Julien  de  LiUigce ,  idiueux  iibraue  de  l'université  ,  tjui  avoit  vécu 

15  ans  avec  les  Çëlestins.  Il  a  été  inhumé  devant  cette  croix  en 

L«  cloître  ,  du  côté  du  chapitre ,  esc  orné  d'une  riche  archi- 
tecture, décorée  de  plusieurs  statues  de  Pierre  Célestin  et  d'aotrei 

suints. 

Ce  cloître  a  été  commencé  le  8  août  ijjy,  il  n'a  été  aciitvé  qu'en 
15^0.  L'entrepreneur  se  nommoic  Pierre  Haunon,  tailtenr  de  pierres 
et  maçon.  La. dépense  de  ce  biciment  monta  à  10778  livres  ^  deniers» 
elle  fut  fournie  par  la  communauté. 

Chambre  des  secrétaires  du  roi. 
On  aperçoit  dans  ce  cloître  une  porte  au-dessus  de  laquelle  on 

Ut  en  caractères  gothiques  :  Caméra  coûtai!  notariorum  et  stcmarlomm 
re^js.  Les  secrétaires  du  roi  s'assembioient  tous  les  ans  dans  cttce 
salle  ,  le  )oiir  de  saint  Jean  Porte-Latine ,  pour  nommer  leurs  officiel  s. 

Outre  cette  salle  ils  en  avoient  encore  une  autre  parsemée  de 
fleurs  de  lis.  On  voyoic  dans  le  fond  un  grand  tableau  représentant 
un  Christ  au  pied  duquel  sont  les  quatre  évangélistes  y  et  d'un  côte 
le  roi  saint  Louis,  et  de  l'autre  Henri  le  Grand.  Au-dessiu  on  lie 
cette  inscription  : 

Dio ,  R<gi ,  poittris ,  colàgium  consiliariorum  ,  notarioium  et  secreiariorum 


itvm  BUgnifiqiK  cloître  <l'Italie  :  Quel  superbe  lieu  ,  f'écria  cet  amaieor  de»  artt  avc6 
cnthoittsia'nke  l  tnuâitarikus  (  pour  les  paisans  )  ,  lis^nlSK  «feu  vont  t&nébreuK  It 
■OiUiaûe  fni  racoonpqgBoiL 


If4  L  E  s   G  t  I.  £  •  T  I  N  s, 

nps  u  cerott»  Wrmàm ,  ornamenupa  kU  propr  'm  mh  tt  tam  Mità 

Ukntà  A  mo  fouàu  Atuu  taluîs  lie}. 

NtVBAV  DX  L'INOND  ATI0J«^  »  E  ttfjt. 

Pr^  de  la  porte  du  chapitre  esc  no  marbre  noir ,  sur  lequel  on  a 
tiré  une  ligne  hodzontale ,  qui ,  vnc  U  Mcowi  d*0De  inscrtpctoo 
Utbe,  composée  par  le  père  Carneau ,  nous  fait  connolcre  à  quelle 
bauBsur  la  Seine  l'âeva  en  ï6j%.  La  voici  : 

AoMo  ttff  s  y  nunu  fitmario  /  txwidaïuis  Stqiumm  fium  hic  éUt^uadià. 
ÉtttMHûnttS  MùBtUB  hittHf  atuidfl  IÙl4Mt  Mttinttt 

'  Ce  déboidement  eut  les  suites  les  plus  funestes  »  il  emporta  le  pont 
Marie  avec  les  maisons  bines  dessas  :  plus  de  soixante  personnes 
perdireot  la  vie  :  une  grande  quantité  de  bateaux  et  de  marchandises 
furent  submergées.  On  tint  une  assemblée  à  l'hôtel-de^ville ,  dans 

laquelle  on  résolut  de  reprendre  le  projet  du  canal  propose  à  Menri  II, 
par  Froissis ,  maître  des  forges  i  mai5  ce  projet  demeura  sans  exé- 
cttdon  (164). 

LfiCHAPITRSi 

Le  chapitre  (i^y)  n'a  rien  de  temarquable»  cont  ce  qui  peut 
inspirer  la  curiosité,  c'est  cette  épitaptae  godiîqne  ,  pavée  snr  une 
pierre  carrée  et  on  peu  élèvée. 

Cy  gui  MiNUHgii^  Phifyptt  di  Mmsârts  àt  Smaes,  ekiPoUtr,  tiân^ 
o&r  dt  Cfyfn ,  eeiumBtr  a  hânmrtt  it  Chostel  du  roy  d*  Franc*  Ciarbs 
le  Quint  de  ce  nom ,  quitrespassa  fi(;<;*)Je  la  gloire  de  Vhosttl  royd  à  thumiUté 
des  CUcstins  .tan  de  grâce  1380 ,  et  rendit  son  t^tt  à  Diui  k  if  Jour 


Félibicn,  Hisc  de  Ihuis,  Tome  II  j  page  14^5. 
(t«0  Cbapine  «'ennma  «ntt.  dms  Jo  <gQici  CKbMialts  et  colWgialci  «  dan»  les 
ir.oria  t       ,  J  1  lieu  où  s'assemble  le  cictgji  00  h  MMMMbML  OnsIcS  MMMtiMI,  Is 
cliapttK  fa»  partie  des  lieu  lign^m. 
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Oû  Ik  iXL  milieu  i 

Lt  dit  ekt¥lÊUir  fut  fiât  chanceâtr  dt  Chyprt^  M  tems  Je  tris  vaillant  ray 

Pierre  Je  Lmîf^nan  ,  quint  roy  Latin  de  Jtrmaftm  ,  i?pr^f  Godtfrr^'  dt  Bnillon 
Toy  J(  Chypn  :  leqiul  par  sa  grande  prouesse  et  haute  entreprise  prini  par 
bataille  et  à  ses  frais  les  cite^  Alexandrie  en  Egypte,  Tripoly  en  Surie  ^ 
Letyas  M  Armeak ,  Saihalû  m  Turquie ,  u  ptunatn  tuuns  àtt^  m  diastteaue 
Mr  Iti  tnmmîs  dt  h  fiy  dt  Jetas*  Ckriit,  Et  é^th  U  pkmst  atort  du  ttif 
txeettittt  foy  ,  Udît  ton  ^arutUer  fitt  appelU  au  ttrykt  du  fope  Grègoirt 
Ua^ttmc  ,  et  finiilerrîtnt  an  serfîce  Je  son  Jroict  seii;nettr  nature!  ,  lettre  , 
■sage ,  Jéé'onnaire  ,  catholique  et  tien  fortuné  roi  Je  France  Charles  le  Qi/ine 
de  son  Jiorn:  desquels  pape  et  roy  Us  bonnes  mémoires  soient  prentûs  dévora 
\Diea* 

autour ,  sur  l'épaiisseur  de  U  pierre  : 

Qui  helta  stctttas  y  piagas  mundi  perfastrando  « 

Et  vanis  allettus  ,  ait  as  ctJcs  f i  equtntanio  , 

M'ilHhus  inJutiis  ,  Jeliciis  inhgrendo  , 

Aune  pulvis  effectus  ,  sub  tumbd  tatam  expecto* 

Philippe  de  Maizières  étoit  né  au  château  de  Maizières  en  Sm- 
terrc  {1,66)  ,  dans  ie  diocèse  d'Amiens  en  ijli  (^67;.  Après  avoir 
laïc  ses  études  à  Anciens ,  il  passa.  Vt  lervice  d'AmM  de  Hongrie  , 
Mi  de  Sicile ,  ec  d*AlphoQfe ,  roi  de  Castille  :  pu»  il  levinc  djuis  sa. 
patrie  ,  oû  il  obtint  nn  canonicM  de  U  «tfhédraie.  Mais  l'esprit 
actif  et  inquiet  de  ce  jeune  homme  ne  lui  pennetioit  pas*  de  se 
livrer  à  la  vie  oisive  et  imitile  d'un  chanoine. 

La  lecture  des  récits  de  voyages  d'outre  m«r  lui  avoic  échaufi 
la  tête  i  il  brâloic  de  se  signaler  contre  kt  infiddlei  »  et  se  crue 
iMentdc  destiné  à  leur  eolerer.  la  Terre^Saiot»  (aéSj. 


Becqact.  £logia  Ceeleitiwna»  gêUmaa  ,^a^ 
iiât)  Le  BaNi£  Acidteife  de*  bcUet-Icttfc* ,  Tome  XVI ,  page  49t. 
(lit)  n  partit  au  bout  de  sii  ans ,  et  prie  pini  parmi  Ict  inH^lcIlc^.  Toar  connoîrre 
kon  force»  ce  leu  mmi^  de  £ùre  U  gucixc ,  À  p^aa  im  an  ivcc  eux.  Alémolit 
maaHtak  dê  Bttqfm.  MoiD6ci.  Édib  <k  vt%%  ,  wa  n»  Maixîiia.  U  Bowf  ccg^icJe  »ta 
nim  ce  ilcit  4e  Becqpet  coouM  ene  fiUe.  Acad.  des  iBKtvc 
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I!  avoît  Itt  dans  l'Histoire  de  la  conduite  de  ta  Tern  Sa'nte  ,  par 
GoJefroy  de  Bouillon  ,  que  c'croit  Pierre  l'Hermite,  comme  lui  du 
diocèse  d'Amiens,  qui  avoit  excué  les  princes  chrctiuiii  à  entreprendre 
ceice  croisade  :  il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour  lui  persuader 
que  Dieu  Tavoic  désigné  pour  renouveller  cette  pieuse  tentative.  Il 
Âit  en  1343  »  à  5  n  ,  \\.rs  Hugtt«  de  Luzignan,  roi  de  Chypre, 
qu'il  trouva  tout  disposé  à  se  croiser;  mais  malhenret^cmcnt  ce 
prince  mourut  en  ij^i,  d^ns  1.-  voyage  qu'il  ht  pour  engajjer  les 
princes  cbréuens  à  se  joindre  à  lui. 

Pierre  I  lui  socx:^  »  et  créa  Philippe  de  Maîzîèces  son  chancelier. 
Ce  prince  avoit  une  trempe  d'esprit  tris-convenabte  aux  desseins  de 
Maizières:  il  ne  respirott  que  combat  contre  les  infidellei  ;  sa  piété 
belliqueuse  lui  faisoit  toujours  ccncevoir  contre  eux  de  nouveaux 
projets.  Il  avoit  l'habitude  de  porter  continuellement  une  épée 
nue  en  forme  de  croix ,  pour  tcmoigndr  qu'il  ctoit  toujours  prct  à 
combattre  les  ennemis  du  nom  chrétien.  Satalie ,  ville  d'Asie ,  fiit 
sa  première  conquête  :  il  y  entra  en  agitant  d'un  bras  nerveux  cette 
épée  formidable  qu'il  appeloit  son  Tau  {169}  mUUaire.  Il  y  ttabî::  b 
christianisme  à  la  place  du  mabométisme ,  et  revint  dans  1  lie  de 
Chypre. 

La  prise  ds  Satalie  ne  laissa  plus  douter  à  Pierre  et  à  son  chancelier 
qu'ils  ne  dissent  tous  les  deux  destinés  par  le  cid  à  temptacer  l'un 
Godefroi  de  Bouillon  »  l'antre  Pierre  l'Hermite^  Ils  ne  virent  plus  de 

bornes  à  leurs  espérances  ,  et  tous  lei  deux  s'embarquèrent  pour 
l'Italie,  dans  le  dessein  de  dcnLin Jer  nu  par»e  une  crdisade. 

Ils  arrivèrent  à  Venise  au  mois  de  février  1^6.1.  Plulippe  com- 
mença à  exposer  dans  cette  ville,  au  nom  de  son  maître,  l'urgente 
nécessité  de  &ire  la  guerre  aux  infidelles.  Il  prit  aussi  bûncoap  de 
part  aux  affaires  ecclésiastiq'ues  de  l'Europe  »  ainsi  que  le  prouvent 
ses  lettres  à  plusieurs  hommes  pieux  ou  savans. 

Ils  virent  Urbain  V  à  Avignon  ,  la  première  année  de  son  ponti- 
fic.u  ,  le  mercredi  de  la  semaine  sainte.  Le  roi  Jean  sortoit  de  sa 

^■^r~  — — "  I  ■    ■  -      ■  ■  I  — ^— —     -  ■■  —, 

(Kj)  Le  Tau  est  le  T  des  Hébreux  et  des  Gtcc».  Les  anciens  appeloico:  Tau  tou*  les 
fonnimens  qui ,  oanœ  celui      nawtt  i  ncMier  k  profon4«ar  4a  Na ,  avoient  U 
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priîon  d'Angleterre  ;  les  deux  rois  prirent  la  croix  ;  plusieurs  seignetirs 
les  nnittrem,  T  c  irine  ct.iblir  le  roi  Jean  général  de  la  crois.idc  ,  et 
nomtna  le  cardinal  iaicyrauJ  de  Périgord  son  légat  pour  cette 
entreprise.' 

Le  petit  prince  de  Chypre  n'oiiblioic  rien  de  ce  qui  pouvott 
donner  ane  haute  idée  de  sa  puissance.  Philippe ,  dans  les  lettres  qu'il 

écrivit  à  plusieurs  princes  pour  les  engager  à  se  croiser,  le  qualifie 
de  très-victorieux  roi  de  Jcrusa/ern  tt  dt  Chypre  s  et  il  appelle  l'ulticiér 
chargé  des  lettres  de  son  maître  r»  des  Utaaki, 

Pierre  et,  Philippe  passèrent  d'Italie  en  Allemagne,  où  ils  engagèrent 
l'empereur  Charles  IV  et  les  autres  princes  dans  l'entreprise  de  la 
croisade  j  puis  ils  passèrent  en  France. 

Leur  voyage  a  été  écr:r  en  vers  François  par  Guillaume  c'e 
Machault  {iyo; }  nuis  la  mort  du  roi  Jean  et  du  cardinal  de  Périgord 
vinrent  déranger  leurs  projets  :  tout  le  poids  de  l'entreprise  retomba 
sair  le  roi  de  Chypre  »  ou  plutôt  sur  son  chaixcelier.  Le  nonce  ou 
léi;at  nommé  par  le  pape  'Bit  Pierre  Thomas ,  autre  Périgourdin,  de 
l'ordre  des  Carmes ,  qui  'fut  créé  pour,  cela  patriarche  de  Constan*' 
tinopic. 

,Le  roi  de  Chypre  assista  aux  funérailles  du  roi  Jean  ,  et  au  sacre 
de  Charles  V  :  U  se  distingua  par  son  adresse  dans  joutes  qui 
eurent  lieu  à  l'occasion  de  cette  cérémonie.  Il  retourna  en  Italie,  avec 
Philippe,  qui  fut  chargé  par  Urbain  V  de  négociations  importantet 
pour  la  restiuirion  \x  vilb  Je  Boulogne  dont  fiernatfo  s'écoit 
emparé  i  et  il  eut  le  bonheur  de  rcusjir. 

Enfin  ,  le  roi  de  Chypre  parut  de  Venise  le  I5  septembre  ij^y  , 
accompagné  de  son  fils  ,  et  conduisant  dans  son  royaume  '  huit 
galères  vénitiennes ,  chargées  de  plus  de  cinq  cents  hommés.  Il  arriva 
à  Alexandrie  le  10  octobre  ,  en  chassa  les  Sarrazins,  y  entra  en  les 
fi^ppaiit  de  son  terrible  Tnu ,  sans  avoir  perdu  un  seul  homme. 

La  division  empêcha  les  croisés  de  proliter  de  leur  avantage  et 
de  conserver  Alexandrie.  Le  légat  n'en  ordonna  pas  moins  une 


(170)  Guiibiune  de  Machault  flatissoit  dans  le  XIV  $ièdc.  MM.  le  Boeuf  et  Caylus  ont 
dQBBé  des  mtiics  cKh-c'cciulan  de  m  poliiiei  dam  les  mémoifes  de  l'acad^one  da  In> 
cs^ôaoi,  TcMoeXX ,  page 
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procession  générak.  Les  commerçans  qui ,  dit  Philippe ,  m  «  ffflw- 
Atixnt  fue  par  fmMmr  du  gain ,  Toalarent  (aire  iear  |>aix  panicnlière 
ftv«c  te  Soudan:  le  l^t  let  «xœminuiua  cous,  et  la  plapart  périrent 

sur  mer. 

Le  lt?gat  Pierre  Thomas  moimit  bientôt  après ,  le  6  janvier  :  il 
■  avoit  servi  de  père  spirituel  à  Philippe  ,  qui  donna  à  sa  perte  les 
larmes  qu  li  lui  devoit  :  \\  en  hi  le  sujet  d'une  complainte  ott  lamen- 
tation, n  £t  ouvrir  son  tombeau»  er  consater  par  nn  procàt 
verbal  que  «on  corj»  avoic  été  trouvé  sans  corruption  :  lldée  quo 
le  \é-^it  jouissoit  du  bonheur  des  teints,  adoucie  ramertume  de  sa 
douleur. 

Pliilippe  ,  malgré  la  mésintelligejKe  survenue  entre  les  cheft  de  la 
croisade,  n'abandonna  pas  son  projet i  il  écrivit  à  plusieurs  priuces» 
et  fit  un  second  vcn  ige  en  Italie.  Cependant  la  mésmtell^nce 
augmenta  i'Florimond  de  l'Espare,  gentillKMnme  du  Cottentin  ,  osa 
appeler  Pierre  en  duel.  Ce  prince  mourut  en  I370.  Philippe ,  entiè- 
rement dégoûté  de  la  cour  de  Chypre ,  et  indigné  contre  les 
chrétiens ,  qui  abandonnoient  lâchement  la  conquête  de  Jérusalem , 
quitta  ce  royaume.  Pierre  II  (171}  >  successeur  de  Pierre  I .  le  députa 
vers  Grég0Î(«  XI,  successeur  d'Urbain  V,  pour  le  complimenter 
de  sa  paît  sur  Son  élévation.  II  parti:  avec  le  titre  d'envoyé  du  roi 
de  Chypre ,  accompagné  de  Gui  de  Refuis  de  Minos&ie ,  nésorier  de 
Famagouste. 

C'est  à  ce  voyage  de  FhiHppe  qu'il  faut  rapporter  la  première 
insritution  de  k  âte  de  la  PrésentaiioQ  de  la  Vierge  ^  en  Occident. 
Il  raconta  au  pape  que  c'étok  une  tradition  répandue  dans  l'Orient, 

ou  du  moins  dans  lîle  de  Chypre  ,  que  la  sainte  Vierge  avoit  été 

présentée  par  ses  parens  an  temple  ,  à  1  .îi;e  de  trois  ans»  et  qu'on  y 
célébroit  par  une  fête  particulière  cette  circonstance  de  !a  vie  de 
Marie  ;  il  lui  remit  en  même  temps  un  exemplaire  de  ToHice  qui  s'y 
diantoit.  Grégoire  a^ant  examiné  l'office,  l'autorisa,  et  permit  qu'oa 
célébrit  doiénavant  la  fôte  de  la  Ptéseiitarion.  Elle  fiit  en  efic 


{171)  Suivant  son  épitaplic  ,  ce  fl.;'  Cr  '^'--!:»  Xt  <im  l'appel.-»  piL-î  ic  sa  personne  t 
nuis  on  peut  ciotic  ^ut  ficuc  II  iui  domu     bxsa  («n^  k  tiuc  de  noa.  UMOfL 
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célébrée  en  préstince  des  cdiàiiiaux  ,  qui  assistèrent  au  sertnon  que 
l'on  prononça  en  langue  vulgaire  sur  cet  ëcablissemeat 

Philippe  s'ëcaac  acquitté  de  ta  mission  vint  à  la  cour  de  France» 
où.  Ciiarles  V  l'admit  au  rang  de  ses  conseillers  :  il  engagea  ce  prince 
à  introduire  dans  ses  érar^  la  nouvelle  solennité  •  elle  fut  célébrée 
dans  sa  chapelle.  (Je  ne  lut  qu'en  M74  que  Charles  écrivit  aux 
chanoines  de  Melun  ,  et  aux  docteurs  régens,  etc.  du  collège  de 
Navarre,  de  l'introduire  chez  eux. 

Philippe  donna  de  bons  conseik  à  Charles ,  mais  plutôt  sur  des 
détails  privés  de  religion  et  de  charité  ,  que  sur  les  grands  objets  de 
la  poliriqneer  de  l'administration  du  royaume.  Ce  prince  le  consultoit 
pour  la  distribution  de  ses  aumùiies.  Piidippe  désapprouvoit  le  goût 
dt  la  cour  pour  l'astrologie  et  pour  la  dépense  superflue  i  il  s'attachoit 
sur-tout  à  ce  qu'on  ,  portât  le  plus  grand  respea  à  la  célébration  du 
service  divin  :  il  vouloir  qu'on  chassât  du  palais  de  la  cité  où  le  roi 
faisoit  souvent  sa  demeure ,  cette  foule  de  marchands  qui  interrompoient 
Cjaelquefois  la  célébration  de  la  messe  au  moment  de  l'élévation. 
Enrïn  ce  Bit  lui  qui  porta  Charles  V  à  proposer  au  parlement 
d'abolir  la  coutume  de  refuser  le  sacrement  de  pénitence  aux  criminels  ^ 
proposition  qui  litt  d'abord  rejetée ,  mais  reçue  dans  la  suite.  AccoQ* 
tumé  à  l'habillement  des  Orientaux ,  il  supportoit  impatiemment l'habiK 
étroit  et  court  des  François ,  et  il  blâmoit  ouvertement  la  COUCtime 
des  nobles  de  marier  leurs  eiiFans  à  trois  ou  quatre  ans. 

Ses  remontrances  eurent  peu  d'effet  :  peut-être  fut-ce  la  raison  qui 
le  dégoûta  du  monde  :  il  demanda,  la  permission  de.  se  retirer  dan» 
un  cloître ,  au  roi  qui  n'y  ctmsentit  qu'à  regret  {lyt)» 

Charles  V  lui  aVoit  donné  en  1574  un  Berrain  voisin  du  port 
Saint-Paul,  au  coin  de  la  rue  du  même  nom  ,  avec  deux  maisons 
accompagnées  de  jardins  ,  qu'il  avoit  achetées  de  Dîi^oine  ,  son 
échanson  (2.73) ,  et  uuies  à  son  hôtel  royal  de  ^amt-i  auL  t^i:iiiippe 

(17).)  Le  Bœuf.  Académie  des  Insctipcions ,  Tome  XVII ,  page  491  ce  suiv. 

{17))  L'une  te  noaunoit  1»  ainion  àYtwré,  l'aottc  ("apiicloit  k  Btautrùdu.  L'Lôtd 
de  Philippe  de  Mdziént  a  ceatranaiqaé  «n  moi  i  la  me  BtMarà^.  !«  iw  iSm  h 
fait  Mdte ,  est  celle  que  l'on  appelle  aujourd'hui  du  p<t!t  Musc ,  ce  qui  CSt  BOHIIItéc 
ne  Puttmiut ,  dans  un  titre  du  10  i  utile  c  1)7*^  Ikccosivc  de  Saint-Ekii. 

Quelques  ^tymologisKs  oac  pensé  que  dans  k  mn^  «•  sm  10»  liiMrolinl  H4m1- 

X* 
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avoir  bâti  sar  ces  places  des  logemens  ix>rc  commodes ,  et  c'e'toic  lit 
qn*il  Avoit  continué  l'ouvrage  qu'il  (ut  quarante  ans  à  composer , 

concernant  l'établissement  d'une  chevalerie  de  la  passion  pour  la 
conquête  de  la  Terre  Sainte.  Charles  V  lui  donna  encore  en  i  \jj 
l'ïiûtdl  qu'il  avoit  à  Charentoneau  sur  Marne  ,  avec  les  meubles  et 
le*  bestiaux,  p9»  ks  tant  $trvlm  qu*ib  tn  wmt  nçus  (^74). 

IHiilippe  se  retira  en  1379  avec  deux  domesûques  chez  les  Célestins 
ses  voisins,  nouvellement  fondés  par  Ourles  Vj  il  y  termina  son 
f^iMnd  ouvrage ,  Le  songe  du  v'mx  pUtrin  ,  et  en  entreprit  plusieurs 
autres.  Il  s'occnpoir  souvciu  à  entendre  cetix  qui  verdoient  le  con- 
sulter pour  conduire  leur  ame  dans  la  vote  du  salut.  J'ai  déjà  dit 
qu'il  dirigeoic  la  conscience  de  Pierre  de  Luxembourg  '2.75). 

Philippe  entretint  des  liaisons  avec-  deux  gentilshommes  retirât 
comme  lui  dans  une  maison  des  Cébstins  nommée  Colombiers t 
c'Jroio;it  .^e.in  de  .Moatecalvo ,  et  Raoul  de  Saint-Gcric ,  seigneur  de 
U  Ë.isciJe.  Il  signe  Ls  ietcrts  quUl  leur  écrit ,  U  soâtmtt  des  (UUstia* 
de  Paris. 

Ourles  V  venoi:  q  i-îquefois  le  voir  dans  ta  retraite:  il  n'entre- 
prenoit  rien  d'important  sans  le  consulter. 
Philippe  voulut  tJn'.oij>ner  sa  reconnoîssaoce  aux  religieux  chez 

le<qncÎ5  il  joiiissoit  Jls  Joucears  d'une  vie  fanqiiille  après  en  avoir 
laenc  une  si  laboiiciise  :  il  fit  planter  et  entourer  de  murs  la  vigne 
du  clos  ,  bâtir  l'infirmerie  de  h  maison  ,  construire  une  citerne  « 
U  fassua  de  Fenise  ,  cm  se  prtnt  la  honw  tcu  pour  les  maledts  dê  Paris 
tt  des  environs  (i/o,  ,  et  élever  un.'  chapdle  pour  laquelle  il  composa 
un  livre  de  prières.  Cette  chapelle  n'existe  plus ,  on  en  a  construit 


Sll'Bl.P»nI ,  cVroic  dans  rt  rte  rue  que  dcmcuroi:  le<  officicrj  qui  refcvo:cnt  les  ptmas 
jw ,  et  quelle  s'appclok  alors  b  rue  du  Pttimju ,  du  mot  Utia  pttmms ,  mm 
sup^mu ,  par  lequel  «omoicnfOLem  les  pUkcis. 

ti7f)  ytprà,]fxsc  i;.  . 

(17  .)  Crtcttefoes,  puits  dont  l'tau  avoit  anc  pnîtcniuî  cffic.i.'i  ^  pour  ditfcrem 
maux  .  et  principalement  pour  ceux  des  yem,  étoieat  ttn  des  miik  moyens  imagio^s 
par  les  in'>inc«  pour  atritei  l'argCiiC  des  liain.-nv-:  ■  !  c-  "i-:^«;:iii.ux.  Ih  leur  venJo  .tit 
junia'à  leur  eau:  «V»  ainsi  que  les  puits  de  Sainte  -  Ocncvkvc ,  de  lOtatoirc,  <!«« 
CâeRiw ,  eic.  sou  dcvctms  câcbtct. 
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une  autre  qui  s'appelle  encore  U  chapelle  de  Matzières.  Enfin  il  le* 
insdtiia  ses  héritiers  :  il  ëtoit  difficile  qu'il  mourût  chez  des  moines 
sans  qu'ils  captassent  sa  succession*  Sentant  sa  fin  approcher,  il 

acheva  son  ouvrage  qu'il  avoir  commence ,  ec  fit  son  testament  sans- 
y  disposer  d'aucuns  biens  ,  puisqu'il  avoir  tout  donné  aux  Célestim  ; 
il  . y  demande  seulement  qu'à  son  agonie  on  lui  .ipporte  la  palme  de 
Pâques  fleuries ,  conservée  dans  sa  chapelle  ,  tt  qu'après  sa  mort 
on  l'enterre  comme  un  oblat.  Ce  testament  olographe  izjp)  est 
terminé  par  ces  mots  :  JEscr^  ttUtnunt  ^uikfotnt  de  h  main  du  poyrt 
péferin  ,  m  la  saUe  des  CiUstins  de  Paris  ^  mm  pas.  tans  fueitr ,  Mandant 
ton  jugement ,  environ  l'an  de  grâce  IJji. 

Phihppe  ne  mourut  pomt  de  la  maladie  dont  il  étoit  attaqué,  il 
vécut  encore  jusqu'au  26  nurs  1405  ,  et  fiit  inhumé  au  uv.liju  du 
chapitre  des  Célestins,  dans  l'habit  de  Tordre.  J'ai  déjà  décrit  sa 
tombe  [178). 

La  réputation  de  Philippe  de  Maizières  trouva  deux  ans  après  un 
terrible  adversaire  ,  le  docteur  Je^n  Petit  Charles  \\  ,  dans 

ses  momens  de  repentir,  venoit  quelquefois  lui  avouer  ses  fautes,  ec 
chercher  des  consolations  dans  les  oonseilsi  de  sa  prudence  et  de  sa 
piété.  Le  scélérat  Jean  Petit  osa  dire  que  Philippe  de  Maistères  avoit 
conspiré  avec  Louis  d'Orléans  contre  les  jours  de  Charles  M.  Mais 
ce  seroit  outr.i^er  sa  mémoire  ,  que  d'entreprendre  de  le  justiAer  d«S' 
imputations  d'un  si  lâche  calomniateur. 

Les  nombreux  ouvrages  de  Philippe  deMaizières  étoient  conservés 
npahuscriis  dans  la  bibliothèque  des  Célestins  de  Paris  ,  et  dans  celle 
de  Saiiuf Victor.. En  voici  une  notice. 

Nova  releiio  miÛMt  patùatttiJttu  CMsUtjVQ  eufouitione  sanetm  âvttisds 
Jmualan  tt  T«m  Sanas.  Cet  ouvrage ,  qui  contenoit  les  statuts  d'un 


(177)  Olographe  ,  écril  de  ta  main  dd  tcnatcur. 

.Ci?»)  tiois'-jit.  Vol.  III,  fige  II,  ùàtmtaàaa  (fe-ceite  tombe  et  de  et  qvi  y  est. 
j({anré  coiiicc[.i.-im  ks  vicioir»  de  Merpe «  fOi  de  Chypre  ;  nuisit  s'cipl  qur  â'mi  itianifrc 
«i  obscure,  qail  seai'jk  3';<^urcr  oir-  ntre  tontbe  est  celle  ia  roi dc^hypie,  etquç  c*«t 
rbiliptic  de  Mais'c  ;^  .{<i;  y  a  Li:  g-avct  Ics  luou  filicf  die  oe  p^Bcé.  t^cli'nc  peut-éùé 
vraij  piiûq>i^-     'iàiû  coiK;:m^ni  le  roi  Pierre,  m  se  tfouve  écijt  q^'ayit  l'iadkatiea 

«lu  jour  er  Je  '.'.^nnifc  de  U  MOU  dc  PlÙiip{ie. 

Sufra ,  page  il.,  >■  '  '.    '  '  ^        ,  ■  • 


tit  LfilCiLCSTtWf. 

ordre  de  chevaUen  de  k  Fanion  pour  la  délivrance  de  la  Terre-' 
Sainte ,  ëioic  divisé  ea  trente  livres.  On  ne  trouve  auionrdiiul 
de  plusieurs  de  ces  livre»  que  le»  titres  et  les  argument.  Il  avoir 
pourtant  sûrement  achevé  cet  ouvrage  ,  puisqu'il  die  lui-même  qu'il 
l'avoit  médité  pendant  40  ans.  Cet  ordre  devoit  ctre  gouverné ,  pour 
le  spirituel ,  par  un  patriarche  et  des  évéques  qui  auroieat  eu  sous 
eux  des  chanoifies ,  et  dans  tout  le  reste  par  six  officiors  principaux, 
le  grand  amiral,  le  grand  connétable,  le  grand  maréchal,  le  grand 
chancelier,  le  grand  trésorier  et  le  grand  proviseur.  Les  chevaliers 
doivent  être  vêtus  de  blanc,  et  porter  pardevanr,  sur  leurs  habits ,  la 
représentation  de  la  passion  de  Jésus-Chrisc.  La  plupart  des  rites  qu'il 
prescrit  à  ses  chevaUers  pour  l'oHîce  divin ,  sont  emprumés  des 
pratiques  de  l'église  d'Amiens.  Un  des  aignmens  des  diapitres  qui 
manquent ,  fait  mention  de  la  pondre  à  canon  ,  et  des  boml>ardes 
ou  machines  à  jeter  des  pierres  avec  la  poudre  fi8o}> 

L'Histoire  Je  Ar  i.v  du  bienheureux  Pierre  Thomas,  carme  fran^ois  ^ 
archevêque  de  Tv/f  ,  patriarche  dg  Constantmople  :  mort  le  9  janvier  \\é6. 
Cette  vie,  donc  iiaiilet  reconnoissoit  l'autheoticité ,  est  précieuse  pour 
les  détails  qu'elle  contient  sur  l'histoire  des  rois  de  Chypre  et  les 
guems  d'outre  mer.  Elle  fut  ccanposée  vers        on  1)65. 

aqw  Salve ,  sancta  parens.  C'est  une 
paraphrase  d'anciens  vers  qui  se  chantoieni  à  l'église' eo  l'honneuf 
de  la  vierge  Marie. 

Le  songe  du  vied  péltnn  adreçant  au  blanc  faukon  ,  aitnt  bec  et  pu^  dore^. 

niilippede  Maizières  y  reprend  hardiment,  sous  le  voile  derall^rie, 
les  vices  de  la  cour  de  Charles  Y ,  et  y  combat  avec  nue  franchise 

qui  autrement  exprimée  auroit  pu  devenir  dangereuse  ,  les  abus  qui 
s'étoient  introduits  dans  le  gouvernement  :  il  donne  des  instructions 
à  Charles  VI ,  et  lui  parle  avec  une  liberté  respectueuse  des  devoirs 
qu'un  prince  juste,  cherchant  le  bonheur  de  son  peuple,  doit 
retnplir. 

Charles  V  est  le  grand  maître  de  la  nave  françoise^  Charles  VI, 
ion  fils ,  le  blanc  hn^oa ,  ayant  bec  et  pieds  dotés.  Les  pations  de 


(»f»)  Da  siit  4^  fiavcBâm  4^  b  poète  «k  tMtiMie  i  s||l. 
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la  nave  gractea»  $ont  les  oncles  de  Chartes  VI.  Lâ  nave  malvoùtne 
est  l'Anglecerfe,  et  le  vieil  pèlerin  Philippe  de  Maizières  lui-même. 

Cet  oavrage  (uc  composé  en  Le  manuscrit  des  Cétesdns  a 

^cé  acheté  par  M.  de  Pautmy ,  et  «xîste  à  pcéwoc  dans  la  bib]iotb^ae 

de  M.  d'Artois, 

On  voyoit  encore  autrefois  dans  la  bibliothèque  des  Célestins ,  un 
volume  intitulé  Nova  reUgio  militite  passionis  Chri»  ^  etc.  i  mais  cec 
ouvrage  n'est  point  écrit  «n  «entier  de  la  main  de  Philippe  de 
Maizières  »  il  7  a  seulement  fut  quelqttes  correctiont. 

L'abbé  le  Bœuf  a  donné  une  nonce  détaillée  et  curieuse  de»  écria 
de  Philippe  de  Maizières  (x8l). 

Un  autre  personnage  moins  célèbre ,  mais  distingué  par  son  éru- 
dition ,  a  aussi  été  inhumé  dans  le  même  lien ,  c'eat  Pierre  Bard.  Ce 
veltgienx  avoit  étudié  en  Lorraine ,  et  fâk  profession  dans  le  monastèt» 
des  Célestins  de  Paris ,  le  zi  mars  148^.  Louis  XII  le  choisit  pour 
son  confesseur.  Pierre  BarJ  piofica  Je  sa  favenr  pour  augmenter  le 
crédit  de  son  ordre,  n^.us  il  ne  voulut  rien  pour  hu  même:  il  retu^a 
également  les  dons  et  les  honneurs  dont  Louis  XII  et  Adrien  VI 
Youloient  le  combler.  Mais  Pierre  Bard  n'étoit  pas  aussi  humain  et 
aussi  éclairé  qu'il  éraît  pieux- et  désintéressé  :  sa  piété  pour  la  passion 
de  Jésus-Christ  dégénéroit  en  une  sorte'de  détire;  il  ne  ce^soir  dans 
son  enthousiasme  de  s'tcrier  :  Jmor  meus  cructfixwi  meus,  (xr  homme 
qui  plaignoit  avec  tant  d'ameicunie  le  sort  du  Christ  cnieifit;  par  des 
prêtres  faiiauques,  nommé  juge  avec  quelques  moines  de  Louis 
fierquin ,  ami  d'Erasme  et  sectateur  da  Luther,  te  condamna  au 
supplice  du  feu  i  supplice  qui  eut  lieu  le  aa  avril  1719. 

Pierre  Bard  mourut  en  If  |f ,  à  8a  ans ,  après  avoir  été  quatr». 
fois  provincial  de  son  ordre. 

U  a  laissé  plusieurs  ouvrai;es  ascétiques  et  mystiques  des  commen- 
taires sur  la  règle  de  saint  Benoit ,  et  des  sermons.  Ces  divers  ouvrages 
étoient  conservés  manuscrits  dans  la  bibliothèque  des  Célestins  (xit). 
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Réfectoire. 

Le  réfectoire  n'a  rien  de  remarqiwble  qre  1?  virrail.  Planche  XX k\ 
fig.  j.  Il  représente  le  Christ,  au  pied  duquel  est  ui^e  tac  de  mort: 
à  sa  droite  on  aperçoit  saint  Jean  l'Êvan^eliste ,  et  à  sa  gauche  U 
▼ierge  Marie.  Elle  a  sur  la  ceinture  un  médaillon  hexagone,  «em- 
blable  à  ceux  que  les  femmes  fMvrtent  à  prêtent.  On  rémarque  »ur 
ce  médaillon  le  chiBFre  des  Ctlestins.  Saint  Jean  est  saisi  d'admiration 
et  d'eifroi  :  Marie  croise  les  bras  sur  sa  poitrine  en  signe  de 
douleur. 

Au-dessous  sont  les  quatre  évangélistes  avec  leurs  attributs,  et 
plut  bas  douze  secrétaires  du  roi ,  à  genoux ,  partagés  en  deux 
bandes ,  chacune  de  six ,  et  invoquant  le  Christ  par  l'întercessioa 

des  évatigélistes  leurs  patrons. 

Ce  vitrail  avoir  été  donné  par  les  secr Jr.\ire<;  dn  roi  .  i«'n5i  que  tous  . 
les  tnstrumens  d'église  sur  lesquels  sont  hgiirés  les  quatre  cvangélistes, 
.  attributs  de  1^  confrérie.  Il  étoit  prédeux  en  ce  qu'il  ofiinwt  les  secré- 
taires du  roi  dans  leur  grand  costotne  :  niais  ce  réfectoire  est  devenu 
celui  de  U  coinpagnie  du  centre  du  bataillon  des  Célestins ,  et  le 
.vitrail  a  été  mutilé.  Depuis  quelques  temps  on  a  substitué  au  bas 
de  ce  vitrât!  un  massif  de  plitre  pour  en  conserver  les  restes  :  il  ne 
suli^iste  plus  de<»  douze  secrétaires  du  roi  que  leurs  tcces,  les  corps 
ont  été  entièremeut  brisési 

Batimens  Divers. 

La  basse  ccnir  règne  le  long  de  la  rue  du  Petit-Musc  ,  de  laquelle 
elle  est  séparée  par  un  grand  bâtiment  que  lie  construire  ^rihiu  dt 
MMUât^ta ,  archevâqaç  de  Bordeaux  »  et  dans  lequel  sont  les  caves 
.et  les  greniers  de  ce  monastère.  Sur  la  principale  porte  de  ce  bÂtimenc 
^t  une  grande  pierre  de  liais ,  oii  sont  deux  vers  assez  mauvais  ^ 
gravés  en  lettres  gothiques. 

■  *  •  ■ 
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Les  Célestin^.' 
Grand  Escalier. 


Le  grand  escalier  est  comnKide  et  bien  tourné.  Le  plafond  a  été 

|>einc  par  Bon  BouSognt ,  qui  y  a  représenté  saint  Pierre  de  Morroa 
enlevé  par  les  ange?.  Jouvtmt  ^  peintre  habile  et  ami  de  Boullogne , 
disoit  qu'il  étoit  fâché  que  ce  morce.iu  de  peinture  tiit  de  son  ami. 
Cet  escalier,  et  la  plupart  des  édifices  de  ce  muiustère,  ont  été  bâtis 
Tan  léSxi ,  sur  la  place  des  anciens  qui  menaçoient  ruine  :  ils  sont 
également  magnifiques  et  commodes.  En  1730  on  a  t»ici  un  grand 
corps  de  logis  oû  étoient  les  infirmeries. 

Auprès  de  la  porte  qui  conduit  à  cet  escalier,  on  voit  répitapbe 
d'Antoine  Ferez. 

Hic  J  a  c  e  t 

lUustrUsÙauS  D.  AnTONIUS  PeREZ  ,  olim  Phiiippo  11^  Hispailamni 
re:;':  ,}  secreliorihus  cor.sUUs ,  cujus  odium  maR  auspicanim  efugicns  ,  al 
Hinricum  II^,  Galliarum  riigcn  ^  invictissimum  se  corimù:  ,  tjusqui  heru-ft- 
ceniiam  txpirtui  est,  Demum  Parisiis  dum  cUuiu  extremunif  anao  saîutis 
M,  DC,  XI. 

Antoine  Ferez  s*étoit  rendu  célèbre  dans  les  lettres  et  dans  b 

politique  :  il  avoir  eu  divers  emplois  à  \\  cour  SOUS  Charles<Quint. 
Enfin,  il  devint  sous  Philippe  II  secrétaire  d'état,  avec  le  département 
des  affaires  de  l'Italie.  Philippe  l'employa  également  dans  ses  inirigues 
galantes  et  dans  celles  du  cabinet.  Cette  haute  faveur  causa  sa 
disgraice  :  Ferez  ne  put- être  insensible  aux  charmes  d'Anne  de 
Mendoca  de  la  Cerdon ,  princesse  d*Éboti ,  maîtresse  de  Philippe  \ 
il  étoit  jeune  et  aimable ,  il  réussit.  Le  jaloux  Philippe  s'en  aperçut 
et  résolut  sa  perte  :  il  l'actusa  d'avoir  altéré  le  sens  lit!;  dépêches 
qu'il  déchiffroit,  et  d'avoir  iaïc  assassiner  Jean  EscobeJo  ,  secrétaire 
de  Dora  Juan  d'Autriche.  Le  crime  ctok  véritable  ,  nuiî  le  cruel 
l^hilippe  l'avoit  ordonné  lui-même,  et  le  Ucbe  courtisan  Tavoit  exécuté. 

Ferez  disgracié  se  rerira  en  France ,  où  Henri  IV  lui  donna  un 
as  l  i^:  'il  anroit  dû  lui  refuser»  mais  ce  prince,  qui  ne  voyoit  dans 
l'accueil  qu'il  faisott  à  ce  favori  qu'un  moyen  d'humilier  son  maître^ 
lui  accorda  même  une  pension. 

Antoine  Pcic^,  a  laissé  quelques  lettres,  dans  lesquelles  il  rend 

Y  ' 
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compta  d'une  nuinièce  asces  ingéniense  de  sa  di^rtce.  Elles  ont  été 

traduites  par  Dalibfai.  Ferez  a  aussi  composé  en  espagnol  des 
xelations  curieuses  et  recherchées,  et  d'autres' onvrages. 

La    BtBLIOTHÈ  QUE. 

Le  vaisseau  de  cette  bibliothèque  règne  sur  un  des  dortoirs:  H 
o*est  pas  des  plus  grands ,  mais  il  est  bien  éclairé ,  ec  décoré  de 
pilastres  ioniques  qui  porteitt  une  corniche  bien  exécntée  :  il  y  a 

derrière  un  cabinet  et  un  arrière^binet 

Cette  bibliothcqiie  étoit  peu  considéraMe  quand  on  en  confia  le 
ioin  au  père  Antoine  Becquet  :  il  n'y  avoic  alors  que  6000  volumes  > 
elle  Rit  portée  jusqu'à  17000. 

Le  lieutenant  de  police  d'Argcnson  ,  et  Charles  Hénaut ,  doyen 
des  conseillers  du  grand  conseil ,  ont  beaucoup  contribué  à  l'enri- 
cbir.  Cette  bibliothèque  étotc  immense  «  sur-tout  pour  le  choix 
des  anciennes  élirions. 

Le  livre  le  plusci^riLUX  ctoit  l'oiu  rage  intiuilc  Spcadum  humar.x  sjlva- 
tionis,  qu'on  regarde  conuiie  le  troisième  essai  de  Laurent  Coster.  Ce 
livre  infiniment  précieux  avoir  été  vendu  à  M.  de  la  Valli^  pour  €00 
livres  (iSj):  il  passa  à  sa  mort  à  la  biblioth^ue  de  l'empereur^ 
qui  l'a  acheté  1160  livres.  Il  existe  encore  un  exemplaire  de  ce 
rare  ouvrage  dans  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne;  il  faut  espérer 
qu'on  l'empcchera  de  disparoître  ;  il  seroit  curieux  d'en  rassem- 
bler toutes  les  tduions ,  parce  que  les  unes  ayant  été  imprimées 
en  caraaères  fixes ,  les  antres  moitié  en  caractères  fixes  ,  moitié 
en  caractères  mobiles ,  les  antres  enfin  enrièrement  en  caractères 
mobiles  ,  leur  réunion  fermeroit  une  suite  complète  des  premiers 
essais  de  l'art  de  rimprimcrie. 

On  y  voyoit  encore  l.i  Glose  de  Nicolas  d&  Lira ,  imprimée  à 
Rome  en  K|7i ,  en  j  volumes  in-folio. 

Une  suptibe  bibU' ,  .imprimée  en  1475 ,  in-fbHo«  Elle  est  actud- 
lement  dans  k  lùbliotbèqtte  ^ne  M.  d'Artois  avoir  açhecée  de  M.  de 
Paulmy. 

On  distinguoît  parmi  les  manuscrits  une  bible  parfaitement  écrite 
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«ar  vëlin  ,  faite  par  ordre  de  Cttarlos  Y.  Philippe  de  Manières  'dit 

qu'il  la  lisoit  chaque  jour ,  tête  nue  et  à  genoux.  Cette  bible  passa 
après  sa  mort,  à  Philippe  de  France  ,  duc  d'Orléans  ,  et  ce  prince  la 
(lonoa  aux  Céiestins  :  elle  est  aussi  dans  la  bibliothèque  de  M.  d  Artois. 

Ce  même  prince  fit  présenc  d'une  autre  bible  qui  se  luoic  au 
réfectoire.  .*  ' 

On  y  trouvoit  aussi  l'ouvrage  de  Philippe  de  Maiztères^  intitulé 
le  Songe  du  vieux  pUirin ,  dont  j'ai  déjà  donné  one  notice  (^84),  et 
dont  le  Cardinal  Du  perron  £&isoic  taocde  cat ,  qu'il  alloic  souvent 
aux  Céiestins  pour  le  lire. 

Les  livres  les  plus  précieuK  de  cette  riche  bibliothèque  ont  été 
vendus  ion  de  la  suppression  de  ce  monaitère  :  MM.  de  la  VaUière 
et  de  Paulmy  en  acquirent  la  plus -.grande  partie  :  ceux  du  premier 
ont  été  dispersés  à  sa  vente  ,  les  autres  existent  dans  la  superbe 
collection  qu'il  a  cédée  à  M.  d'Artois. 

Ce  qui  resta  aux  Céiestins  étoit  peu  considérable  et  de  peu  de 
valeur. 

La  bibliothèque  des  Céiestins  de  Mamccs  a  teiijours  été  •  plus  ricfao 
que  celle  de  Paris.  '     :      ^  , 

•  Hommes  célèbres  du  couvent  des  Célestins  pe  Pari*. 

Pour  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  l'histoire  de  cette  maison,  je' 
crois  devoir  terminer  cet  article  par  une  notice  des  hommes  célèbres 
qu'elle  a  produits. 

Pierre  Pocquet.  J'ai  dcja  parlé  de  l'adresse  de  ce  religieux  pour 
dicter  des  testamens  (aSf }  :  aussi  les  Céiestins  l'employoient-iis  avec 
succès  pour  diriger  les  consciences  des  hommes  sur  la  crédulité 
desquels  ils'  avoient  spéculé.  Pocquet  fut  le  confesseur  de  Pierre 
de  Lux'jinbourg  ,  de  Philippe  de  Maizières  ,  de  Louis  d'Orléans  ,  et 
de  beaucoup  d'autres  bient^icteurs  du  couvent  des  Céiestins.  Il  étoit 
ami  du  cél^re  Gerson  (  i86  ).  Il  mourut  en  1408.  On  conservoit 
de  lui  dans  la  bibliothèque  quelques  ouvrages  manuscrits  sur  des 
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sujets  de  th^Iogie  ,  tels  que  des  extraits  des  saints  Pères,  des 
prières,  dés  commentaires  suc  1»  rè^e  de  saint  Benoit ,  et  des  Qm»- 

&ets  théohgiijues  {i-'^l^- 

Jean  Bassan.  Il  étoit  de  Besançon  i  et  il  professa  à  Pans  en 
1395.  Il  s'acquitta,  avec  succès  de  plusieurs  négodaâons  imponantes, 
nktives  au  gouvernement  de  son  ocdre,  H  mourut  en  144^  dans 

le  monastère  de  Collemadèles ,  à  Aquila  ,  dans  l'Abrazze  ultérieure. 
L'Evêque'  d'Aquila  lui  fit  des  obsèques  honorables  ,  et  Jean  de  Capis- 
tran  prononça  son  oraison  funèbre  ,  dans  laquelle  il  prit  pour  texte 
ce  que  l'EvangUe  dit  de  Jean -Bapnuc  ,  U  y  eut  un  homme  envoyé 
de  Dieu ,  Je  qui  ht  m>«  irotf  Jttm.  (z88}. 

On  retrouva  ensuite  le  eorps  de  Jean  Bassan  non  corrompir,  m 
il  se  fit  plusieurs  niiraclts  sur  sa  tombe  :  on  conserve  au  couvent 
de  Mantes  la  chemise  de  Jeao  Bassan  dans  un  cofite.  11  a  laissé 
quelques  écrits  théolojïiqiies. 

Jean  Fabri ,  homme  de  mente ,  chargé  de  quelques  négociations 
en  Italie  :  en  149t. 

'  Guillaume  Romain ,  diargé  par  les  Célestîns  de  Paris  de  pln^rs 
négociations  importantes,  Louis  XI  venoit  souvent  à  Saine- Paul 

pour  entendre  ses  sermons  :  il  le  dioisir  pour  ccinfcsieur.  Jules 
Romain  voulut  avoir  parc  au  gouverner.ictu  :  il  sut  se  faire  aimer 
qr.elque  temps  de  Louis  XI ,  ce  qui  feroit  douter  de  U  pureté  des 
«eiuuiiens  religieux  qu'il  aHèctoit  ;  car  ce  prince  l'envoya  pour 
né^>cier  avec  Philippe  le  Hardi ,  et  il  n'employoit  que  des  hommes 
comme  lui. 

Guillaume  Romain  fut  bientôt  cruellement  puni  de  n'avoir  paa 

(tSr)  Quediiieta  ehnb^ ,  tenue  adopté!  par  b  ihéolo^  «cholasdqne ,  puce  qu'on 
^(îrcnJoit  telles  parties  de  la  question  que  l'on  vou'nl: ,  t'iiet  ;  de  là  en  venu 

k  mot  Quod  tibetarU  fiutstioius.  Vosàas  Je  ttrmonit  vuiU ,  lib.  ) ,  cip.  40,  dtc  ks 
anteait  schpîasriqucs  qui  ont  ^cfic  èt»  qgolibcn ,  fuoéShtu  ;  fu»  il  m  fiih  pasoMann 
de  ceux  je  Pocqaet*  Lct  chMogicos  iqgloàs  le  Mai  nn-tont  bcmcoup  «Mvoés  daai  ce 
t/eatt. 

C'en  de  ce  mot  quoi^etum  tfvtttt  -venu  (e  mot  fran^is  quolibft ,  qai  indiqae  ane 
jdaiuiuerie  triviilc  et  sans  scl.  Les  Qu<stiorus  quodiUt taris ,  ont  hé  tbaadûanieideptm 
piques  Moé«*  pont  U  théologie  :  mais  les  tbcologiciu  a'ontf  as  poar  cela  cessé  de  dâMter 
ét»  qoolil>ea. 

(»St)  Fuit  Aom  mUMt  à  Dto,  eÛKtmm  ent  J^kmett       >•  *" 
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fermé  son  oœnr  &  fambittoR.  Lottis  XI ,  sur  de  simple^  soupçons , 
ordonna  i  Tristao  l'Hennite,  son  bourreau  et  son  oompere  ,  dé  l'en 

défaire  :  Guillaume  Romain  fiit  empoisonné  dans  un  œuf  en  Z47f> 

Claude  Rapine  fut  envoyé  en  Italie  ponr  reformer  quelques 
monastères  de  son  ordre  :  il  s'acquitta  avec  succès  de  sx  com- 
mission. 11  fut  choisi  en  14J6  par  ie  chapitre  général  ,  pour 
revoir  les  constitutions  de  son  ordre.  Il  esc  mort  en  1493.  Il  a 
laissé  plusieurs  écrits,  dont  le  père  Becquet  a  donné  une  notice  très-  . 
détaillée  {^%^). 

Jean  Dadit  de  Bourges  se  rendit  célèbre  par  ses  austérités  ;  il 
alloit  souvent  à  une  petite  ville  de  la  Brie  ,  nommée  l'Ile  ,  s:tns 
autres  proviijons  qu'un  œuf  dur,  meivint  une  vie  érémitique  et 
pauvre  :  les  habitans  des  campagnes  le  suîvoient,  écoutoient  ses  dis- 
cours avec  tant  d'intérû^ ,  que  souvent  tout  soii  auditoire  fbndoit 
en  larmes.  Outre  les  nombreux  offices  usités  dans  le  coi:vctu  ,  il 
récitoit  en  trois  semaines  deux  pseautîers  entiers  à  genoux,  ilmuuruc 
dans  un  âge  très-avancé  ea  1503. 

Théobâld  Artaud  ,  auteur  de  quelques  écrits  théologiques. 

Jean  le  Qiien^,  auteur  d'une  lettre  au  père  Rapine  latr^ 
ftaaû*,  sur  le  prêt  à  intérêt,  et  d'une  vie  de  saint  Pierre  Célestin, 
en  vert élégiaqueSf 'qui  commence  ainsi:  ' 

Sit  mihi  fis ,  yattr  aim,  mes  «àérvt  triiuigéos. 

Nicolas  Dupré.  Ce  Célesrin  avoir  une  grande  dévotion  à  la  Vierge: 
il  obtint ,  à  force  de  sollicitations,  dans  un  chapitre  provincial»  que 
la  fète  de  la  Visitation  seroit  célébrée  dans  tous  les  couvens  des 
Célestins  avec  une  octave.  Ce  siictès  le  combla  de  joie  ,  er  Dieu 
voulut ,  dit  Bcctjuet ,  marquer  le  succès  de  Nicolas  Dupré  par  un 
miracle.  Le  jour  même  du  triomphe,  que  ce  jeune  religieux  venoit 
d'obtenir ,  il  se  promènoit  duu  le  parterre }  il  cueillit  une  belle  ■ 
rose ,  qu'il  fut  attacher  devant  plusieurs  témoins  &  l'image  de  la 
Vierge ,  en  disant  :  <>  Sainte  Mère  de  Dieu  ,  si  ia  décision  que  le 
«•  chapitre  vient  de  rendre  vous  est  agréable  ,  je  vous  supplie  de 

(xS9)  E^g'-'  CeeUstinorum,  pAgc  tx^  Lct  principaux  mnc  <k  Studat  fkiltstfhîâ  a 

thiohgit ,  de  S:i.J-h  mcT-Tcht^-^'r^ .  L«  pire  kUbilU»  S  &itui«ge  ée  cesowrragn  «Uat 
$on  Traitt  dts  £tu<ut  momutniuu,  , 
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«foire  qre  cette  rose  conserve  sa  fraîcheur  pendant  tout  le  cour» 
..  de  cttte  année  ».  La  rose  fut  retrouvée  aussi  fraîche  au  bout  d'ua 
an  ,  i]ue  quand  elle  avoit  étc  cueillie. 

Dieu ,  ajoute  le  père  Becquet  »  ne  voulut  pas  permettre  que 
Nicolas  Dupré  se  corrompit  dans  le  monde ,  et  il  l'appela  à  lui  peu 
de  temps  après  qu'il  eut  reçu  la  prêtrise,  le  aj  mai 

Pierre  Sevin,  auteur  de  la  LcçcnJc  Jcs  oni^e  m'ttU  viergts  ,  avec  plnsiairs 
saints  et  saintes^  à  l'uiage  du  couvent  de  ÏAvt  Maria  de  Pans,  il  mourut 
en  Iji8. 

Jean  V.iligny ,  auteur  d'un  traité  sur  la  Prière  ,  de  Oratkm, 
Michel  le  Blanc  ,  auteur  du  Traité  de  la  Nùliu  spirumlU  ,  ou  Paradiâ 
claustral ,  et  de  quelques  autres  écrits  conservés  dans  la  bibliothèque 

des  Céiestins. 

Jean  le  Jars ,  auteur  d'un  abrégé  de  l'Histoirâ  Universelle  ,  i^/- 

Jean  Martin ,  à  qui  Guillaume  Cretîn  adressa  ses  deux  lettres 

en  vers ,  de  la  PrUauntau  de  la.  vit  reûgituse  sur  la  ne  sieutOre, 

Claïuk  Roiulan  ,  auteur  des  vie*;  des  Saints  en  vers  ,  et  d'antrer 
écrits  ptxttOji'.es  conservés  dans  la  bibliothèque  des  Céiestins. 

Gilbert  l  avcrnitr ,  auteur  d  ouvrages  du  même  genrâ  ,  également 
manuscrits. 

Claude  Fîrmin  ,  auteur  de  plusienn  ouvrages  tbéoldgtques  manus- 
crits, et  d'un  traité  sur  les  Céiestins  illustres,  également  manuscrit, 

qiti  commence  ainsi  :  Lauderuus  v-ros  sanctos patres  nostros. 

Jean  ikiucher  ,  mort  en  \^6i,  ,  auteur  d'une  paraphrase  des 
pstaumes  ,  commentée  par  Jean  Jérôme  ,  autre  Célestm ,  du  même 
«ouvenL 

Pierre  Crespet ,  né  à  Sens  en  1545  ,  mourut  à  51  ans  ,  en  1594; 

après  avoir  refusé  un  évêcbé  que  Grégoire  XIV  vouloit  lui  donnerJ 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dans  lesquels  on  rronve  pins  d'éni- 
duion  que  de  goût  et  de  critic|ue  :  quelques-uns  ont  des  titres 
bizarres  ,  tels  que  la  Pomnu  dt  grenade  mystique  ;  U  Jardin  du  plaisir 

»  rkriadoH  sfiriauik  s  &  TraUé  dt  textilliim  dt  U  Dwmîié }  U  Trimn^ 

/k  Jésus ,  etc.  (lyo). 


{j.90)  Beogixt,  Ebpa,  ^t/e  itOk 
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Cl.uiLie  Postel  ,  atuetir  de  la  Mcu-Ifc  Je  !.i  pale  èvangïlitjut  ,  Medulla 
margarûœ  eva.Kgdi.a.  11  prouve  dt'nionstr,ui\ cmciit  ,  dans  le  second 
chapitre  de  cet  ouvrage  mystique,  que  nous  avons  tous  égalemenc 
péché  dans  la  personne  d'Adana.  Qn  a  de  lui  encore  U  Miroir  é$  U 
hmd  dmn*^  recueil  de  passages  extraits  de  la  Bible  pour  consoler 
les  malades  et  les  affligés  \  et  la  Rigutur  dt  la  justice  divine ,  traité 
propre  à  inspirer  la  crainte  des  enfers  îx  ceux  qui ,  après  avoir  quitté  le 
péché  ,  pourroient  abandonner  la  voie  du  salut  :  ces  divers  ouvrages 
étoient  conservés  manuscrits  dans  la  bibliothèque  des  Célestuis. 

Claude  Pastel  a  aussi  composé  un  catalogue  jU>régé  des  auteurs 
ecclésiastiques ,  et  une  histoire  des  hérésies. 

Nicolas  Maillard ,  habile  dans  la  connoissance  des  antiphonaire» 
et  du  chant  grégorien  ,  auteur  de  quelques  ouvrages  a^C'i;iques. 

François  Bourdon.  11  a  extrait  et  traduit  plusieurs  p.\sîaL;es  de 
Louis  de  Grenade  ,  qu'il  a  rédigés  en  forme  d'oraisons  ,  et  publié  en 
lyotf  sous  le  titre  às Paradis  dts  prOra  t  cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
plusieurs  fois. 

Pierre  Héron  ,  mon  en  1^48  ,  auteur  d'un  traité  manuscrit  dts 
noms  et  surnoms ,  fui  ont  ài  donnés  dtDim  aux  triaiuns ,  et  de  quelques 
ouvragçs  imprimés. 

Nicolas  Bernard  ,  mort  en  1660  ^  à  84  ans,  auteur  d'un  abrégé  du 
Cu&kismt  dt  Louis  dt  Grenade ,  des  fimrons  faeris  de  la  vie  du  lien- 
heureux  Pierre  de  Luxasiourg  s  d'un  recueil  d'anecdotes  célestines , 
intitulé  la  yèrité ,  pour  Us  pires  Celestlns. 

Matthieu  de  Goiusencourt  ,  né  à  Pari^  en  158}  ,  auteur  d'un 
ouvrage  en  i  volumes  in-folio  ,  remph  de  recherches  pénibles, 
intitulé  le  Martyrologe,  des  chevaliers  de  Saint  -Jean  de  Jirttsaletn ,  dits  dt 
Ma&e,  ouvrage  qui  futtrès-bien  reçu  du  grand  maître  FaulLascaris 
en  1^44?.  Ce  père  a  laisse  dans  les  diverses  bibliothèques  de  Paris ,  sur- 
tout dans  celle  des  Œlestins ,  des  minimes  de  U  Place-Royale  ,  r 
des  pires  de  la  Doctrine  Chrétienne  ,  plusieurs  manuscrits  sur  la 
science  héraldique  et  sur  1:.'S  yt.'néal»);;ies. 

Louis  Eêurricr ,  mort  en  164^  ,  auteur  de  THistoire  du  monastère 
des  Célestins  de  Paris ,  m^^^.  1^54 ,  que  j'ai  eu  occasion  de  citer 
plusieurs  fois  ;  des  Sommaires  des  vies  dts  fondateurs  et  riformatturs  da 
Swdre  des  Cêkstins,  et  de  quelques  autres  écriu. 
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Pierre  Guean  ,  mort  eu  1678.  Ses  Armons  manuscrits  étoient 
conservés  dans  la  biblioth^ae. 

Jean  Poulain,  babile  nuthémattcien,  moit  en  1664,  H  n'a  rieo 
^cnt.  . 

Etienne  Carneau  ,  pieux  religieux  ,  et  savant  philologue.  Les  Cëles- 
tins  le  regirdoienr  conmij  le  Voltaire  de  leur  maison  ,  ce  qui  ne 
prouve  pas  qu'ils  se  connussent  beaucoup  en  vers.  Le  pète  Car- 
neau en  a  composé  une  multitude ,  ils  ne  loi  coûtoienc  rien.  Son 
poëme  sur  Témétique ,  qu'il  a  intitulé  U  Stimmimachu  ,  en  contient 
seulement  trois  mille.  Il  étoit  aussi  prodigue  de  vers  latins  que  Je 
vers  Fi  inçois  :  son  poëme  dt  Cwmpmat  U  ^raùâ  est  composé  d'uu 
égal  nombre  de  vers. 

Le  père  Carneau  savoir  beaucoup  de  langues  :  il  connûissoit  très- 
bien  Tanatomie.  Becquet  a  publié  quelques-unes  de  ses  poiSsies 
détachées  ,  et  une  notice  détaillée  de  ses  écrits  (a^f  )• 

Nicolas  Fanon,  habile  bibliothécaire:  mort  en  i6j8. 

Jean  le  Certain ,  mort  en  1684,  auteur  de  quelques  ouvrages  sur 
les  ipathématiques. 

Nicolas  le  Comte,  mort  en  i^Sy,  traducteur  des  voyages  de 
Pimo  ât  U  Fulikt  et  de  i'Sistoire  dts  nyMtna  4c  Tun^ain  «t  dt  lao, 
écrite  en  italien  par  le  père  Marîni. 

Jacob  Saintray,  célèbre  dans  la  maison  par  son  éloquence. 

Antoine  Becquet  ,  mort  le  10  janvier  1370 ,  bibliothécaire  de  la 
maison,  il  étoit  fort  instruit ,  et  savoit  beaucoup  d'anecdotes  litté- 
raires qu'il  communiquoit  avec  plaisir.  Il  connoissoit  sur-touc  parfai- 
tement l'histoire  de  son  ordre  :  il  en  a  publié  les  rities  et  fondations, 
et  les  éloges  des  Cëlestins  célibivs  (29a), 


(iiii)  Eiogia  tilustrium  virorum  ex  ordine  Ctelcstinorum  ,  4*.  171^. 
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LE  COUVENT  DES  JACOBINS 

DE  LA  RUE  SAINT-HONORÉ. 
Département  et  District  de  Paris,  Section  de  la  place  de  f^endâme. 

L'ordre  des  Dominicain"; ,  dont  le  couvent  des  Jacobins  de  k  rue 
Sainc-Honoré  éroit  une  réforme ,  annonce  assez  par  son  nom  quel 
fuc  son  instituteur. 

Félix  Gusman  naquit  en  1170 ,  à  Calaroge  ea  Espagne.  Sa,  mife 
pendatit  sa  grossesse  eat  un  songe  mystérieux  }  elle  t Imagina  mettre 
au  monde  un  petit  chien  qui  tenoic  un  flambeau  dans  sa  gueule.  ' 
Ce  songe  annonçoir ,  disent  les  panégyristes  de  saint  Dominique  , 
qu'il  étcMt  donné  pour  éclairer  le  monde.  Ne  pouvoit-on  pas  plutôt 
présumer  qu'il  indiquoit  que  la  destinée  de  cet  enfilât  seroit  d'aboyer 
et  de  brûUrt 

Jeanne  d'Aia  sa  mère  «voit  une  grande  dévotion  pour  saint 

Dominique  de  Silos ,  qui  lui  avoir  apparu  et  prédit  ce  que  son  fils 
devoit  être  an  jour.  EUe  voulut  qu'il  reçut  au  baptême  le  nom  dè 

Dominique. 

Encore  dans  l  enfance,  Dominique  ne  respiroit  que  pour  la  prière i 
il  se  levoit  la  nuit  pour  aller  aux  %liies.  Il  entra  à  suc  an^à  l'airf' 
versité  de  Léon ,  et  il  y  passa,  six  années  >-  joignant  à  Tétude  la  médi^ 
tation  et  la  prière.  Il  étoit-le  père  des  orphelins ,  et  s'offrit  un  jour 
lui-même  pour  être  la  rançon  d'un  jeime  liomme  pris  par  les  Maures. 

Au  sortir  des  écoles  ,  il  ie  sentit  brûler  du  désir  d'étendre  la  foi 
de  Jésus-Christ ,  et  de  hiire  des  conversions  :  il  obtint  quelques  succès 
qui  enflammèrent  encore  plus  son  zMe. 

n  embrassa  la  vie  régulière  sous  la  règkde  saine  Augustin»  après 
avoir  réformé  les  chanoines  de  l'élise  d'Osnia  »  en  donnant  l'exem^e 
et  le  précepte.  Son  évêque  ne  votilut  cependant  pas  ensevelir  son 
talent  :  Dominique  parcourut  diverses  provinces ,  où  -  il  convertie 
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beaucoup  d'infidelles.  L'évêque  d'Oima.  l'ordonna  prêtre ,  et  le  fie 
souÀ-prieur  r!e  son  chapitre.  ' 

Ce  prélat  ayant  été  envoyé  en  ambassade  en  France  ^  l'année  1204, 
DoQiiniq\te  l'y  et  ils  Vy.  fixiienc,  après  vnât  obtenu  du  pape 
la  pennission  de  demeurer  dân$  le  Lai^edoc,  pour  y  travailler  à 
la  conversion  des  Altngeois. 

L'évêque  d'Osma  mourut  bientôt  ,  et  Dominique  se  trouva  chargé 
de  tout  le  poids  de  cette  mission.  S'il  ctoit  éloigné  du  faste  qu'aff.choit 
son  collègue  l'abbé  de  Cîteaux  ,  à  qui  le  peuple  crioit  Quittei  U  luxt 
etr  k  «nom,  il  n'avoit  pas  cette  douceur  persuasive  de  l'évêque 
d'Osnu»  B  voulok  forcer  les  consciences  quand  il  ne  pouvoir  ka 
convaincre  ;  et  son  zèle  violent  et  inconsidéré  le  rendit  persécuteur. 

L'hérésie  des  Albigeois  consistoit  à  ne  vouloir  suivre  d'autre  loi 
que  celle  de  l'Evangile  :  leurs  dogmes  étoient  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  qu'adoptent  aujourd'hui  les  protestans  :  on  les  noinnvoic 
ou  Fambit  »  des  vallées  de  Piémont  et  de  la  viUe  d'Albi 
qu'ils  habitoienc ,  htu  hommes  à  cause  de  la  r^ularité  de  leur  vie  « 
et  enfin  Manichéens  (  i  ) ,  du  nom  que  l'on  donnoit  en  général  aux 
hérétiques*  Vcrs  la  fia  du  douzième  siècle  le  Languedoc  en  fut  ccmic 
rempli. 

Pierre  de  Castelnau ,  un  des  inquisiteurs,  souffla  le  feu  de  la  guerre 
civile  :  il  fut  assassiné  :  le  soupçon  tomba  sur  Raimund  ,  comte  de 
•Toulousew  Innocent  III  délia  ses  sujets  du  tecment  de  fidélité.  U  se 
forma  contre  lui  une  croisade ,  et  l'on  vit  couler  des  fiots  de  sang. 
Quelques  historiens  assurent  que  Dominique  éioit  à  la  téte  des  croisés 
on  crucifix  à  la  main,  et  les  encourageoit  au  camaçc.  On  aionte 
qu'au  siège  de  Rabastens  il  s'écnoit  avec  un  ton  d  mspiré, 
mi  ks  toiu,  Ditu  utaniu  ntonn^ét  Us  ùms  (  X  ). 


(  t)  WiéiiqMseaatct  la  ueUàM  likk,  liui  mmmk  &  Uâàk,^  «otmatçt 

1  dogmatiser  en  177.  Se?  sccrateurs  aJmeHoicnt  Jcur  principes,  le  bon  et  le  mauvait, 
C'^toit-là  ia  base  de  teut  h^tésic.  &ùnt  Au£.usua  éioic  manicbécn  avant  soa  baptême  i  il 

(  t  )  Voilà  pourqaoi  Voltaire  a  mis  %i'in:  r^âmioiqae  Cb  mftf.  Il  lll  SA  dflt  aa 
CMdcUn  Gcistwurdoti ,  a^-itonoé  de  l'y  rcQcoiurcr  : 

Vaut  nui  je  ail  éiK  la  aaite  séquelle  i 
7liH«iMRMt«  peu  aieir  mtcBm 


t 
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Il  ttttpot^bk  que  les  deuils  de  cette  persécution  ayent  été  un  peu 
exagérés  par  les  persécutés  ;  mais  les  amis  de  la  tolérance  ,  les  ames 
sensibles ,  reprocheront  tou)Ours  à  ce  persécuteur  d'avoir  élevé 
raâteux  tribunal  de  l'inquisition.  -  "  ' 

Dominique  s'étoic  anocié  quelques  personnes  pour  sa  mission  »  il 
féiolut  d'en  former  un  ordre  s  il  adopta  k  r%le  de  saint  Augustin  , 
et  il  y  ajouta  les  sututs  de  l'ordre  des  chartteux  sdoa  Humbert , 
et  des  prémontrJs  selon  Jean  de  Rechac.  l^s  principaux  articles 
ordonnoienc  un  silence  perpétuel,  des  jeûnes  presque  continuels  « 
une  pauvreté  rigoureuse ,  et  plusieurs  autres  austérités. 

Honoiitts  m  confirma  le  tz  décembre  cet  institut ,  sous  le  titre 
de  Fftres  prêekiKn  (  )  ).  Dominique,  après  avoir  reçu  cette  coniSr- 
snadon  du  pape ,  retourna  à  Toulouse  où  il  eut  le  plaisir  de  voir 
le  premier  couvent  de  son  ordre  achevé  par  les  soins  de  l'évêque 
de  cette  ville  et  de  Simon  de  Moatforc ,  donc  le  fanatisme  alloic 
jusqu'à  la  rage. 

Dominique^ envoya  quelqu^iiiudesesfdi^eu»«idiffiSrens  lieux 
pour  y  travailler  au  salut  des  ames  par  la  pt^dîcatÎMi,  qui  faisoit 
l'essentiel  de  son  institut  :  et  comme  il  avoit  le  projet  de  passer  en. 
Afrique  ,  il  donna  le  soin  de  son  ordre  à  Matthieu  Paris,  qui  fiit 
nommé  abbé  général. 

Ce  fut  lui  qui  fonda  le  couvent  de  fans  en  iiit.  Ses  religieux 
logèrent  d^abord  dans  une  maison  aupris  de  l'évécbë  ,  mats  en  ayant 
obtenu  une  autre ,  rue  Saint  Jacques  on  les  «ppda  db>lors  Jacobins» 
nom  qu'ik  ont  retenu  jusqu'à  présent  par  toute  U  France. 

Dorainiqtie  visita  laFriînce,  la  Lorraine  ,  l'Allemagne,  et  passa  en 
Itsdie  :  il  tint  deux  chapitres  généraux  à  Notre-Dame  de  la  Mascarella 
en  izio  et  iiii.  Les  religieux  s'y  engagèrent  à  la  pauvreté  en 
renonsant  à  tontes  les  renies  et  possesnoot.  DomdjMqua  potié  à 
ce  senonoement >  disent  quelques  bisiorieos»  par  les  effêti  de ia 


Kttécué  CCS  pJluviBi  Afbi[{60fi. 

Je  n'^tois  pa?  envoyé  pour  détruire  ,     ,  '  '  ' 

Et  je  suis  cuii  pour  les  avoir  fait  cuiie. 

PiHd&t  Cil.  Y ,  foge  ne. 

< ) >  Oe  lc«  deou  eiunin  k  aott  de  AvmiMCMW,  à  cnie  )fe 
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providence  divine,  donc  il  «voit  va  des  preuves  dans  le  chapitre 

général  de  l'ordre  des  frères  mineurs  que  saint  François  avoit  tcna 
l'année  précédente  à  Assise  ,  ov  5e  trouvèrent  plus  de  cinq  mdle 
rtliL'ieux  qui  ne  manquoitnt  de  rien  quoiqu'ils  ne  poiicdassent  aucun 
revenu.  Le  père  Rechac  rejette  cette  histoire  qu'il  appelle  nae  tra- 
dition griser  Quoi  qu'il  en  «ne,  Dominique  donna  en  mourant  sa 
malédiction  à  ceux  qui  incrod^ifoient  dans  son  ordre  ks  rentes  ec 
tes  possessions.  Si  cette  malédiction  'a  eu  son  eièt,  l'enfer  doit  écre 
psuplé  de  Dominicains. 

Dominique ,  après  avoir  rendu  de  grands  services  à  son  ordre ,  et 
visitë  di£Rîrens  couvens ,  mourut  à  Boulogne ,  dam  le  monastèie  de 
Saint-Nicolas  des  Vignes,  le  6  d'août  itxi.  Le  cardinal  Hngotin 
légat  da  saint  siég^ ,  fit  U  cérémonie  de  la  sépulture ,  accompagné- 
du  patriarche d'Aquiléei  et  ce  cardinal,  élu  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Grégoire  IX  ,  le  canon-îa  le  13  juillet  11J4  (4). 

Aprèç  1.1  iiuirt  de  Dommique  ,  ses  religieux  élurent  pour  général 
le  bienheureux  Jourdain  de  Saxe.  Le  nombre  des  couvens  s'accmt 
chaque  jour  :  les  Dominicains  passèrent  jusqn'en  Éthiopie  (  ;  ). 


(4)  Hélior.  Hisroirr  des  ordres  religieux j  Tome  III,  page  i^S  etStÙT. 

({  }  Le  diuil  que  Ic.pùc  Louis  d'Uma  nom  ■  tnusçiis  dxa  son  bittoiic  «le  l'atitt 
ie  SainNDoffliniqne  en  Étinopk ,  piAtiée  ta  tSii ,  est  «laiment  iUgot  detadUe  et  une 

nuit?.  Il  pti.':ctiJ  q  ic  ce?  rcl'gicm  y  on:  {ilusicuis  cojvciis  ,  dont  Tes  principaux  Sont  cc.ii 
de  Pluhmanos  et  d'Allelitya  ;  que  dans  le  premier  il  y  a  toujours  neuf  milie  religieux 
et  pfaïf  it  troc*  mille  oimieit  et  letvieéartt  et  imt  «etai  d'Atletay«  sept  mille  tcfig'eux  ; 
que  le  couvent  de  Plur;iii3n05  i  quatre  tt,-ijc5  de  circuit  ;  qu'il  coudent  quatre-vingts 
dortoirs  ;  que  cba^nc  dortoir  a  une  grai^dc  eaux  ,  un  doîuc  »  une  biMiothèquç ,  «ne 
«Kiisde  et  nne        ponteiilièic .  od  io«  In  rrligiem  de  ce  dotcolr  disent  l'olKee  divm 

pcniijnt  la  çcmatnc  :  mais  que  loas  !ts  doitoirs  "^ont  dî^ptnfî  de  telle  sorte  ,  qu'iin  il:s 
boutt  répond  de  plcia  pied  à  la  grande  église  où  tous  les  rdigicox  se  trouvcat  le  dimaoclie 
en  cmungn  >  et  i|iK  l'asIK  bout  tipooà  M  ttttcuiK  S  dcdR 
milles  de  longueur  ,  c'est-à-dire  une  lieoc*  od  tons  les  religieux  mangent  ensemble  tous 
les  jours;  q'ic  dm?  ce  réfectoire  il  y  à  un  scrvîtitttr  pour  trois  tables  ,  au  bout  desquelles 
il  y  a  un  pasMit  qui  idpond  à  la  aiisine ,  qui  est  aossi  commun:  pour  tout  les  religieux  i 
et  qu'il  y  t.  DO  grand  et  vane  cloître  proche  la  grande  église  ,  qui  Ktt  à  faire  1» 
yraccttioas  t  que  le  sacrisnin  de  la  grande  église  donne  le  «ignal  ponr  aller  a  l'oAce  > 
et  qu'en  même  temps  les  sacristains  des  églises  particulières  de  chaque  dwtoir  sonnent 
iMHi  «fin.qnç  kf  fdi|ieu  k  rendent  4m  km  éltiscf. 
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Les  Dominicains  âendiient  beaucoup  leur  aiitoritt'  par  la  réunion 
de  deux  oflâces  très-importans  qui  furent  attachés  à  leur  ordre. 

Célui  de  mattre  du  sacrë  palais,  dont  voici  l'origine.  Dominique 
tfroic  fen  scandalisé  de  voir  les  don)esti()net  des  cardinaux  fouer  et 
perdre  leur  mnps,  pendant  que  lenn  maitres  ëtoîent  avec  le  pape  ; 
il  conseilla  au  pape  de  préposer  qirelqu*un  pour  leur  faire  des 
instructions.  Le  pape  agréa  l'avis,  et  chargea  Dominique  de  cet 
emploi.  Ces  instructions  eurent  un  succès  si  heureux,  qu'il  voulut 
qu'on  le$  oontiouât  ;  et  après  la  mort  de  Dominique  il  fut  arrcté 
que  cet  emploi  seroié  tou|onrs  donné  à  un  de  ses  religieux,  qui 
prendroit  le  titce  de  maftra  du  sacré  palais.  Cet  officier  ne  fitîe  plus 
d'instructions  aux  domestiques  des  cardinaux ,  il  n'en  fait  qu'à  ceux 
du  pape.  On  sent  bien  que  les  Dominicains ,  au  moyen  de  cet  office 
qui  approchoit  toujours  du  pape  un  de  leurs  religieux ,  ne  cessèrent 
de  )ouir  d'^n  crédit  dont  ib  surent  bien  profter.  On  peut  voir  dans 
le  père  Héliot  l'ordonnance  retatiTe  an  maître  du  sacré  palais ,  qui 
contient  ses  droits  et  prérogatives  (  6  J.  Il  est  le  censeur  de  tous  les 
livres  et  estampes;  on  ne  peut  rien  imprimer,  graver,  représenter, 
colporter  sans  son  attache  ;  les  recettes  mêmes  des  chadacans  sont 
soumises  à  sa  surveillance. 

L'autre  ofSce  est  celui  d'inqutsîtear.  Cet  emploi  étoit  denïeuré 
attaché  à  l'épiscopat  jusque  vers  la  fin  du  douzième  siède.  La  multl- 
pticité  des  hérésies  engagea  le  pape  Innocent  III  à  établir  un  nouveau 
tribunal  pour  les  matières  de  foi,  et  pour  punir  sévèrement  les  héré- 
tiques. Ce  tribunal  fut  nomme'  l'office  de  l'inquisition.  Las  des  héré- 
sies du  Languedoc  et  des  Albigeois ,  le  pape  nomma  Dominique 
inquisiteur ,  pour  ttavailler  à  leur  conversion.  Cependant  les  historiens 
de  son  ordre  prétendent  qu'il  n'exerça  point  cet  emploi ,  et  que  ce 
ne  fut  qu'en  izji  que  le  pape  Grégoite  IX  attribua  le  tribtmal  de 
l'inquisition  de  Toulouse,  le  premier  qui  ait  été  établi,  aux  religieux 
de  son  ordre. 

L'inquisition  passa  en  Pologne ,  de  là  en  luiie.  Les  Dominicains 
«cercèrent  le  plus  souvent,  mais  pas  toujours ,  l'office  d'inquisiteur. 


Histoire  des  oïdites  mgiutttgacs,  JomcIJI,  Mfleti^. 


6      Le  coovBNTDfis  Jacobins  • 

Cet  office  fat  rendu  iodépendftoc  de  tout»  autre  jutidictiofi  en  1475. 
S^te  V  nomott  pour  l'E^agm  un  inquisiteur  g^énJ ,  muni  de' 

pouvoirs  particuliers. 

Cet  affreux  tribunal  ,  composé  de  prêtres  bourreaux  ,  a  fait  périr 
des  milliers  d'innocens  :  i!  Sf^  nornnie  le  s  niu  nlfice,  et  les  assassinats 
publics  qu'il  commet  quand  li  allume  ses  bûchers  pour  assouvie  sa 
rage,  ponent  le  nom  d'actes  de  foi,  «mo-é^fL 

Je  n'entrerai  pas  daot  le  détail  des  atrocités  de  rinqoiâtioo ,  oe 
Mjcc  a  exercë  plusieurs  écrivains  philosophes  ;  maû  ou  apprendra 
encore  plus  à  la  détester  dans  les  écrits  des  historiens  qui  ont  été  ses 
panécyristes.  Louis  de  Paramo  ne  laisse  rien  à  désirer  à  cet  égard  : 
exact  dans  les  dates  ,  il  n'omet  aucun  fait  intéressant  \  il  suppute 
avec  scmpnle  le  nombre  de  victinies  immolées  par  le  saint  office ,  et 
ce  mmibre  n'est  pas  petit  (7). 

II  y  avoit  encore,  avant  la  nouvelle  constitution  civile  da  derj^, 
deux  inquisitions  en  France,  l'une  à  Toulouse,  l'autre  àCarcaisone; 
quoiqu'elles  Fussent  sans  autorité  ,  les  Dominicains  ne  laissoient  pat" 
de  se  faire  pourvoir  par  le  roi  des  offices  d'inquisiteurs:  quelques 
l4»pointemens  y  étdent  attachés  (  S }. 

Outre  ces  deux  offices  importans  d'inquisiteur  et  de  maître  du 
palais ,  l'ordre  possédoit  encore ,  à  la  cour  de  Rome,  une  feule  (f  autres 
emplois  qui  augmentoient  son  influence. 

Plusieurs  hommes  célèbres  sortis  de  son  sein  ,  tels  que  saint 
Thomas  d'Aquin ,  saint  Antonin  ,  saint  Vincent  Ferrier ,  Albert  le 
Grand,  Vincent  de  Beauvais,  Louis  de  Grenade,  étendirent  ansit 
ta  réputation  ,  et  des  princes  ciédules  le  comblèrent  de  richesses. 

Par  une  singularité  très-remarquable ,  les  religieux  institués  pour 
prêcher  la  Foi  ,  et  convertir  les  hérétiques  et  les  infidelles,  devinrent 
eux'méme$  la  cause  de  cette  hérésie  qui  a  séparé  de  Rome  plusiean 
foyaumes.  . 

Dans  la  primitive  ég|i»,  on  avoit  institué  des  peines  canoniques , 


(7Î  L*«M«iitedcLemJc  Pttin»  ot  le  pin  m*  crie  pbs  c«icac«w  aNsefOM 

•ar  l'inquisition  :  il  est  intitulé  Dt  «ril^Mt  t$  fl^ltêm  ifiài  TtTfTt  tÊfÙÙdtÊÙf  ^ 
qatqtu  ittiUuu  tt  dignaatt  Uiri  tm. 


* 
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telles  que  le  jeâne,  la  retraite,  le  silence,  Ja  prière  ,  h  méditation 
pour  la  correction  des  pécheurs  :  le  relâchement  des  mœurs  exigeai 
quelque  adouduemenc  à  €es  peines  :  les  pëcheun  obtioniit  la  rémis- 
lion  del«ars  hum  au  moyen  d'une' auindiie,  d'une  vûice  à  l'ëgUse. 
OV1  de  quelques  prièrei.Les  évéques  des  lo,  1 1  et  ir'sîicles  attachaient 
des  indulgences  à  cette  œuvre  piej  plusieurs  indulgences  jointes  ensemble 
rachetoient  la  pénitence  entière.  Urbain  II  hit  le  pren^ier  qui  accorda 
une  rémission  entière  de  tous  les  péchés  à  ceux  qui  prendroient  les 
annes  pour  la  recouvrement  de  la  Terie-Saini». 
Mûgté  la  dëdsioD  du  concile  de  Larran  en  laïf ,  qui  appelle 

ces  sortes  d'indulgences  indUcrhts ,  superfluts ,  rendant  miprisabUs  Us  cUfi 
dt  i*égliu  ,  tt  énervant  la  pinutnct  ,  l'idée  d'Urbain  II  pouvoir  être  d'un 
grand  produit  pour  l'église  :  elle  fut  adoptée ,  et  perfectionnée 
par  ses  successeurs.  Le  long  sclniuie  qui  s'éleva  sous  Urbain  VI  , 
engagea  lei  doubles  pontifes  à  délivrer  dès  indulgences  les  uns  contre 
les  autces.  Enfin  les  indulgences  furent  converties  en  amendes  pécu* 
niaires ,  et  bientôt  on  en  vint  jusqu'à  les  vendre.  Alexandre  VI ,  selon 
le  cardinal  Bembo,  en  veiidit  pour  plus  de  seize  cents  marcs  d'or. 

Mais  Léon  X  fut  celui  qui  donna  le  plui  d'extension  à  ce  commerce. 
Pour  subvenir  à  ses  énormes  dépenses,  il  prétexta  une  guerre  contre 
les  Turcs,  et  fit  vendre  dans  tous  les  états  de  la  chrétienté  des  indul- 
gences plénières ,  contenant  la  délivrance  des  ames  du  purgatoire , 
pour  soi-même  ou  pour  ses  parens ,  avec  la  permispon  de  manger 
des  œufs  et  du  fromaire  le  carême ,  et  de  se  choisir  un  confeweur. 
Pour  avoir  proniptement  des  fonds ,  on  afiermoit  les  indulgences 
comme  les  aroits  de  la  douane. 

On  donna  cette  ferme  en  Allemagne  aux  Dominicains  :  les  Augnstins , 
qui  en  avoient  été  long  -  temps  possesseuins,  en  devintent  tiès^jaloox. 
Les  moines  s'échauffèrent ,  se  querellèrent ,  se  battirenc  t  les  peuples 
ouvrirent  les  yeux  sur  ce  trafic  scandaleux  :  on  vit  naître  le  luthé- 
ranisme, qui  produisit  trois  cents  ans  de  fureurs ,  de  guerres  et  d'iuFur- 
tunes  chez  trente  nations  ( 

La  vente  des  indulgences  mit  l'Earope  en  feo ,  mais  elle  enrichit 


(  9  )  RoMC  Yéinabk  etigioe  du  biens  ecck«ia«îiiwt ,  pi|e  {14. 
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immensemenc  les  Dominicains.  La  part  qu'ils  prirent  ensuite  aur 

guerres  de  religion  augmenta  leur  influence.  Leur  histoire  dans  les 
temps  m.illienreuK  de  la  ligue  n'est  que  trop  connue;  l'action  de 
Jacques  Clément  les  fît  tellement  détester»  qu'on  proposa  de  chasser 
tout  l'ordre  du  royaume ,  ou  que  le  bourreau  fôt  à  l'avenir  liabiU^ 
.en  Jacobin ,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  leur  parricide  (lo). 

Matgré  ce  proyec  de  proscription ,  les  Dominicains  surent  se  main* 
tenir  y  et  ils  eurent  dans  Paris  un  nouveau  couvent  de  leur  ordre  , 
en  léll ,  sous  Louis Xiji ,  dont  Sébastien  Michaelis  fin  le  fondateur. 

Ce  religieux  étoii  né  en  1543,  à  Saint  -  Zacharie ,  petite  ville  du 
dîoc^  de  MarMÎlle  t  il  avoit  pris  l'habit  dans  cette  ville,  et  fàtc  de 
grands  progrès  dans  la  théologie.  Il  menoit  une  vie  exemplaire  et 
toujours  employée  à  des  exercices  de  piété.  Il  comtneuija  en  1^96  sa 
réforme  à  Toulouse  :  clic  fur  approuvée  par  le  pape  Paul  V  en  1608. 
Cette  lélorme  re«j-ut  le  nom  de  Congrégation  occitaine  (ir).  Ce  religieux 
avoit  l'esprit  extrêmement  foible ,  ainsi  que  le  prouvent  ses  écrits 
sur  les  exoTcismes ,  les  sorciers  et  les  magiciens  [il], 

Sébastien  Michaelis  »  après  avoir  fait  recevoir  sa  réferme  dans 
quelques  çouvensde  la  Provence  et  du  Languedoc  ,  vint  avec  cinq 
religieux  de  cette  réforme  au  chapitre  général  qui  se  tint  à  Paris  en 
j^rr. 

Les  religieux  du  grand  couvent  mirent  tant  d'obstacles  à  ses  etforts, 
que  le  chapitre  général  ne  pue  pas  l'adopter.  Il  demanda  au  roi 
Louis  XUI  et  à  la  régente  la  permission ,  et  il  l'obtint  par  des  lettres 
patentes,  enregistrées  le  mars  1^13,- avec  le  consentement  de 
Henri  di  Go\\d\  ^  évt'qiie  de  Parii,  qui  donna  i  ces  moines  joooo 
livres  pour  bàtir  le  couvent  et  l'église. 

Du  Tillet  de  la  iJujsière ,  et  quelques  autres  personnes  riches  , 
joignirent  leurs  libéralités  4  ces  secours.  Les  religieux  achetèrent  un 
endos  de  dix  arpens ,  où  ils  élevèrent  les  snpetbes'bitimens  qui  existent 
encore  aujourd'hui. 

(to)  Brizaid.  Du  massacre  de  la  Saint-Barthdcmi  ,  pogetU. 

(il)  Hiliot.  Hiitoirc  des  ordres  inonasiH|iiet ,  TomelII ,  pagBtty. 

(il)  On  a  de  lui  ['Histoire  ^/n.'jift  Je  ce  qui  s  tu  passé  sous  ftxordimc  dt  iro.'j 
/Ua  ftstfdies  nu  pays  de  Fhndrts ,  avec  im  Traité  dt  la  vottuiçn  da  iorcien  c  du 
m^Mf.  A  faiii,  u»|  .1  wL  in-it. 

Ca 
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<  Cé  couvent  s'est  depuis  considérablement  «irichi  par  l'augmen- 
tation prodigieuse  des  loyers.  On  trompe  dans  un  petit  écrit  adressé 
par  les  Dominicains  à  l'assemblée  nationale,  que  les  trois  maisons  dà 
fâtii  possedoienc  cent  quatre-vingt-dix  miUe  livres  de  rente,  sans 
compter  leur  terrain ,  dont  le  prix  peuc  s'âever  à  plusienn  mSUons  % 
et  qulb  avoient  nue  immense  habitation  à  Saint^Domingne  (ii). 

C  O  S  T  U  M  £  D  £  S  J  A  C  Û  B  I  N  & 

Je  crois  devoir,  selûn  mon  usage,  faire  précéder  cet  article  de  la 
description  que  M.  de  Bom  a  £ute  de$  Domimcaiiu  dans  sa  Mona^- 
chologie  (14). 

»Le  Dominicain ,  dit-i),  est  imbeibe:  il  a  la  tête  rase  ,  la  corolle 
garnie  de  poils ,  larges ,  non  interrompues ,  les  pieds  chaussés ,  le 
derrière  culotté.  Tl  porte  une  tunique  de  laine  blanche  ,  retenue  par 
une  ceinture  de  cuir ,  large  de  trois  doigts  :  le  capuchon  est  versatile , 
relevé  en  bosse  Vèrrla  téte ,  slnué  sur  1«$  bords ,  tronqué  :  son  appendice 
forme  antérienremcnt  un  firoc  arrondi ,  et  postérieurement  un  autre 
pointu  :  une  ceinture  longitudinale  partage  ces  deux  frocs  dans  leur 
milieu  :  les  mmclies  sont  de  la  longueur  des  bras  ,  amples ,  repliées  :  le 
collier  est  blanc  ,  a  peine  visible  ,  à  poil,  nu  ,  caché  ordinairement  sous 
un  gros  menton  et  la  graisse  du  cou  ,  qui  retombe  en  tout  sens  sur 
les  épaules  s  quand  ce  moine  son  de  son  habitation ,  il  se  couvre  d'un 
long  manteau  de  laine ,  noir ,  cachant  la  robe  blanche ,  augmenté  d'un 
capuchon  et  de  deUX  Crocs,  dont  l'un  pectoral  et  l'antre  dorsal  :  Us 
tégumens  internes  sont  ordinairement  blancs  :  les  manches  de  ia  vetCe 
sont  étroites  et  dépassent  les  grandes  manches.  » 

wLes  frères  lais  n'ont  point  de  manteau:  ils  ne  se  dépouillent 
jamaisducapnchonetduscapnlaimnoir.it  ... 

wLe  Dominicain  a  la  nttne  hypocrite,  la  démarche  lascive,  la 
physionomie  perfide:  il  hurle  vers  le  milieu  de  la  nuit-)  n  voix  est 
déMgréable  et  ràuque.  » 


(ij)  Mémoire ,  où  l'on  démonnc  91e. fe*  DontiiiiciiM  «utt  diano'mef  régulkif  «t  HOU 
itligiein  acndians,  page  jo.  '      .  ' 
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»  Tl  a  un  bon  nez  et  flaire  de  loin  îe  vin  et  l'hércsie  :  il  est  poîyphage 
et  toniours  aflfatnë.  La  feim  est  une  des  épreuves  des  novices  :  les 
vétérans ,  mettant  de  côté  toutes  les  occupations  et  tous  les  soucis , 
S9  livreoc  à  leur  goumuixUse  t  ik  *se  oourrisiest  de  vivides  succu- 
lentes ,  se  coocheot  sur  des  Uts  moUea  ,  leposeni  tnuiqaitlenaeiit  » 
donnent  beaucoup ,  et  soivent  le  de  vie  dfc  certains  aniniaiix 
immondes,  afin  que  tout  ce  qu'ils  prennent  se  convertisse  en  graisse: 
le  plus  grand  notnbre  ont  de  gros  v entres  :  les  vieux,  qui  sont  les 
plus  ventrus ,  sont  les  plus  estimés.  » 

«Cette espèce  estj'enaemie  du  genre  humain  et  de  la  saine  raison  : 
elle  renferme OMins  d'individus  que  quelques  antres  i  le  créateur,  par 
une  sage  prévoyance,  ne  Ta  pas  voulu  rendre  aussi  commune.  Le 
Dominicain  suit  des  yeux  et  de  très  -  loin  sa  proie ,  et  fond  sur  eUe 
au  moindre  signe  de  ses  semblables  :  il  tâche  de  s'en  saisir  en  employant 
tour  à  tour  h  (o^ce  et  la  ruse  i  il  la  pousse  enfin  sur  un  bâcher 
çnflammé  :  c'est  alors  qu'une  troupe  de  moines  qui  ne  respirent  que 
le  sang  et  k  more,  insulteot  «nx  cotinneas  de  U  auiérable  vicciine, 
•c  s'apphndlmutt  entre  eux  par  des  horleineas  aflram  et  ëponvtmables : 
ils  ic  panagent  ensuite  les  dépouilles.  Le  grand  inquisîmir,  qui  dt 
k  plus  terrible  de  tous  ,  donne  ,  comme  le  b:i?i!tc,  U  mort  par  <;« 
seuls  regards.  Ces  moines  sont  très- dangsreuv  en  Espagne,  en 
Portugal  et  daiu  l'Amérique  méridionale  :  ceux  ds  nos  pays  ne  sont 
pas  totti-à-Êût  privés  de  qualités  vemmeuses  ;  nais  ccMnine  ils  scme 
dans  un  dimat  twnpéfé  ,  ilt  sont  mi  pea  pl«s  trainbles;  ils  deviennent 
terribles  dès  qu'on  les  traospo rte i dans  nn.paya  duud.» 

«  Ils  changent  asscTL  5nnvent  de  couleur  ,  et  sont  près:  la  nature  les 
a  créés  ainsi,  afin  qu'ils  eussent  un  air  suspect,  et  qu'ils  inspirassent 
de  la  méûance  à  tous  ceux  qui  les  verroieut.  Le  crcaieur  a  bien 
voulu  accorder  aux  hommes  des  princes  qui  ont  eatieiîniné  en  partie 
cette  espèce ,  ou  qui  Tom  un  pen  apprivoisée  par  des  endiantemens 
particuliers.  »  .  . 

»  La  femelle  ne  diffère  du  mile  que  par  un  voile  noir  ,  et  des  moeurs 
moins  féroces.  »> 

.»Le  Dominicain  suit  les  lois  d'un  Espagnol  nommé  Dominiqge , 
qui ,  aveç  la  sanction  du  saine  pivc,  a  le  premier  condamné  an  feii 
des  booimes  :  et ,  ponr  qu'il  ne  manquât  jamais  de  cette  race  ener- 
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mhMtrice»  a  établi  daps  te  treîziime  itède  cette  espèce  de  moine 
qui  veut  étwàn  sa  doctrine  par  te  lêr  ec  par  te  feu.  » 
*>  Un  chwn  de  chasse  enragé  >  portant  dans  sa  gueule  une  torche 

allumée ,  et  qui  semble  annoncer  de^  supplices  de  toute  espèce ,  est 
le  signe  que  cette  espèce  cruelle  a  choisi  pour  se  distmguer  de  toutes 
les  autres (ifJ.M 

Les  Dominicaioi  pottoteot  d'aboni  l'habit  des  dianoioes  réguliers, 
tel  que  leur  fondateur  Dominique  Tavoic  reçu  de  Tévéque  dXDtoia. 
C'^iott  une  tunique  noire,  et  tmrodiet      par  dessus.  P tanche  I^-fy,  iv 

Dominique  et  ses  rd^ieux  conservèrent  cet  habit  jusqu'en  lii^. 

Ils  le  quittèrent  pour  prendre  celui  que  l'on  prétend  que  la  sainte 
Vierge  montra  au  bienheureux  Renaud  d'Orléans ,  qui  consistoit  en 
ime  robe  blandie ,  un  scapulaire  de  même  ooideur,  auquel  àde 
«ttadié  un  diaperon  fidt  absolument  comme  cent  quépoiveat:  encore 

les  chartreux,  les  religieux  de  Saint-Dominique  de  Portugal , et  ceux 

de  la  congrétTanon  du  Saint  Sacrement  de  France:  ils  prirent  aussi  la 
diape  et  le  chaperon  noir^  aboutissant  en  pointe  comme  celui  des 
chartreux. 

La  X  de  la  Plmét  I  présente  nn  Dominicaio  en  habit  ordi- 
naire dans  la  maison ,  avec  sa  robe  bbncbe,  ion  scapulaire  de  mime- 
coukorf  il  n'a  sor  la  téte  qu'une  simple  corolle  (17)  :  ils  ne  mettent 

te  capuchon  noir  que  quand  ils  vont  en  ville  on  au  chœur. 

On  voie ,  fifftre  j  ,  un  Dominicain  avec  la  chape  noire  en  habit  de 
cérémonie  (18),  ^ 

La  figure  4  oflî»  un-  frire  conyers  :  11  est  distingué  des  religieux 


(ij)  Monaekohgia ,  page  6. 

Habic  en  forme  de  surplis  i  mancbr»  ^uoiiu  comme  ccUcs  d'une  aiilNi 
(17)  Atricle  III ,  pa^e  I. 

(il)       n  aperçu  danc  le  fend  tm  tenir  ' 

Certain  frocard ,  moitié  blaoc,  iDMàéooiEj  .  . 

Portant  ctinièic  en  écœlle  arrondie. 
An  fier  «pect  de  cet  aoimal  pic . 

Le  Cordclicr ,  riant  d'an  ris  malin , 
Se  die  toot  b»  1  Cet  bonme  est  JacDbin. 

Volt.  Pue.  Ch.  V. 

S  a 


ïl        Le    couvent    des  Jacobins 

prêtres ,  en  ce  qua  son  scapulftire  et  son  chaperoa  «ont  noin  ,  au  lieu 

d  Ctre  blancs. 

*  Les  religieux  d'Espagne  et  de  Portugal  avoient  toujours  porté  des 
diapet  giises  jasque  soiu  k  génénlat  do  pète  Martial  Auribdle  ^ 
qui  ayant  été  élu  en  I4)'5,  les  obligea  de  prendre  des  chapes  noires. 

Favîn  prétend  que  cet  ordre  portoit  anciennement  pour  armes , 
gironé  d'argent  et  de  sable  à  une  croix  fleurdelisée  ,  partie  de  l'un 
ça  l'autre ,  à  la  bordure  composée  de  huit  pièces  aussi  d'argent  et 
deMble  k  huit  étoiles  de  l'un  en  l'autre ,  et  huit  bcsans  de  même. 

Set  armes  ont-  été  depuis  cfaapëes  d'agent  et  de  saUe  i  un  lis  6gé, 
et  une  palme  d'or  pass^  en  sautoir ,  brochant  sur  le  tout  et  une 
étoile  d'or  en  chef:  l'argent  chargé  d'un  livre,  sur  lequel  est  un 
chien ,  posant  sa  patte  sur  une  sphère ,  et  tenant  à  sa  gueule  un  flambeau 
allumé,  l'écu  timbré  d'une  couronne  ducale,  ayant  pour  amier  une 
tiare,  une  mitre,  un  chapeau  de  cardinal,  une  croise  et  une  croix 
patfîacdialeri-  ■ .   •  . 

L'auteur  de  la  Monachologie  a  donné  (19)  Texplicadon  de  cet 
emblème  :  il  annonce ,  dit-il,  des  supplices  de  toute  espèce.  Il  aarok 
pu  ajouter  que  io  ijlobe  sur  lequel  le  chien  étend  sa  patte,  indique 
qu'aucua  lieu  du  monde  ne  sera  exempt  de  la  tuteur  dominicaine. 

Nous  avons  déjà  vu  la  véritable  origine  de  cette  armuirie  ;  elle  est 
due  à.  la  vision  qu'eut  la  mère  de  Dominique  la  veille  du  jour  de 
sa  naissance  (io). 

.Entrée   du  Couvent. 

Ce  couvent  est  situe  rue  Saint-Honoré ,  un  peu  au-dessus  de  5aint- 
Roch  :  l'entrée  est  peu  inipurtante ,  elle  est  formée  de  trou  arcades , 
dont  celle  dn  milieu  esc  ponr  ks  voitures  r'au-dessiis  des  krcadCes 
destinées-  «nx  gens  de  pied  sont  deux  nidies  :  dans  ceik  à  droite 
on  a  placé  saint  Dominique,  dans  odle  à  gauche  sainte  Catherine  de 
Siénne. 

Quand  on  a  passé  cette  porte  on  entre  dans  une  vaste  cour  :  les 
deux  côtés  sont  occupés  par  de  grands  bâiimens ,  dont  la  location 


il»)  SMffA,  fagt  tu 
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rendoit  un  xevenu  assez  considérabk.  A  dioiM  est  une  gnwde  porte 
qai  donne  sur  b  rue  de  h  Sourdièxe. 

Les  bâcimens  da  coUTencet  l'égjUse  n*onr  riçn  de  très»  remarquable 
pM  etuMnémesi  ib  sont  vastes,  mais  point  ornés  d'architectilceé 

L'  É  G  L  I  S  E. 

L'ëgli'se  est  très- simple,  on  y  entre  par  une  petite  porte  fort 
étroite.  Elle  est  dédiée  k  TAnnonctation* 

L  A    N  E  F. 

La  nef  est  une  vaste  salle  voAtée  ,  accompagnée  stir  les  côt^de 

quelques  chapelles  ,  et  d'un  grand  bufFtt  d'orgue.  Je  vais  la  paccourir 

de  droite  à  gauche  ,  on  décrivant  chaque  objet. 

Auprès  de  U  porte ,  au-desiuus  de  l'orgue,  on  lu  cette  épitaphe. 

J>.  M. 

là  r^ou  h  terps  dt  M.  Pkm  k  Fdvn^  eoasdSir  du  roy,  contrôleur 
dit  rmus  d$  rhâia  de  mUi,  dkàii  k  9  Jttim  x«8j  ,  AfatHa  fondé  tn  €tm , 
^Sse  i  pujfémi ,  datx  services ,  pour  U  repos  dâ  sort  sme  ,  sm  dmU  dê 
sipultur^  pour  lui  ,  pour  damoistlk  CUmdc  GtS$^  stn  ^pouit  ^  tt  fOur  lei 
tiens.  Pri«[  Dim  pour  son  amt*  " 

A  côté ,  ao  même  endroit ,  on  lit  encore  ; 

L'an  lùltf  le  6  Juillet  ,  Mtssire  François  Jouât ,  en  son  vivant  conitilUr 
U  Mimàaùr  du  roi.  Ptuv  tamour  ût^^iBtr  qu'il  portait  aux  JueohùtS  ,  Uar 
£  donné  f  oo  Hiw  tounuùs  de  rtntt  i  ptrpétmté  sur  à  soi  ;  laqtuBe  nntt 
nt  pottrra  être  rtbvit  ^et  m  cas  dt  rachat ,  eOe  sera  emploUe  en  tT autres  fonds 

au  profit  iudit  couvent  ,  lequel  en  reconnoissanct  d'un  hknfiit  ^  si  signalé, 
U  fait  poser  U  prisent  épitaphe  potir  servir  de  pirpauclU  Tnhnoln  aux  suc- 
usseurs  f  qui  se  sont  partilUmmt  obligés  de  continuer  loin  sacrifies  et 
prUns  pour  le  repos  de  tanu  dit£t  fatr  donateur.  Requùscat  in  pacc ,  amen. 

Ce  conseiller  du  roi  étoic  probablement  parent  de  f  rançoù  Joulec 
de  Cbànllon  ,  prêtre ,  fondateur  des  incurables. 


14      Le  eouvEMT  des  Jacobivs 

La  pf^inîfere  chapelle  à  droite  est  le  lieu  de  sépokure  de  k 
maicon  de  Btencour  Poutrincour.  On  y  lit  sar  une  pierre  noire: 

•  Dms  MU  dktftOe  tu  Ut  s^^tàun  de  U  miisen  dt  BtUumir  Pmttrmecurj 
U  âàns  h  tK»9tat  qui  est  sous  fauul,  gû  Mtssiu  Charles  de  Bitncour  , 
chevalier  y  seigneur  de  Poutrinccur  ,  -^/and  haiUy  d'Ardres  *t  du  tomti  d$ 
Guisnes  ,  dkéJâ      l8  janvier  I704  ,  </£,•<;'  i/f  j8  ans. 

Et  danit  Marie  Seraphiqiu  Louise  Cluvalicr  s»a  cpousc  ,  décidée  tt  X  août 
iy2.x  ,  âgée  de  63  ans  et  neuf  mois,  laquelle  a /oadiea  cette  église  six  mttsts  ^ 
de  rtftikin. 

En  1407  Nicole  de  fitencour  fut  commis  avec  Bertrand  Qttintrir  , 
par  le  pailanent ,  poor  revoir  l'état  du  priv6t  des  marchands ,  afin 
de  pourvoir  à  ta  requête  à  la  réparation  des  diaussées  de  la  ville 

de  Paris  (ii). 

Thierry  de  Biencour,  doyen  de  Toul  et  maître  des  req-jêtes , 
ayant  renoncé  à  ses  dignités  se  retira,  auprès  des  chartreux,  OÙ  û  fit 
bâtir  un  hôtel  avant  l'année  ijoo  (ii). 

Je  n'ai  rien  trouvé  de  plos  sur  cette  maison. 

On  voit  par  les  titres  de  Charlet  de  Biencour,  donc  je  viens  de 
citer  répiuphe,  que  cette  maison  ioulMOit  i  cette  ^oquede  la  laveur 
qui  fàisoit  parvenir  aux  dignités. 

La  seule  chose  remarquable  de  cette  chapelle  esc  un  vitrail  repré' 
sentant  l'histoire  de  saint  Antoine. 

Vitrail  de  la  chapelle  de  Biencour. 

Ce  vitrail ,  ainsi  que  l'indiquent  les  chiflîres  qui  sont  au-dessus,  est 
de  l'année  1610  :  il  a  été  placé  à  l'époque  même  de  la  fondation 
de  la  maison.  U  est  s^iacé  en  neuf  petits  compartuneus ,  qui  uilreut 
chacun  on  ttatt  de  la  vie  de  saint  Antoine. 

Ce  solitaire  est  regardé  comme  l'instituteur  de  la  vie  monastique^ 
Il  naquit  au  village  de  Côme  en  Égypte',  l'an  aji.  Il  peidit  ses 


iii)  îéSbita.Wt»iBâtitVuà$t  TonelV,  pige  SAf  ,  preuves. 
Uan , Tone  I,  tegt  171. 
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pareiu  à  dix-huic  ant.  Un  jour  en  «ntrant  dans,  l'élise  il  entendit  cet 
paroles  i  Si  mus  vMtùi  itr*  fmfaU,  aMi^,  Vindt^  tau  et  qiu  wu»  «tv^» 

dmne^-le  aux  pauvres ,  puis  vcnei  et  me  sutvei ,  et  vous  aure^  un  trhor  dans  — 
It  cieL  II  n'en  faillir  pas  davantage  pour  déterminer  le  jeune  Antoine 
à  tout  abandonner  pour  embrasser  la  vie  érémitique  (25}. 

Les  chrétiens  étoîent  alors  partagés  en  chrétiens  ordinaires  et 
chrétiens  ascétiques.  Les  hommes  de  bi ,  les  guerriers ,  les  artisans ,  etc. 
savoient  accorder  les  fonctions  de  leur  é:xt  avec  les  pratiques  de  la- 
religion:  mais  les  chrériens  ascétiques  ,  abuses  par  de  fausses  interpr^  ■ 
tarions  de  l'évangile,  égarés  par  un  tarouche  enrhousiasme  qui  leur  ' 
faisoit  envisager  l'honame  comme  un  criminel  et  Dieu  comme  un 
tyran ,  renoncèrent  absolument  aux  afl&ires  et  aux  plaisirs  de  leur 
ige:  ils  abjuroient  l'usée  da  vin»  des  viandes,  cenonçoient aux 
douceurs  du  mariage  *  et  par  la  chasteté  ec  une  suite  de  tourmens  et 
de  mortifications  ,  ils  espéroient  jouir  d'un  bonheur  d'autant  plus 
grand  dans  le  ciei,  que  leur  vie  auroit  été  plus  malheureuse  sur  la 
terre  (24). 

Sous  le  règne  de  Constantin ,  les  ascétiques  fuirent  un  monde 
corrompu  pour  former  des  associations  religieuses,  ou  pour  vivre 
dans  une  perpétuelle  solitude.  A  l'exemple  des  prelniers  chrétiens  de 
Jérusalem  (tf),  ils  abandonnèrent  tout  ce  qu'ib  possédoient  pour 
fermer  des  asieciations  de  personnes  de  même  sexe  ou  qui  avoient 


Cene  maaSbc  ée  prendre  kt  mon     te.  fluiirfiinir  i»at  r^ite  m  nMowitt  oii 
on  y  cntroic ,  était  OD  KSie  ée  npcittiiioA  da  ttguiso»  t  et  tcisaiiblaît  Cm  mu.  son» 

virgi'icns  ,  txt. 

(14)  On  poatroit  lire  sut  l'origine  de  la  vie  moiMMiquc  ,  la  DiKiplinc^dc  i  cglise  par 
Thomurin  *  et  le  pmnier  veloine  de  flfistoirc  des  onlres  moMUti^aet  fu  le  fkt  H^lkw. 
Mais  CCS  ouvragcî  sont  tons  souillés  par  des  idées  çnpcrstirjctiscî.  Si  l'on  veut  avoir  des 
idées  t)ettc$  «  philosophiques  (or  ce  sujec ,  il  fauc  lire  Binghams  Christian  Antiqaitics ,  a 
CflilN»  HimcyoTilic  6d«f  iwnui  cmpin .  Cluv- XXXVII. 

(it";  Cauisn.  Confrr.  XVIII.  V  rapporte  l'oiijrinC(lcî  moines  à  rinîrsmrionc!e» Cénobite?, 
au  temps  des  apôtres .  comme  une  imitation  de  ta  vie  commune  des  premiers  (idcUes  de 
KnunlenL  le  mot  cAiobice  «K  en  «^ec  formé  des  d«u  moti  grecs  eonmiu» , 

et  Côf,  vie  ;  vie  commufic.  Saint  r.icômc  est  ccprn  iant  regardé  comme  iymt  !e  premier 
formé  des  comniuoamés  réglées  et  par  conséquent  comme  l'insotutcur  de  U  vie  cénobi- 
tiqoe.  Ce  nint  vivait  m  conmencenenc  da  ^mc^an  liick. 


Le  couvcmt  pes  Jacobins 
les  mêmes  goûts ,  et  prirent  les  noms  d'trmitts  (té) ,  de  momts  (17) 

ec  d'anachorètes  (x8). 

Ces  solitaires  s'attirèrent  bientôt  l'attention  et  la  vénération  des 
peuples ,  4^ui  applaudirent  i  des  hommes  qui ,  tans-  èm  éclairés  du 
flambeau  des  sciences,  surpassoienc  les  stoïciens  dans  le  mépris  des 
richesses  ,  des  tortures  et  de  la  mort  -,  les  pythagoriciens ,  par  leur 
silence  et  par  leur  soumission  aux  lois  rigoureuses  de  Li  discipline 
sévère  qu'ils  avoient  promis  de  suivre  ;  et  les  cyniques  eux-mêmes , 
en  refusant  de  se  contbrmer  aux  usages  que  ia  civilisauoa  et  U 
politesse  ont  iacrodoits  dans  la  société  (19). 

Ils  aspiroienc  encore  à  limitation  de  modties  plus  grands  et  (dus 
parfaits  :  marchant  sur  les  traces  des  prophères  qui  s'étoient  aussi 
retires  dans  les  déserts  ,  ils  renouvelèrent  la  vie  contempLitive  , 
établie  par  les  essc'niens  (30)  dans  la  Palestine  et  dans  l'Egypte. 

Pline  ne  put  voir  sans  étonnement  ce  j^cuple  singulier,  relégué 
parmi  les  pdmiets  sur  les  bords  de  la  mer  Morte  «  qui  vîvoît  sans 
aiq^ent ,  se  mulriplioit  sans  compagne ,  et  trouvoit  dans  le  dégoût  da 
monde  un  moyen  toujours  suffisant  pooT  se  procurer  des  associés 
Tdontaires 


{16)  ififi*i ,  oisif,  eninqmlle.  Ce  oon  tm  doonl  imn  les  pcenien  lUclei  i  ceux  qtù 
M  rctiroienc  d^ns  les  déscm  pour  év'm  l«  paséanoo  et  i'âdoaner  an  jefinei  M  mnâl 
des  mains  et  à  la  roédiutkm  des  saintes  teinna. 

(17)  De  ^ttt ,  seul. 

(iB)  iixx'f'"»  ^  m'âoiane.  Ce  mot  signifie  ébjliilé  du  commerce  des  hommes. 

On  appcloic  anachorètes  ceux  qui  rcriroicnt  dans  une  «oHta^c  p'ui  cn;:c-ie,  aptistnit 
appiis  à  fjûocre  leurs  passions.  Saint  Pjtil  I  crn\itc  a  ccc  le  prcoiicr  anachorète. 

<19)  LttnoCK  k  Vayei  ,  dans  son  Traite  de  la  vertu  des  payem ,  Tooie  IX,  page 
itS— t«x  ,  compare  ks  carmes  aux  pythagoriciens  ,  et  les  capucîns  atii  cyniq-icç. 

(}•)  Nom  d-une  secte  chcx  ks  Juiâ.  Les  uns  se  matioicnt ,  les  autres  vivoient  dans 
k  fiflibac  t  unis  ton  meeoieot  me  vie  ItféproebtUe,  ec  on  ne  poarfiit  ks  bltiner.  ai 
ê  dans  leur  croyariL-c ,  ni  Jans  leurs  niorarç.  Ih  éroient  che?  îes  Juifs ,  ce  que  !cç  moines 

les  plus  aust^es  et  les  plus  retirés  sont  parmi  les  chréùeos.  f^oyt^  Joseph ,  Hut.  dts 
hifi ,  *t  EuMe ,  Sv.  yill»  dt  U  Prfyanthm  évMgéSiÊit, 

(}  1)  Voici  ce  qjt  Pline  dit  dc5  cffcuieos  :  Ai  Occ:d:nte\l:(tora  estetti  fugiunt ,  utgue- 
quà  noctrtt  :  gens  solu ,  et  in  toto  orie  prMer  uuerat  mira ,  sine  ullâ  fitmiuâ  ,  «oui* 
VMtn  niécâtat  »hu  pteami,  «mm  fiUmnm,  hi  £tm  ex  «gw  «ounMMrHM  uuta 
rtMsueitMT,  iarj^  frtqaduaatiius ,  §m  tW  fetsot  tut  mon*  ttnmjwvm  fiuctus  agitu. 

L'Égypt» 
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L'Égypte ,  cette  tnre  natale  de  la  superstition ,  donna  encore  le» 
pttaùen  exemples  de  la  vie  monastique.  Le  jeune  Antoine ,  qui  teiraic 
à  l'exécution  de  son  projet ,  s'y  retira  ,  et  l'exécuta  avec  un  enthou- 
siasme vërirablemenr  singulier  et  intrépide  (  Ji). 

Après  un  apprentissage  long  et  pénible,  au  milieu  dm  tombeaux, 
des  édifices  rumës ,  il  avance  courageusement  dans  le  désert  :  à  trois 
joarnto  de  distance  du  Nil ,  il  découvrit  un  lien  écané  qui  réunt»- 
sok  l'avantage  de  l'tfmbcage  et  drl'eau.  Cétoir  sur  le  mont  Colioa  : 

il  sV  fi»  (33).  • 

Quelques  historiens  représentent  Antoine  comme  un  homme  qui 

n'avoit  reçu  aucune  instruction.  Cependant  Tillemont  a  prouvé  qu'il 
tavoic  lire  et  écrire  en  copte,  sa  langue  naturelle ,  et  qu'il  savoit 
«ussi  un  peu  de  gnc  (34).  Synésins  astuce  qu'il  avoit  -de  l'esprit 
oatuid-  (55). 

La  lésohuion  d'Antoine  annonce  en  efllèt  une  arne  brûlaiu»,  ttn 

esprit  cwhé  pnr  la  contemplation.  A  peine  fut-il  dans  son  désert, 
qu  il  eut  à  combattre  contre  l'ardeur  de  son  rempérinient  ,  le  désir 
du  monde  ,  le  dégoût  de  la  solitude  :  mais  1  omoui  de  Dieu  ,  dont 
il  cioyoic  toucher  la  miséricorde  ou  plutôt  apaiser  la  cruauté,  par 
ces  mortifications ,  et  la -honte  de  quii|ter  )a  Ntniie  quîil  j'éioît  libre- 
ment choide  ,  1»  rednrent.  Son  tmaginacion  lui  fit  bientôt  voir  le 
démon  sans  cesse  occupé  à  la  poursuivre  .-  s'il  écrasoit  un  reptile, 
c'étoit  lui  dont  il  venoit  de  briser  la  tête  :  si  quelquefois  la  natura 
l'avercissoit  en  songe  du  véritable  but  pour  lequel  elle  l' avoit  créé  , 
c'étoit  le  démon  qui  lui  apparcùssoit  sitas  la  •  figure  ■  d'iine  belle 
.femme:  sa  raison  ^asée  par  le  iettoe  ec>la  prière  lui  fiûsoit. quel- 
quefois voir  des  spectres  voUtns  :  il  prioit,  il-se-reoudUott,  l'erreur 


Jià  per  tteulorum  millia  (  incrediôiie  dicm  )  gens  utma  ttt ,  in  qud  nemo  tuucitur.  Tout 
fitmit  UUm  aHmm  vlu  ftuutatU  ttt.  Pl.  HiK.  Nac.-Toaw  n  ,  lir.  y.  ptge  '{«y. 

{)t)  La  vie  J'Antolac  a  l'té  c'critc  par  Athatuisc.  Op.  Tome  VI,  p.içe  450— jcj.  On  î» 
uouvc  aussi  dans  la  vie  de  Pcrez  avec  les  dors  de  Rosvw-ydc ,  ^ig/i  »6  et  74.  La  picauùc. 
ett  en  grec ,  l'aotre  1  éxi  iraduitt  en  brin  pas  Évagrius ,  aaièt  nrint  JltÂinc.'' 

(1  î  )  Danviltr.  Gv'ogr.  <3c  rfg>-ptc ,  page  74.  "  --  .f  . 

(}4)  Nfémultc;  suc  l'Histoiie  Eccl&iattiquo^  ToatcTUy  page ^tf.   >  ^  '  •> 
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se  dissipoit  ;  et  Antoine  avoic  aperçu  Dieu  mime  qui  chaiioit  inii 

de  lui  les  esprits  mal^UMlU. 

Antoine  finir  par  se  persuader  toutes  ces  absurdités ,  et  en  eut  d'autant 
moins  de  peine  à  les  faire  croire  à  d'antres.  Le  peuple,  toujours  avide 
du  merveilleux ,  accueillit  avec  avidité  le  récit  des  combats  que  le 
diable  ne  cenoit  de  lai  livrer ,  ec  dei  péntUes  victoifes  du  colitaitie» 
ces  tkm  tè^k  trop  ridicales  ec  tiop  bTtAissmbbblei,  le  devinceot 
encore  plus  par  les  détails  noaireaux  qu'ils  recevoient  de  ceux  qui 
les  raconroienr  :  c"e«  enfin  de  cette  manière  qu'est  parvenue  jusqu'à 
nous  la  tabk  monstrueuse  et  grossière  de  U  teocatioo  de  saint 
Antoine. 

CettB  lable  a  foami  aux  attistes  que  leur  goût  porcoit  ans  idées 
bizarres  et  grotesques  un  sujet  de  composition  souvent  traité  f  la 
tentation  de  saint  Antoine  a  été  dessinée ,  peinte ,  gravée  de  toutes 
les  manières  :  il  n'est  personne  qui  n'ait  vu  l'estampe  originale 
et  singulière  de  Callot  :  depuis  cette  époque  la  têotatiou  <ie  saint 
Antoine  f  été  jouée  dans  les  foires  par  des  marionnettes.  M.  Sedaine 
en  a  fiiic  un  charmant  canciqiie,  et  étendant  rièii  n\  pu  déccniro 
fur  oBt  objet  ,la-:Crafance  supetstitieiise  de  osnains  esprits. 

Cette  tentation  est  le  sujet  point  sur  le  vitrail  Planche  II  que 
suis  ocaipé  à  décrire  ;  chaque  cadre  en  oflFre  une  scène  dont  le  résultat 
est  toujours  Antoine  aux  prises  avec  le  diable  ;  je  vais  les  expliquer 
d'^r^  l'histoire  ou  pliitôt  k  roman  d'Évagdus. 

N*.  I.  Aatoine  avoit  prié  un  de  sfes.  paioos  de  loi  apporter  & 
manger  à  des  jonrs  marqués  t  on  voit  dans  ce  ctdte  le  wliiaire 
attendant  l'officieux  parent ,  qu'il  aperçoit  de  loin. 

N*.  1,  Ce  parent  c^iï'Antoine  ,  dans  le  cadre  précédent ,  avoit 
vu  de  loin.  Un  remet  dans  celui- c»  les  provisions  qu'il  lui 
destine  :  on  voit  aux  pieds  du  solitaire  les  paquets  de  jonc  qu'il 
étendoit  le  soir  pour  sa  coucher  dessus  ;  n'ayant  jamais  d'autre  lit  t 
le  diable  te  cadie  derrière  Antoine  i  îl  attend  te  d^iart  de  soo' 
piweht,  pour  recommencer  ses  tour»  et  le  toiicinenter  comme  il  a 
Coumme  de  le  faire. 

N*.  5.  Souvent  ce  parent  ei^rernioit  .Antoine  dans  sa  cellule  avec 
ses  provisions  ,  et  k  lausoic  ju^qu  a  son  retour:  un  jour  qui! l'avoir 
aioii  eoBttmé ,  le  diable ,  qui  se  fourre  par«tout,  parvint  à  y  péoé- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  G( 


I 


Digitizcû  by  Google 


LA  RUE  Saint- Honoré. 
trer  ,  et  i!  bnttit  et  tourmenta  tellement  le  pauvre  Antoine  ,  qu'il 
le  laissa  à  demi  mort.  Le  parent  étant  revenu  au  jour  indiqué  ,  le 
trouva  dans  cet  état.  On  l'aperçoit,  dans  l«  N',  3 ,  qui  va  entrer 
dans  U  cellule  d'Antotnç  avec  «n  .pain  et  un  poisson ,  au  moment 
où  les  diables  sont  |e  plus  acharnés  sur  lui. 

.  N*.  4.  Le  parent ,  touché  du  malheur  d'Antoine  ,  le  prit  entre  ses 
bras,  et  le  porta  sur  ses  épaules  dans  un  petit  village  voisin  ;  c'est 
ce  qui  est  représenté  dans  ce  cadre  :  on  y  voit  1  entrée  de  la  cellule 
d'Antoine ,  avec  une  cable  ^  11»  pce:  le  solitaim  e^^iraiit  esc  chaijgé 
sur  tes  «fpaaies  de  son  parent,  qai  va  passer  un  pont»  lequel  conduit 
au  vill^e  dont  on  aperçoit  le  clocher.  Le  peintre  a  ici  négligé 
toutes  les  convenances  ,  car  au  ten^ps  d'Antoine  il  n'y  avoit  pas 
de  clocher  ;  au  surplus  l'inconsidération  de  l'artiste  n'est  pas  plus 
jridicule  que  celle  de  l'historien.  Certainenient  le  désert  habité  par 
Amoiqe  étoic  trop  éloigné  d'un  village  »  pour  qu'un  homme  pût  l'y 
porter  sur  son  dos  <  voici  cependant  ce  qu'ajoute  Évi^tius.  - 

D&s  que  les  habitans  de  ce  village  eurent  appris  l'accident  du 
solitaire  ,  ils  s'empressèrent  autour  de  lui  :  ses  parens  et  ses  amis 
accoururent ,  mais  tourmentés  par  le  sommed  ils  s'endormirent  autour 
de  lui.  Antoine,  revenu  de  son  long  évanouissement  vie  que  celui 
qui  Tavut  apporté  éioit  éveillé  :  il  le  pria  de  le  remetrre  dans  sa 
première  demeure ,  oû  criblé  de  coups  et  dans  l'état  le  plus  déplo- 
table,  il  défiolt  encore reiprit  tentateur,  et  rappdoit  lui-même  au 
combat. 

N*.  y.  Le  diable  tente  d'avoir  par  adresse  ce  que  la  force  ne 
peut  lui  ^aire  obtenir  :  il  prend  la  tbrme  et  la  figure  d'une  belle 
ionme  ,  et  s'offre  à  loi  pendant  la  nuit.  On  aperçoit  ici  Antoine 
couché  t  ses  sandales  sont  auprès  de  lui  :  un  démon  le  cire  par  les 
pieds ,  un  autre  lui  secoue  les  épaules ,  afin  de  lo)  £iire  voir  la 
beauté  qui  sofire  à  ses  regards.  T  e  solitaire  éprouve  de  terribles 
combats  :  il  lutte  d'abord  avec  peu  de  succès  ;  mais  reunissant  touies 
ses  forces ,  U  détourne  la  tête ,  croise  ses  bras  sur  sa  poitrine  ^ 
appeHe  le  Seigneur  i  son  aide ,  et  avec  le  secoua  du  Tout- Unissant 
U  vient  à  bout  de  vaincre  l'esprit  de  fornication  et  de  luxure. 

N^  é.  Le  démon  humilié  veut  absolument  la  perte  d'Antoine  « 
il  abandonne  la  ruse  qui  l'a  si  mal  servi ,  et  se  présente  à  lui  lous 
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SCS  traits  hideux  j  noirs  et  aflreux ,  avec  sa  queue  et  ses  cornes  :  *»Jt 
suis  ,  dit-il  an  solitsire  ,  l'ennemi  que  tu  as  tant  de  ibis  repoussé 

et  vaincu,  mais  je  ne  cesserai  de  te  poursuivre».  »  Je  ne  te  crains  pas,- 
rijpond  le  solitaire  occupé  alors  à  la  lecture  et  à  la  prière  ;  le  Sei- 
gneur est  mon  aide  »  je  me  réjouirai  sur  mes  ennemis  ».  Il  lève  aussi- 
tôt les  mains-  et  les  yeux  au  cvA ,  se  met  à  chanter ,  ec  k  diable 

disptiolc*  " 
N*<  7:  Un  jour  les  démons ,  transformés  en  reptiles  impurs  et  «ir 

animaux  sanguinaires  et  féroces  ,  s'introduisirent  dans  la  grotte 
d'Antoine.  Après  l'avoir  tourmenté  ,  ils  brisèrent  tout  ce  qui  lut 
appartenoit ,  et  entin  rompirent  jusqu'à  U  voûte.  Antenne  recevoir 
,  cet  omrage  avec  résignation  ;  cependant  il  se  croyoit  k  son  dernier 
^|ottr ,  lorsqu'âevaat  les  yeux  ,  il  connut  la  présence  de  Dieu  t 
Oà  Jûii'mms  t  6  Mn  Jisus ,  s'écria -t- il  ?  Pourquoi  nîus-vous  vemê- 
du  commenumenî  guérir  mes  pL'us  (3^).  Une  voix  lui  cria  :  Tétms  ici  ; 
mais-  jt  youhis  yoir  comme  tu  combattrais  ;  &  pour  ce  qum  bataillant 
V€rtuau€awu  tu  n'as  cédé ,  je  t'aimerai  toujours  ,  et  u  ferai  nommer  par 
tom  U  moiÊtb.  Antoine  se  leva,  fit  sa  prière ,  et  s'aperçut  qu'U  avoir 
pkis  de  vîgaeat'qni»  jamais  s  il  avoit  alors' trenie-cinq- ans. 

N*.  8*  Ce  cadre  est  endommagé  t  on-  voit  seulement  te  solicair» 
priant  dans  sa  grotte  auprès  d'une  table. 

rv".  9.  Cet  autre  cadre  a  cté  brisé   en  construisant  une  tribune. 

Les  couleurs  de  ce  vitrail  sont  belles  et  vives  ;  les  traits  sont  jeté» 
avec  esprit. 

Nom  avMS  v«  Antoine  an  milieu  des  démons  »  voyons-le  parmi 
Jes  hommes. 

Il  ne  sortit  que  deux  fois  de  sa  retraite ,  où  il  montroit  l'exemple 
des  vertus  ,  de  la  mortification  ,  et  de  l'humilité  :  la  première 
pendant  la  perss-cution  de  Maximin  ,  en  Jîi  ,  afin  dt:  donner  des 
secours  aux  chrétiens  qui  versoient  leur  sang  pour  l'évangile  j 
la  seconde  en  535  ,  à  la  prière  de  saint  Athaoase  son  ami,  afin  der 
se  défendre  contre  les  Ariens  »  dont  suivant  eux  il  survoit  la  doctrine. 
Toute  la  ville  d'Alexandrie ,  ou  il  séjourna ,  acëonrut  pour  te  voîn 

(;«)  Les  Vies  et  les  Miiacies  des  funts  fàM  ctmuct»  ua4wa  in  gac  (tr  Aiidi£ 
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!t  fit  un  grand  nombre  de  conversions ,  donna  des  avis  salutaires 
aux  princes ,  et  retoaroa  dans  sa  recraiie ,  qui  n'écoit  plos  une  soli- 
tude i  une  feule  de  disciples  Tavoient  suivi  :  le  patriardie  des  moines 

voyoit  autour  de  lui  un  troupeau  nombreux  ,  formé  par  Ses  exemples 
et  ses  leçons.  11  mourut  en  >^6,  âgé  de  loj  ans. 

On  lui  attribue  sept  lettres  écrites  en  égyptien  et  en  latin  ,  une 
ff^e  et  des  sermons.  àilShna  ouvrages  sont  dans  la  bibliothèque 
des  Pères.  Saint  Afhaoase  »  auquel  il  laissa  en  mourant  une  de  ses 
tuniques,  écrivit  sa  vie  ,  qui  a  cté  traduite  en  l.ui  i  par  Évagrius. 

Après  avoir  donne  la  vie  de  l'instituteur  de  la  vie  monastique , 
il  ne  sera  pas  inutile  ,  pour  le  plan  et  la  suite  de  cet  ouvrage,  de 
tracer  1  histoire  des  premiers  progrès  du  mouachisme. 

La  colonie  prolifique  des  moines  se  multiplia  rapidement  sur  les 
sables  arides  de  la  Lybie ,  sur  les  rochers  de  b  Thébaïde ,  et  dan» 
les  cités  sur  les  bords  du  Nil.  Us  furent  peoplës  de  plus  de  cinquante 
mille  anachorètes  -,  et  le  voyageur  y  retrouve  à  chaque  pas  les 
débris  des  monastères  élevés  par  les  disciples  d'Antoine  (37). 

La  haute  1  hébaïde ,  l'ile  déserte  de  l'abenne  turent  occupées  par 
Pacôme  et  quatorze  cents  de  ses  fitères  r  il  y  fondar  successiTeroent 
neuf  monastères  d'hommes  et  un  de  fèmdies  »  et  l'on  pouvoit  encore 
xépÀer  à  l'égard  de  l'Égypte ,  qu'il  étuit  moins  diifidle  d'y  trouver 
un  moine  qu'un  homm»,  ainsi  qu'on  l'avoit  dit  jadis  en  parlant  de 
la  multitude  de  ses  dieux  (5S). 

Athanase  y  l'ami  d'Antoine ,  introduisit  dans  Rome  la  connoissancc 
et  la  pratique  de  la  vie  monastique.  Lès  disciples  d'Antoine  y 
ouvrirent  une  nouvelle  école  de  philosophie.  L'aspect  barbare  et 
sauvage  de  ces  Egygtiens  excita  d'abord  de  l'horreur  et  du  dégoût  i 
biejitôt  ils  s  attirùrcnc  des  éloges,  et  se  créèrent  des  imitateurs.  Les 
sénateurs ,  les  dames  romaines  tr.instormèrent  leurs  palais  et  leurs 
yil^a  en  maisons  religieuses  :  des  monastères  s'élevèrent  syr  les  debns 
des  anciens  temples  (39). 

()7^  Le  père  Sicacd.  Missions  du  Levant ,  Tome  II,  pige  1^—79  »  dit  avoir  cacopc 
trouvé  dans  ce  d^scn  quatre  mouastcrcs  et  vingt  ou  trente  moioei; 

()8)  Quanti  populî  habtnlur  in  uriiius  ,  MM»  fmk  klàattÊt  Ot  diêertir  tmtÔOÊdllÊet 
Rufin.  Ch.  VII ,  ir.  n.'.  Patrum. 

(3 y)  J6ômc  taconte  la  mamèic  <ioat  la  vie  ffienastiquc  s'introduisit  en  halic.  Tome  I , 
fage  119,  uo,  \f% 
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Hilarion ,  jenoe  Syrien  ,  eDfiammé  par  l'caGempte  d'Antoine ,  «e 
cedi»  sur  les  sables  brûlam  à  sepc  milles  de  Gaza.  L'austérité  de  la. 

péniËenoeàlaquelle  il  se  soumit  excita  un  semblable  enthousiasme  (40) , 
il  fut  bientôt  suivi  ci?  deux  on  trois  mille  moines,  h  la  rcte  desquds 
il  visita  les  innombrables  monastères  Je  la  Palestine  en  318. 

•  Basile  de  Pont ,  en  360 ,  établit  le  monachisme  sur  les  eûtes  de  la, 
mer  Noire ,  et  Martin  de  Tours ,  soldat ,  ermite ,  prêtre ,  et  depuis 
canonisé ,  fonda  les  monastères  de  la  Gaule  :  deux  mille  cbscipies 
accompagnèrent  jusqu'au  tombeau  sa  dépouille  mortelle  ;  et  sou 
élégant  historien  défie  la  ThébaSde  d'o£&ir  un  plus  digne  duunpion 
de  la  fui. 

Les  moines ,  sortis  des  forêts  comme  les  Gotbs  de  leurs  montagnes  , 
te  répandirent  sur  tonte  U  surface  du  globe.  On  vit  des  dudplei 
d'Antoine  au  -  delà  des  Tropiques  dans  l'Éthiopie  :  ils  apportèrent 

jusque  dans  les  régions  glacées  du  Nord  les  erreurs  et  les  connois- 
sances.  Ce  Furent  eux  qui  conduisirent  une  colonie  dans  lona.,  une 

des  Hébrides  (41). 

•  Cet  exil  volontaire ,  cet  abandon  total  des  douceurs  de  la  vie 
sociale  eut  d'abord  sa  source  dans  Tenthournsme  et  la  supendtkkn  s 
bientôt  d'autres  motifs  vinrent  s'y  mêler  :  les  honunes  qui  profestoient 

ce  renoncement  sublime  dévoient  être  nécessairement  regardés 
comme  ceux  de  tous  les  chrétiens  les  plus  propres  an  gouver- 
nement spirituel.  L'ermite,  malgré  sa  feinte  résistance,  étoit  tiré  de 
la  cdittle ,  et  placé  aux  acclamations  des  peuples  sur  le  trône  épis- 
copal.  Les  monastères  de  l'Égypte  et  de  la  Gaule  donnèrent  une  suica 
de  saints  et  d'évéques,  et  l'ambition  s'empara  bientôt  de  cette 
nouvelle  route  aux  honneurs  et  aux  richesses.  Les  moines  moins 
célèbres  merroient  toute  leur  gloire  dans  les  progrès  et  l'aTançement 
de  leur  ordre ,  et  devenoient  ainsi  les  premiers  preneurs  de  leurs  chefs: 
ils  s*insinnoient  dans  les  familles  riclies ,  s'emparoient  de  lenr  con* 
fiance,  et  ne  négUgeoient  aucnn  moyen  de.  séduction  pour  se  faire 
des  prosélytes. 


C40)  Les  histoires  ie  Paul ,  d'Hilarion  et  de  Milcliut  «M  oMmb  ncaoefcf  pac 
Jérôme ,  Tome  I  j  il  n'y  majique  ^  la  vitiU  et  le  boa  kri. 
(41}  UAer.  ^  }  1 1 .  }S9-^7a 
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Les  pires  »  violant  les  lois  de  la  nature ,  coosacioicnt  dans  les  cldtres 
leur  en^int  unique.  Paula,  cédant  à  l'éloquence  de  Jérôme,  voac 
au  ciel  la  virginité  de  sa  fille  Eustochium  ,  pour  le  frÎTole  hottoeiv 
d'être  appelée  la  belle- mère  de  Jésus-Christ  {41). 

Elle-même ,  par  l  avis  de  ce  père ,  fit  fonder  à  Béttdéem  un  menas- 
tère,  et  obtint  enfin  par  ses  œuvres  dt  pénitence  une  place  distinguée 
dans  l'église  chréti«ane. 

Ces  illustres  pénitens  étoient  donc  l'objet  du  respect  et  de  r8diiii<« 
ration  des  peuples.  Mais  il  y  avoir  encore  dans  les  monastères  une 
foule  de  moines  sortis  des  classes  plébéiennes  et  obscures  d'artisans ,  qui 
échappoieat  ainsi  aux  fatigues  et  à  la  misère  de  leur  état  pour  mener 
une  vie  oisive  et  sûre,  accompagnée  d'une  tom  de  considéradon,  ma 
être  soumis  aux  impôts ,  sans  crainte  d'être  obligés  d'exposer  leur 
vie  dans  les  combats.  Les  applandissemen*  de  la  mttltitttde  tes  dédom- 
mageoient  amplement  de  qudques  mortifications  apparentes  des  lois 
rigoureuses  de  leur  discipline  ,  à  laquelle  ils  s.ivoi'-nr  bien  soustraire 
en  secret.  C'est  ainsi  que  des  légions  eiuiùres  vinrent  s  anéantir  dans 
ces  démentes  religieuses. 

L*  pcotèssîott  monastique  fies  anciens  étoic  un  acte  dedévonement 
volontaire.  Le  fanatique  inconstant  étoit  menacé  de  la  vengeance  ' 
éternelle  de  Dieu  qu'il  abandonnoit  ;  mais  les  portes  du  monastère 
ëioient  toujours  ouvertes  au  repentir.  Ces  moines  ,  dont  la  détermi- 
nation étoit  fortifiée  par  la  raison  ou  par  la  passion ,  étoient  libres 
de  se  marier  et  de  vivre  au  sein  des  villes  >  et  même  les  épouses 
de  lésus-Christ  pouvoient  se  lier  par  les  nœuds  légitimes  d'an  amour 
terrestre.  Les  exemples  de  scandale ,  et  les  progrès  de  la  superstition 
firent  naître  l'idée  d'un  assujettissement  plus  rigoureux,  ^prhs  une 
épreuve  suffisante ,  le  novice  prononçoit  un  vœu  solennel  et  irrévo- 
cable ,  garant  éternel  de  sa  fidélité  i  et  cet  engagement  itlimiié  étoit 
ratifié  par  les  lois  de  l'élise  et  de  l'état.  I^e  fiigitif  étoit  poursuivi» 


(41)  Socras  Dei  este  cxphti,  J^rÔOK ,  TonK  I ,  page  140  ,  ad  Eustockium.  C'est  iuii 

ioBiit  pour  initerJ<itee,4it^»  cné  bratmiiri  puédiolr  à  I»  frise  d'Inb»  èt  ta  file  de 

sa  cousine  fTfrmaine  ,  s'écria  :  mQucI  honntur  pour  vous,  illutrrc  époitsc  du  ?>eigneur  , 
«quelle  gloire  pour  moi-m£me,  qui  vais  rcconaoîuc  ^torouis  dam  mon  diviit  Saavcus 
non  MTcnji  k  mode  écBicugiiel  .  "  ■ 
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arrêté ,  plongé  dans  une  prison  perpétuelle.  Les  actions  d'iin  moine, 

tes  paroles  et  mêmes  si»  pensées  écoienc  déterminées  et  tracées  par 
une  loi  inflexible ,  ou  par  les  ciprices  d'un  suptrieur.  Les  f-iutes  les 
plus  légères  écoient  punies  par  la  disgrâce  ou  l'emprisonnement , 
par  des  jeûnes  excraoïdînattes  on  une  cra^  flagoUatîon  (43)  i  la 
désobéissance,  le  murmure  on  la  lentenr  ,  étoient  mis  au  rang  des 
fautes  les  plus  impardonnables.  Une  aveugle  soumission  aux  ordres 
de  l'abbé  ,  ft:':s int-ils  absurdes  ou  mcme  criminels  ,  ctoit  le  principe 
constant ,  le  premier  mérite  des  nioincj  égyptiens  ;  et  leur  patience 
étoient  souvent  exercée  par  les  épreuves  les  plu*  extravagantes.  Un 
les  obligeoii  à  éc»ter  un  rocher  énorme ,  à  anoser  sans  cesse  un 
bois  stérile,  nouveHemenc  planté ,  jusqu'à  ce  qu'au  bout  de  crois  ans 
il  végétât ,  à  se  promener  dans  une  fournaise  ardente  ,  ou  à  jeter 
leur  enfant  dans  un  étang  profond  ;  et  plnsieurs  saints ,  ou  plutôt 
plusieurs  insensés  ,  ont  été  immortalisés  dans  les  annales  monas- 
tiques ,  par  leur  docilité  froidement  aveugle  ,  et  par  leur  craintive 
obéissance.  Le  germe  de  cous  les  sencimens  raisonnables  ec  généreux, 
la  liberté  de  l'esprit  étoît  étouffée  par  l'habitude  de  la  crédulité  et 
de  la  soumission  ;  et  le  moine ,  contractant  les  vices  d'un  esclave  , 
étoit  bassement  assujetti  à  l'opinion  et  aux  caprices  de  son  tyran» 
La  paix  de  l'église  d'Onenc  fut  troublée  par  un  essaim  de  fanatiques, 
incapables  de\ crainte,  de  raison  ou  d'bunmnité  ;  et  les  troupes 
knpériales  reconnurent  sans  honte ,  qu'elles  redoncoient  moins  Iz. 
fcncontre  des  barbares  les  plus  fitrouches  »  que  celles  de  ces  insensés. 

La  superstition  a  souvent  inventé  et  consacré  les  bizarres  vêremens  ' 
des  moin?5 -,  mais  leur  singularité  apparente  vient  quelquefois  de  leur 
attachement  uniforme  à  un  modèle  unique  et  primitif,  que  les 
révoludons  de  la  mode  ont  rendu  ridicule  aux  yeux  du  monde.  Le  , 
chef  des  bénédictins  proscrit  ei^ressémenc  toute  idée  de  cbcux ,  ec  il 
exhorte  sagement  ses  disciples  à  adopter  l'habillement  simple  ec  grossier 


<4})  la  ifgle  lie  ColaudMO*  foivie  en  Odcar ,  inflige  M  ^inqiisiit cent  coup»  de  fewec 

pour  la  inoiitcirc  faucc.  Avant  le  régne  Citattetnagne ,  les  abbéi  se  pccincauicat  Je 
mniUcr  lou  moiacs ,  de  leur  aicachcr  Iti  ycox  :  craiteamut  plus  <rucl  encore  que  cdtii 
fBi'pls  ^tamokat  dans  ces  gouJF^  afiieux  «ppdà  de  nos  jout»  Kadt  in  ftu,  âlaWMoii» 
4liiviei  foscfaoBe»*  TeoK  U  (  page  }'xi-")}«. 
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4es  pays  qu'ils'peavanc  habiter.  Le  vécement  des  audeni  moines 

varioit  selon  le  climat  et  leur  genre  de  vie  ;  et  ils  prenoienc  avec 
la  niême  iiiJiflférence  la  peau  de  mouton  des  Egyptien<: ,  ou  le 
manteau  des  philosophes  grecs.  Ils  se  permirent  l'usige  de  la  toile 
en  Egypte,  où  elle  se  tabriquoit  et  se  vendoit  a  un  prix  modique  ( 
mais  dans  l'église  d'Occident  ils  nîetàrent  oec  attide  dispendieux 
d'un  luxe  étranger.  C'ëtoit  l'usage  des  moines  de  couper  on  de  raser 
leurs  cheveux  ;  ils  enveloppoient  leurs  têtes  dans  un  capuchon  poiir 
se  diJrober  à  la  vue  d'objets  profanes  :  ils  avoient  les  jambes  et  les 
pieds  nus ,  excepté  dans  les  rigueurs  extrctnes  de  l'hiver  j  un  long 
b&tOD  souteaoic  leur  démarche  lente  et  peu  assurée.  L'aspect  d'un 
vrai  anachorète  étoit  affreuit  et  dégoikant  :  tout  ce  qui  frappe  désa* 
gréablement  l'homme  tcoit  regardé  comme  agréable  à  Dieu ,  et  les 
lois  évangcliques  de  Tabenne  proscrivoient  la  cotmime  salutaire  de  se 
baigner  et  de  se  trotter  d'huile.  Les  moines  austères  dormoient  à 
terre,  sur  une  natte  dure  et  raboteuse,  ou  sur  des  coi^yeftures  gros- 
sières} et  le  mfime  lit  de  febiUes  .de.  palmier  leur  secvdt  de  siège 
pendant  le  îour ,  «r  d'oreiller  pendant  la  nuit.  Leurs  premières 
cellules  étoient  basses ,  étroites ,  et  bâties  avec  des  matériaux  l^rs*, 
et  par  la  distribution  régulière  des  rues,  ellr';  formoient  un  village 
vaste  et  peuplé  ,  qui  renfermoir  dans  son  enceiiuc  lui'-  église  ,  un 
hôpital,  quelquefois  une  bibliothèque,  un  jardm  ci  une  fontama 
ou  réservoir  d'eau  £nldie.  Trente  ou'quarante  frères  ^rmoient;  une 
làmiUe  séparée ,  qui  suivoieot  les  mêmes  règles  et  vivoieoc  en  comf 
mun  retics  grands  onnaftèies  d'Égypte.étoieoc  compotes  de  trente 
ou  quarante  familles. 

Pl.iisir  ou  crime  étoieiu  u  s  irots  synonymes  dans  le  langage  des 
momcs  i  et  l'expérience  kur  apprit  que  la  sobriété  et  les,  )eûnes 
austères  étoient  les.prâervati£(  les  plus  sikrs  oontre  les  désirs  honteux 
de  la  chair.  Les  lois  d^b^in^iK*  (44)  !^'il>  pvascriviMnjC  ou  qu'ils 


(44)  Vdd  «otmnent  J^tâme  )dsii&  t'abiÎKiMe  prescrite  au  moinet.:  m  Elle  leur  en 
«ordomicc  ,  dit-il ,  non  paç  parce  que  Dieu  ,  maître  et  créaccut  de  l'uxiivers ,  trourc  une 
m  jouissance  au  rugiiscmcni  de  nos  iniesiiot ,  au  vide  de  notte  veqcrc ,  à  rjudciu  de  nos 
MpoaiBons,  ttiii  P«cc  V*  ^  chastcié  ne  is  peut  canencr  tqitfeineoii^  -  /ir«M  fuid 
Demi,  tnftt^tttit  trouer  tt  DiKUimt p^ûutstiamtm  Mttnnmn^,  ttMMÙmu 
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pratiquèrent  n'ëtoienc  point  nniformes ,  ou  d'nne  exécution  joofDi^ 
Itèn.  Les  r^oniisaiiccs  d«  la  fête  de  la  Pentecôte  étoient  cocnpciliëct 

par  les  mortifications  rigoureuses  du  carême.  La  ferveur  des  premiers 
monastères  se  relicha  irucnriblement.  Le  génie  intempérant 
Gaulois,  et  leur  amour  naturel  pour  la  bonne  chère,  ne  purent  se 
pHer  à  h  sohtiké  ee  k  l'absdncnce  dc$  Égyptiens.  Les  disciples 
d'Antmne  ec  de  Pacôme  se  oomentoient  de  leur  pitance  |oaraft- 
ii^^  dedeuse  onces  de  pain,  ou  plutôt  de  biscuit,  qu'ils  parta- 
geoient  en  deux  repas  ,  l'un  après  midi  et  l'autre  le  soir.  C'etoit 
un  mëhte ,  et  presque  un  devoir  de  s'abstenir  des  végétaux  bouiUis 
que  Ton  seivoit  au  réfectoire  :  mais  1*  bcnité  cxcrMwdinaire  de 
l'abbé  leur  pennetloit  quelquefois  (ec  cVtoic  un  vérit^e  luxe)  dè 
manger  du  fromage  ,  du  fruit,  de  la  salade  ,  et  dn  petit  poitiott 
du  Nil  qu'on  avoit  fait  dessécher.  Insensiblement  on  reçut  ou  on 
-prit  !a  permission  de  manger  ime  plus  grande  quantité  de  poissons 
de  mer  ou  d'eau  douce  :  mais  l'usage  de  la  chair  tiit  long-temps 
f^rvé  aine  malades  ou  atut  Voyageurs  ;  et  quaad  il  se  (ut  peu  à  peu 
introduit  dans  les  monastères  les  moins  rigides  defEarope»  on 
établit  entre  les  différentes  sortes  de  viandes 'Ode  distinction  singn« 
lière ,  comme  si  la  chair  d'oiseaux  sauvages  ou  domestiques  eût 
été  moins  pro&ne  que  celle  des  animaux  de  grosse  espèce,  et  qui 
paissent  dans  les  champs.  L'eau  étoit  le  breuvage  par  et  innocent 
des-  prenuen  moines }  et  le  iondaieur  des  béoMictins  n^grettoic  la 
poftion  journalière  d'une  demi  -  pinle  de  via  qne  Ini  avoiit  anadiée 
t'IntempéranoR  du  siècle,  Lee  «ignoUea  dflialie  ponvoient  aisément 
suffire  k  une  telle  consommation  :  et  les  victorieux  disciples  qui 
passèrent  les  Alpes ,  le  Rhin  et  la  Baltique  ,  demandèrent  au  lieu  de 
vin  une  portion  proportionnée  de  bièce  fort*  ou  de  bon  cidre.  ' 

Le  candidat  qui  aspiroii  à  la  veiti»  de  la  pauvreté' évangélique , 
abjufoit  en  enttaiit  dans  une  communauté  végolière ,  ri<ye  et  même 
le  .nom  de.tQnca  poisesdon  panifoUèse  .au  esdnâve  (4^).  Les  frères 

Vtfltrit ,  pulmonîtqut  ardore  delectttur ,  ttd  q^ui/d  aliter  fudkiltj  mca  tssc  non  possit. 
Hiciot.yia.  Oper.  Tcm.  I ,  r'^g.'37-  " 

(4$)  Ces  mots,  mon  livre  ,  mon  habit,  mts  souHri  ,  ne  Jcvoîcnc  sorrir  Je  la  îiouJic 
d'aucun  moioe.  Dans  les  cotivens  d'Occident,  celai  qui  Ic«  auroïc  prononcés  devoit  être 
Nvoûi  k  One  puaidoiD  de  sa  coapt  de  foMC.  Cod.  k|,  pàit.  It,  page  174,  »j| ,  »SS. 
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vivoient  da  ttiXtH  de  leurs  main» ,  et  robligacion  da  mmîX  étok 

fortement  recommandée  ,  comme  pénitence  ,  comme  exercice  et 
comme  le  nioyea  le  plus  louable  d'assurer  leur  subsistance  joiirna- 
liète.  Les  jardins  et  les  champs  ,  que  l'induMike  des  mûmes  avoit 
plantés  à  la  place  des  bois  on  des  eaux  marécageuses  qui  les  conTioienc , 
écoîent  soigneusement  cultivés  par  leurs  mains.  Ils  s'assujettissoient 
sans  répugnance  aux  fonctions  de  domestiques  et  d'esclaves  ;  et  lés 
divers  objets  dont  ils  avoient  besoin  pour  se  couvrir  et  pour  se  loger , 
tous  leurs  ustensiles  enfin  se  tahricjuoient  dans  l'intcrieur  des  grands 
monastères.  Les  études  monastiques  étoient  souvent  plus  propre* 
à  épaissir  qu'à  dissiper  les  nuages  de  la  superstition.  Cependant , 
soit  zèle,  soie  cttriosité,  qndques  sevans  solitaires  ont  cultivé  les 
sciences  sacrées,  et  même  les  sciences  profanes  :  et  la  postérité  doit 
se  rappeler  avec  reconnoissance ,  que  les  monumens  de  la  littérature 
grecque  et  romaine  ont  été  conservés  et  même  augmentés  par  leurs 
plumes  infatigables  (46).  Nhis  Hiumble  et  simple  industrie  des 
moines  »  snr-coat  en  Égypte ,  se  bornok  à  des  occupaiions  silen* 
cieuses  et  sédentaifes  s  à  faire  des  sandala  de  bois ,  ou  à  tresser  del 
feuilles  de  palmier  en  nattes  et  en  corbeille».  Les  marchandises  super* 
flues  ,  qui  ne  se  consumoient  point  pour  l'usage  domestique,  étoient 
vendues  pour  subvenir  (47)  aux  besoins  de  la  communauté  i  les 
baMaoz  de  Tabenne  et  des  autres  monattères  de  la  Tbébàldei  des- 
Cendoient  le  Nil  jnsqn'à  Alexandrie  ;  et ,  dans  an  marché  dirérien , 
la  sainteté  des  marchands  haussoit  la  valeur  de  la  marchandise. 

Mais  insensiblement  on  perdit  de  vue  la  nécessité  du  travail  des 
mains.  On  insinua  au  novice  de  faire  don  de  sa  fortune  aux  saints 
au  milieu  desquels  il  étoit  résolu  de  passer  le  reste  de  ses  jours  ;  et 
l'indulgence  £stale  des  lois  hd  permit  de'  todcher ,  pour  leur  usage  j 
tout  ce  qui  lui  revenoit  par  1^  on  pti  héritage*  Mékdte  donnâ 


C46)  On  doit  uni  douce  .aux  moi^w  la  conseryacioa .  de .  bcaacpDp  .de  isaouttiits  t 
ma»  «nssi  ih  onc  foomaît,  ni&inti ,  aliér^ ,  interpolé  beatneoap  d'ooTiiges  don  les 
idées  n'étoîcnt  paî  conforme:  à  U  croyance  qu'ib  voulotetit  propager,  et  à  lears  vues. 

(47)  Cstsien  dit  dans  le  troisième  et  te  quRdéme  line  de  %a  lauiwnoii»,  qoe'de 
VNNCi  les  linir^ ,  celle  (p'm  tagc  k  dtrtjt  fesc  tes  Hwrtitftft  ie  TabeoM  lui 
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sa  vaisselle  ,  qui  pMoic  tcois  joents  livres  d'argent  \  et  Pauline  con- 
tracta'.cne  dette  immense  pour  subvenir  aux  besoins  de  leurs  moines 
fivoris.  Ceux-ci  partageoicnt  ofiiciensemcnt  Ici  mérites  de  leurs  prières 
et  de  leur  pénitence  avec  un  péclieur  riche  et  libéral.  Le  temps  ne 
£t  qu'augmenter  la  mas»  des  biens  des  monastères ,  qui  s'étendirent 
dans  les  contrées  et  daAs  les  villes  adjacentes.  Dans  le  premier  siicle 
dé  leur  tostitiiàon  »  l'infidelleZosine  observa  malignemcnc  que  ,  pour 
le  soulagement  des  pauvres  ,  îts  moines  chrétiens  avoieni  réduit  une 
grmde  partie  du  monde  à  un  état  de  mendicité.  Tant  qu'ils  con- 
servèrent leur  ferveur  primitive  ,  ils  conservèrent  la  réputation  de 
dispensateurs  fidélles  et  bienfâisau  des  aumônes  qui  ëcoient  confiéea 
il  leurs  soins  ï  mais  la  piosp^rité  porta  atteinte  à  Taustcrité  de  leur 
discipline  i  ik  contractèrent  par  degrés  l'amour  des  richesses ,  et  ils 
finirent  par  s'abandonner  aux  excès  de  la  dépense.  Leur  luxe  public 
pouvoir  trouver  son  excuse  dans  la  magnificence  du  cuite  religieux 
et  dans  le  motil  plausible  d'élever  des  édifices  durables  pour  nnè 
société  immortelle.  Miiis^  dans  tous  les  sièdes  de  l'élise ,  on  a 
leproché  la  licence  aux  moines  dégénérés  »  qui ,  oubliant  l'objet  de 
leur  institution  ,  embrasièrent  les  plaisirs  sensuels  et  les  vanités  du 
monde  auxquels  ils  avoicnt  renoncé  ,  et  firent  un  usage  scandaleux 
de  richesses  fruit  estinubk  des  vertus  austères  de  Leur  fondateur  \:^], 
Leur  chute  nanureUe  d'une  sévère  et  pénible  ▼eitu  aixx  vins  ordi- 
dinaifes  de  l'humanité ,  .ii'«ccitera  peut<4tie  pas  la  haine  et  l'indir 
gnation  du  philosophe. 

La  vie  des  premiers  moines  se  passoit  dans  la  pénitence  et  la 
solitude.  Paisibles  au  milieu  des  occupations  varices  qui  rtinplis- 
soient  leur  temps  ,  et  exer^oient  les  facultés  dt-tre  raisonnables, 
actifs ,  et  fiiizs  pour  la  sodété ,  toutes  les  Ibis  qu'ils  avoieot  la 
permission  de  sortir  de  Penoeiot»  da  iHonascère  ,  demc  oompa^ 
gnons  jaloux  étoienc  les  so^eillans ,  les  espions  mutuels  des  actions 
l'un  de  l'autre  \  et  âe  retoùr  ils  étoient  condamnés  à  oublier  »  oo 


(48)  Un  abbé  de»  bén^icrins  disoir  fraocbcnient  >  «p  de  M$  final  qai'  b  blânioit 
tiMov  cmbtassé  1  ccat  nionaitique  :  »  Mon  vani  de  pauvreté  me  rapporte  cent  mille 
0  (ivres  de  rente ,  mon  voeu  d'ob^itsancc  me  rend  plus  puissant  qo'un  piiocc  sourcuiii  ^ 
H  se  pedeit  (at  des  «niMi«ei  «l'il  miait  de  aon  ?«a  de  àatmi.  .-    .  - 
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du  moins  à  émalSer  tone  ce  qv'ib  avoient  vu  ou  entendu  dans  le 

nioaJe.  Les  étrangers  qui  professoicat  là  fi>i  Oïdiodoxe  recevoient 
l'hospitalité  ,  et  étoient  loges  dans  des  appartemens  séparés  ;  mais 
leur  conversation  dangereuse  n'étoit  permise  qu'à  quelques  vieil- 
lards choisis ,  dont  la  discrétion  et  la  fidélité  étoient  à  l'épreuve.  Ce 
n'^it  qu'en  leur  pràejace.  qUe  l'cscUve ,  appelé  JMbnw,  pouvo» 
lecevcnr  la  visite  de  ses  amis  ou  de  ses  parens  :  et  on  regardoit  comme 
une  «action  hautement  méritoire  d'afHiger  une  tendre  soeur  »  un 
père  accablé  d'années,  en  lui  refusant  obstinément  un  seul  mot, 
un  seul  regard  (49).  Les  moines  eux-mêm&s  passoient  leurs  jours  dan» 
tme  apathie  atfreuse,  sans  éprouver  aucun  attachement  au  milieu 
d'une  foule  d'dtres  que  le  hasard  avoir  rammblés ,  et  qui  écoi«it 
retenus  dans  U  même  prison  par  la  force  ou  par  les  préjugés.  Les 
,&natiques  reclus  n'avoient  guère  d'idée  de  la  sociabilité»  ils  n'en 
connoissoient  point  les  douceurs  ;  «ne  permission  expresse  et  spéciale 
de  l'abbé  cégloit  le  temps  ec  la  durée  de  leurs  visites  familières  i  et , 
dans  leurs  repas  silencieux  ,  ils  étoient  enveloppés  daos  leurs  capu- 
chons ,  inaccessibles  et  presque  invisibles  Tun  à  l'autce.^  L'étude  esc 
la  ressource  de  la  sditude  :  mais  l'éducation  n'avoit  pas  préparé. 
pour  les  aits  libéraux  les  gens  grossiers  et  les  artissans  qui  remjrfis- 
soîent  les  communautés  monastiques.  Ils  poiivoient  travailler,  mais 
la  vanité  de  la  perfection  spirituelle  les  portoit  à  dédaigner  l'exercice 
du  travail  des  mains,  et  l'industrie  ne  peut  manquer  d'être  foible  et 
languissante ,  quand  dk  n'est  point  réveillée  par  le  sentimentde  l'intér^ 
personnel. 

Suivant  leur  foi  et  leur  zèle  ,  toute  la  journée  qu'ils  passoient  dans 
leurs  cellules  ,  ils  l'employoient  à  des  prières  vocajes  ou  mentales  : 
le  soir  ils  se  rassembloient ,  et  ils  veilloienc  pendant  la  nuit  pour  le 
culte  puUic  du  nkonaitère.  Le  momnic  précis  de  leur  assemblés 
étoit  déterminé  par  les  étoiles ,  qui ,  an  ciel  pur  de  l'Égypte  »  étoient 
taremeot  obscurcies  par  les  nuages  ».  une  occnt  rustique, -ou  une 


(49)  Pior ,  moine  égyptien  ,  permit  à  u  tocnt  de  k  venir  voir,  imbS  ûxleSTW 

constamment  fciméi  pendant  tout  le  cours  <3c  cette  visite.  Viu  Pa:rum.Tom<:  piRC 
J04.  Les  iiapiscei  ci  le»  charucui  ne  punvoicnc  encore  de  nos  jours  parler  à  ic(Usp,ircns  ,. 

.  luhne  i  (ankle  de  ia  a^ti.  91'Me»  la  fcmiMioo  de  Uut  «bbl. 
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trompette ,  donnant  le  ttgnal  de  l'oraison  ,  înterrompoit  deux  foii 
le  vaste  silence  du  désert.  Le  sommeil  même  ,  ce  dernier  refuge  du 

malheureux  étoir  rigoureusement  limité  ;  les  heures  oi'i  le  moine 
ctoic  libre  et  abandonne  à  lui-même  ,  il  les  rrnjnnit  péniblement 
tan&  occupations  et  sans  plaisirs  i  et  ,  avant  la  âii  de  chaque 
jouir ,  il  avoit  accusé  cent  fins  la  marche  trop  lente  du  sokiL  Dans 
ce  sombre  er  triste  état ,  la  superstition  pottr$tti<voit  sans  relâche 
et  tourmentoit  ses  malheureux  partisans.  Le  repos  qu'ils  ëtoient 
venus  chercher  dans  le  cloître,  ^toit  troublé  par  un  tardif  repentir, 
par  des  doutes  profanes  et  par  des  désirs  coupable*  i  et  regardant 
toutes  les  impulsions  de  U  nature  comme  un  crime  impardonnable, 
le  fiintôme  redoutable  du  gouffre  de  feu ,  de  V^hfmo  immense  qui 
sembloit  toupoors  pr£t  à  s'entr'ouvrir  sous  leurs  pas ,  les  renoit  dans 
de  continuelles  alarmes.  Après  les  tourmens  de  la  maladie  ce  les 
convulsions  du  désespoir  ,  la  démence  ou  !a  mort  venoit  quel- 
quetois  terminer  les  maux  de  ces  victmies  infortunées  -,  et  »  dans 
le  sixiàne  siède ,  on  £Diida  à  Jérusalem  un  hôpital  poor  un  cer- 
tain nombre  de  pénicens  austères  qui  étoiem  privés  de  leurs  sens. 
Leois  visions  »  avant  d'être  dégénérées  en  une  frénésie  complète 
et  reconnue  ,  avoient  fourni  matière  à  une  foule  de  contes  surna- 
turels. L'ne  idée  ,  dont  ils  avoient  le  cerveau  frappé  ,  c  e^r  que 
i  air  qu'ils  respiroient  éioit  peuplé  d'ennemis  invisibles  d  une  rouie 
innombrable  de  démons  ,  qui  cherdioient  tontes  les  occasions  fiivo- 
rables,  et  preooienc  toutes  sortes  de  formes  pour  ébranler  leur 
vertO,  et  pour  les  surprendre  au  moment  où  ils  ne  seroient  point 
sur  leurs  gardes.  L'imagination  et  même  les  sens  étoient  trompes 
par  les  illusions  et  les  rêveries  d'un  fanatisme  outré  }  et  l'ermite 
qu'un  sonmieil  involontaire  venoic  surprendre  en  prières  an  milieu 
de  b  nuit ,  pouvoit  aisément  se  méprendre  sar  ke  fantômes  hideux 
ou  ravissans  -qui  étoient  venus  l'accueillir  pendant  son  assoupis- 
sement ,  ou  au  milieu  des  revéties  dont  il  étoit  le  jouet  quoique 
éveillé  C50). 
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Les  moines  le  panageoient  en  deux  classes ,  les  CêntUus ,  qui 
vivoient  sous  une  règle  commune  et  austère  ,  et  les  Anachorius , 
qui  se  livroient  à  leur  Fanatisme  ,  indépendans  et  ennemis  de  toute 
société.  Les  plus  dévots ,  ou  les  plus  ambitieux  parmi  la  frères 
^irituels ,  reDonçoieiK  an  couvent ,  comme  fls  avoient  «énoncé  att 
monde.  Les  cloitces  ansièces  de  r£gypce ,  de  k  FalesriDe  et  de  la 
Syrie  étoient  environnés  d'uneZnm»  (51),  oa  gcMd  cercle  de  cellules 
isolées  et  solitaires  ;  et  la  pénitence  eyrravn<>a.nte  des  ermites  etoit 
encouragée  par  les  applaudissemens  ec  1  imitation.  Ils  âëchisioieiK 
sous  le  poids  insupportable  des  croix  et  des  chaînes  i  et  leurs  membres 
décharnés  écoîcnt  leienas  captiÊ  dans  des  coUiess  ,  des  bracelets, 
des  gantdeis.et  autres  entraves  de  fer  massif  et  non  poli*  Ib  dédai- 
gndenc  et  r^etoient  tout  les  embarras  superflus  de  l'habillement  s  . 
et  quelc[ues  saints  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui  vivoient  en  sau- 
vages ,  ''f  'onr  Fait  admirer  pour  n'jvtnr  en  d'autre  vêtement  que 


Jamais  les  démons  n'éroienc  plus  redoutables ,  que  quand  ils  paroissoienc  soa^  la  fbtmcce 
ks  màm  ioa*  femme. 

Lc$  eitases  et  les  visions  des  moinet ,  et  ccHcs  des  deiVickn  IWCS  et  én  <ffytir> 
uulicns ,  avoient  la  même  oii^e  et  la  même  cause. 

((i^  Laura,  ce  mol  vfiiSm  mamtcte  :  il  est  fr^fuemmciit  ciié  duit  les  auteoit 
ccc'.^'.ia'^tiques ,  principalement  par  ceaS4]w  «me  écrit  en  grec. 

La  laura  ,  MÙftt ,  différoit  des  mooattèrct,  dit  CyrHIe  dans  la  vie  de  saint  Saba ,  en  ceci  : 
les  moian  cénobites  vivoient  en  commun  dans  la  mona^éres.  Les  anachorètes  babitolCM 
des  îaura  composées  de  rrllulc^  tér*ric$ ,  soui  les  lois  ccpciidaat  d'un  ^cul  .nbbé.  Chacun 
avoir  sa  cciiuk  dans  un  lieu  ic-.m  et  sulicattc.  Saint  Gcrasimc  p!a«ja  au  itiiLcu  de  la  lauta 
qu'il  avoir  fondée  dans  le  dfscti  du  JootdiiB  •  oa  noatniK  oïl  ceux  qui  se  dévouoienc 
à  h  vie  rnonaitit]uc  prioient,  s'exerçoient  en  commun,  tt  se  prépatoicnt  ainsi  .1  ut»e 
plus  (uute  perfection.  Quand  ils  y  étoient  parvcotts,  iU  entrotent  dans  les  cellules 
tifuik»  de  te  tanM,  «t  devcnoicM  •ncfaoïtok  Om  n'y  «dncnoie  qoc  é»  noiMS  drm 

âge  avancé. 

Voici  la  manière  àuai  ils  y  paisoicnt  la  vie  :  ciiacuu  d'eu  passoit  cinq  jours  de  la 
Mniine  im»  sa  cellule,  sans  parler ,  sans  autre  nourriture  qoe  4e  IVan  »  ên  pais  et  ia( 
dai-'  v  samc^ii  et  !c  dimanche  ils  se  rcndoirnt  à  l'i^glUe  comiDaiBe»  ïia  y  piCMiotf 
ic  pa:n  cucbuistiquc  cuit  dans  le  monastère ,  et  un  peu  de  vin^ 

Qnelqnet  àynolofbiei  pdiuttiatt  ett  iia  mot  yosenent  gmc.  Quelques 

grammairiens  prétendent  qa'il  çignifioit  rue  pobfiquc  ;  J'autn-s  l'expliquent  par  l'npjfi;  ; 
il  se  peut  entendre  des  deux  manières.  Les 'cellules  des  anachorètes  étoicat  placées  de 
fK'cttw  Sumakut  éet  nfcs  «t  éaimsma.  Oncante.  Voyo» JUw». 
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leur  loneiie  chevelure.  11$  aspiroient  à  se  réduire  eux-mêmes  i 
l'état  misérable  ,  où  l'homme  abruti  se  trouve  presque  au  niveau 
des'anîmasx  devenus  ses  confrères ,  et  nne  secte  nombreuse  d'aïut^ 
chorfetes  oot  tiri  leur  nom  de  l'humble  habitude  de  paStre  avec 
la  troupeaux  dan%  les  champs  de  la  Mésopotamie.  Souvent  ils 
s'emparoient  de  l'antre  de  quelques  béres  sauvages  auxquelles  ils 
afièctoienc  de  ressembler  i  ils  s'ensevelissoient  dans  quelque  caverae 
obscure  que  l'arc  de  la  nature  avoit  taillé  dans  le  toc ,  et  sur  le- 
maibre  des  carrières  de  la  Tb^baïde  se  trouvent  encore  des  insccip- 
cions  qui  arresrcnc  leur  péniceoce.  Les  plus  paf&in  ermites  passenr 
pour  avoir  été  plusieurs  jours  sans  manger  ,  plusieurs  nuits  sans 
dormir ,  et  plusieurs  années  sans  parler  ;  er  l 'ctoit  un  triomphe 
pour  un  homme  (j'abuse  de  ce  nom;  uavou  trouvé  une  cellule, 
un  aiyk  d'une  construction  particulière ,  qui  pûc  le  tenir  dans  une 
'attitude  gênance ,  exposé  à  l^indémeuce  des  saisons. 

Parmi  ces  hëros  de  la  vie  monastique ,  le  nom  et  le  génie  de 
Siméon  Stylite  sont  immorulisés  par  la  singularité  de  sa  pénitence, 
A  l'âge  de  treize  ans,  le  jeune  Syrien  quitta  la  profession  de  berger, 
et  se  jeta  dans  un  monastère.  Après  un  novidac  long  et  pénible , 
pendant  lequel  on  le  préserva  plusieurs  ibis  d'un  pieux  suicide  ,  il 
établit  sa  résidence  sur  une  montagne ,  i  trente  ou  quarante  milles 
d'Antiochc  ,  du  côté  de  l'est.  Retiré  dans  une  enceinte  de  pierres, 
auxquelles  il  étoic  attaché  par  une  chaîne  pesante  ,  il  monta  sur 
une  colonne  haute  de  soixante  pieds  ;  dans  ce  sublime  et  dernier 
poste  le  Syrien  anachorète  »  brava  la  chaleur  de  trente  étés  ,  et  les 
frimas  d'autant  d'hivers.  L'habitude  ec  l'exerdce  lui  apprirmt  ise  tenir 
dans  cette  position  dangereuse  sans  crainte  ec  sans  évanooissement  et 
succ»sivement  à  prendre  les  différentes  postures  que  lui  suggéroit  la 
dévotion.  Il  prioit  quelquefois  d«.-hout  ,  et  les  bras  étendus  en  forme 
de  croix  ;  mais  sa  pratique  habituelle  ëtoit  de  courber  jusqu'aux 
pieds  son  hideux  squelette  j  et  un  homme  attiré  par  la  singularité 
de  ce  spectacle ,  et  témoin  de  ces  indinatious,  après  en  avoir  compté 
jusqu'à  dou/e  cents  quarante-quatre ,  fut  obligé  de  fenoncer  à  ce 
calcul  i;rern.ir  iblc.  Les  progrès  d'un  ulcère  à  la  cuissî  purent  ter- 
nuuer  ce  non  troubler  une  vie  pa^ée  dans  une  si  haute  élévation,* 
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et  le  patient  ermite  expira  sans  descendre  de  ï.i  colonne  (ji),  Ua 
prince  dont  le  caprice  farouche  aunnt  ordonne  un  pareil  sup- 
plice', seroic  regardé  comme  u a  .tyran  >.  mais  il  ne'.&eroit  j)oint  au 
pouvoir  'd'i]n<  tyran  de  prolonger  i&  idéplorable  eadnence  -des  viaimes 
înfomnées'de  nfvnuuté.  Gé  snpiriic»  volôoâiile'daît  détmice  par 
degré  les  «eosadons'  de  l'esprit  et  du  corps  -,  et^il-a'est'gaèré  possible 
que  les  fanatiques  ,  qui  se  déchirent  enx-;nt'mes  ,  soient,  susceptibles 
d'aucun  sentiment  d'itfection  envers  le  reste  du  n^vnde.  '  Ujie  cruelle 
insçosibiUté  a  fait  k  caractère  distincaf  des  moines  de  1  tous! les-; âg^  et 
dè  toutes  Jé»  contiést  :  leur tésihn  m  ftokb  iiidififreoce ^[jqjie  la  taiidi^ 
amirtét'VijMfe  rArcmeut adoucis,;  ne  totiaolt- d| ^Qcinb^aitt  que  ceux 
de  la  haine  religieuse»  et  c'est  leur  zèle  £ifbiKbft'iK.i|i^ljjE^able  qoi 
â  attise  les  feux  de. la  sainte  inquisition.  ^  , 

Les  saints  reclus  ,  qui  n'cxciteat  dam  l''aine  .dii  philosophe  que 
le  mépris  et  la  -pidé -,  étoieot  respectés^-jet.  ptresque  adorés  :  par  le 
priikCe  «c 'p<r  MÎlnjcn.  iA.feideidocénnttjdcs  pâerins  de  la.  Gaule 
et  d«  Indiis  -ie  pupmniok  devant  Jer)  divin  filiét  'der.'Sîodéon  :  les 
tribus  des  Sarradi»  se  -dôputoient  les  armes  à  la  main  rhonneut 
de  bénédiction.  Les  reines  d'Anliis  et  Je  Perse  faisoient  àveo 
transport  le  récit  de  ses  vertus  inrnauireiJes  ;  et  le.  divin  ermite 
fut  consulta  par  ie  jeune  iheodose  sut:  les  objets  les  plus  i^ipQrtaAI 
de  l'église  et  dèr  lfët»L/ Ont  sdiAf  chercher  en  pompe  sei  iwnf.sur  I4 
mcmtagne  de  TéUnissa  :  à  cette  procJesliim  sdlettaitXtii.  vvathmH 
le  pacriarcbo,  chef  suprême  de  l'église  d*Orient ,  six  évéques  *  visigt 
et  on  comtes  on  tribtms  ,  et  six  mille  hommes  de.  troupes-}  et  la 
ville  d'Antioche  ,  pleine  de  vénération  pour  sa  dépouille  mortelle, 
la  regarda  comme  son  plus  préciemc  trésor  ^ 'et  cotnme  ub  rempart 
inexpugnable.  La  répuntion  des  apôtres  et  des  mattyis  Iku  insen- 
siblemént  éclipsée  par  ces  nouveatix;  et  grpssien  abàchorètes  ;  le 
monde  chrétien  tomba  à  genoux  devant  leurs  chisiei  ;  et  les  miracles 
attribués  à  leur?  rçliques  surpasièrent ,  dn  hioins  en  nombre- et  en 
durée,  les  exploits  spirituels  de  leur  vie.  Mais  la  légende  dorée  ^ 

(fO  Votci  comTicnt  Simifon  Stylitc  avifll  gagné  ulcère.  Le diaUe  lai  apparut  un 
iour  sous  la  forme  d'ao  aagt ,  et  l'invita  à  monter  daai  m  char  de  fea,  à  l'initarion 
dn  prophète  EQe.  Le  Mine  y  akie  pic<]  ptonricaioit,  ël  k  diable  sâî5rce''mônaK  po«> 
k  chlti^éiàiftni^  .  j 

E 
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où  était  tracée  loor  hi'.toire  ,  fut  embellie  par  la^  crédulité  artificieuse  et 
intéressée  de  kurs  conh  ùres;  et  il  Rit  aisé  de  persuader  à  un  iiècie 
crédule  ,  que  le  plus  léger  caprice  d  uu  morne  égyptien  ou  syriea 
avoit  suffi-  pour  interixttopre  le.coun  det  Ids  étetneUes-de  l'iimveii. 
iM  fiworU-  dtt  dd  étoient  accontanls  à  gpém  dci  nialadies  invé* 
tMu  à*Wi-  teftâ  mot ,  d'un  simple  tact  ,  ou  même  à  un  grand 
îéloignetnentJî  fl»  ^voient  le  pouvoir  de  chasser  les  démons  les  plus 
opiniâtPis  de  l'airt*  on  du  corps  de  ceux  qui  en  éroient  possédés  » 
ils  abordoient  familièrement  le*  lions  et  les  serpens  du  désert ,  et 
même  ils  leur  commandot^m- èil.' ttsitm  $  ik-cmuAttaiqtKHeoc  Ift 
v\igécacion  k'  dei  tubncV  àttiééih  san»  «éve  ;  Ibraspendowat  le  fer 
furk  sulrlBiice  d«>i4*Mif  ,«'|Mks(Mènt  le  Nil  sur  le  dos  d  un  crocoifile', 
et  se  rafraîchissoient  au  milieu  d'une  fournaise  ardente.  Ces  contes 
extravàgaos,  &à  l'on  trouvoit  les  âaions  et  non  le  génie  despoëces, 
avoient  £tit  one  forte  et  sérieosçiimpcession ,sur  la  foi,  sur  la  rai» 
soa  et  sur  les  mflcua»dn  daoédeBLtljcat  ciMaliié  icorrompit  «t 
dégrada*  loi  faeàleéé'de  Te^t  ^  «t  jeta  des  tmtff*  Mr  -bi  vinti  de 
lliUtoire.  Les  différentes  sortes  de  culte  rdigieux  qui  avoient  été 
praciqoées  par  les  sainti  furent  appuyées  de  la  sanction  de  la  rcvé- 
lation  divine  ,  et  tontes  les  vernis  mâles  et  énergiques  firent  étouftces 
par  le  règne  «ervile  et  puiiiianime  da  moines.  S'il  est  possible  de 
jnéiurer  l'kitervalle  qui  te  ifouve  emn'  lce  toits  .philosophiques  de  ' 
Gicéfon«t  la  lëg«nde  sacrëedeTbéiKlofet';  entre  fa  caiactère  de  Gatoo 
ei; celui  de  Siméon  ^  n«»  pouvons  apprécier  la  révolution  mémorable 
qurs*e*t«pévéedMu  ^empire  roah«ia  dans  l'espacede  cinq  cean  ao&(;5/< 
, -•     i   '1  ■ -.  r.c'î.. . :  'j  ,  .     .  r  t.  , 

Vithau.  ftEPjiBSENTAN;?  ^L'Hi^oinB.  DB  S4iitT  Jean. 
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La  secotxié  chapelle  renferme  un  vitrail  de  la  même  date  ,  mais 

dont  l'exc-cution  est  supérieure  à  celle  du  premier  :  les  traits  des  figures 
^ont  mieux,  t^ri^mv*  »  tomp^sitipa  est  plus  s|»iiituelle  :  ce  vitrail 
rqpréij5pte /îfl,./^ejif  tai>ieau«  nçi^f]  djnroMWO^  ^e  la  yie  ^e  saihf, 
ieao-Baptistfcyito^  .11. .  .  '      .1.  , 

«  Naimiice  4à  leai)..lt  laaqiûftii^-  Apis-  Ayant  KiiUrCbrùt.  Son  père 

'  "  '  '.-  */  !••  :..  '   I.'  .f..»  ^  n    •■  "!      .  •     .  n  •     ;  ■ 
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Zach^rie  descendoir  d*£léazar ,  fib  atné  d'Aaron ,  et  son  pcmnior 
siiccesiear  dans  la  digniié  pontificale.  Sa  mère  Elisabeth  étok  de 
même  sang;  Tous  daux  vivaient  dam  la  crainte  de  Dieu,  dlr' 
ëtoient  jusres  et  vertueux  r  mais  Zacharie  avoit  la  douleur  de  voie 
que  sa  femme  écoit  stérile  ,  et  ces  deux  époux  étoient  si  avancés  ea 
âge ,  qu'ib  n'espéroicûi  ^lus  avoir  d'enlans.  Un  jour  <^m  Zacharie 
fâuoic  brûler  r«iic«ns,  un  ange  s'oitit  à  lui  à  dnrin  d»  htticel  .det 
parfbms  :  tl  lni  tBnonça'que  le  MésUe  ptOfai»  «nz  Jàîfi  éllaic  iMotiflt 
paroitre  ;  maii .  que  pout  l'accomplmeinenc  des  prophèeM^  -it  fati 
falloir  un  précurseur,  et  que  ce  précurseur  seroit  ion  fils.  • 

Zach.irie  ne  put  croire  trtnt  de  merveilles  ,  sa  femme  ctoit  trop 
avancée  eu  âge  pour  qu  elle  pût  deveuir  féconde  après  avoir  été 
«î  long-temps  stitfrile:  l'ange ,  pour  le  punir  de  «oii'^oute,  laiiÉndtt 
muet  )(i«qu'aa  temps  où  las 'promesses  de  Diea>deiyaisnt  i'acoomplîu 

Elisabeth  conçut  :  et  un  ^)ar  qu'elle  visitoit  Marie  ,  qui ,  par  un 
autre  miracle  ,  devoir  enfanter  le  Messie  ,  elle  sentit  l'en&nt  qu'ellei 
alloit mettre  au  jour,  tressaillir  dans  son  sein:  enfin  elle  abcaucha^ 
cnvin»  sûr  mois  av;uit  Biuîe. 

Le  premier  tableau  représente  le  moment  de  b  naissance  de  Jean. 
Élisabedi  esc  coocb^e  dans  un  lit  :  des  sages -femmes  sont  autour 
d'elle  ,  et  tSchent  d'adoucir  les  douleurs  qu'elle  éprouve.  Zacharie 
est  occupé  à  faire  chauffer  ce  qu'elle  doit  prendre.  Deux  femmes,'^ 
sur  le  devant  du  tableau ,  lavent  et  essuient  Je  nouveau  aé  :  un» 
d'^es ,  les  mains  jointes ,  rend  grâces  au  ciel  de  sa  naittance. 

N*.  X.  Huit  jour»  après  on  fit  chez  son  pire  lacérémonfe  de  la'cir* 
concision. Tout  le  monde  denundoit  qu el'enfiwit  Dit  noramë  Zacharie^ 
mais  son  përe  vo'iîi;r  qn'i!  portât  le  nom  de  Jean  ;  er  aussitôt  sa  langit» 
se  délia  ,  et  il  se  mit  à  prophétiser.  Tel  est  le  sujet  du  second 
tableau. 

N^.  3.  Tiki  que  Jean  fat  en  ëtat  de  quitter  la  maison  de  son 
père  ,  il  fut  se  cadier  dam  ki  dësett»,  où  il  pÀitiqaotc  k  V^mc* 
la  plut  rigoureuse  s  là,  couvert  de  peaux  de  bêtes ,  et  se  nourrissant» 

de  sauterêlles  er  d'autres  objets  aussi  vils ,  il  se  mit  à  prêcher  le  peuple 
et  à  annoncer  le  Messie.  C'est  ainsi  que  nous  le  représente  le  troi- 
sième tableau,  au  milieu  d'un  nombreux  auditoire ,  composé  d'hommes 
de  dUKrens  %À  et  de  diflérentes  professions. 


f6  couvEMT    Dïs  Jacobins 

N*.  4.  Ceux  qui  étoient  touchés  des  discours  de  Jean  s'appro- 
choienc  du  déuve  :  le  précurseur  les  eneourageoic  à  confesser  leurs 
féchés  ,  il  pnoit  pouf  mstrtxl»  hd^iisoit;  C»  fiic  cette  césémonki 
fkouveUe  iqoî  fit  «ïoutw à,  «on  ndUtioelni  de  Bapiûte,  ions  Jeqnd.- 
il  fut  bientôt  connu.  .  ..  • 

Vers  le  dernier  mois  de  sa  vingt-neuvième  année  ,  Jésus  arriva 
lans  aucune  marque  ds  distinction  sur  le?  bords  du  Jourdain  pour 
recevoir  aussi  le  baptémp  :  mais  l'Kspnt-^auic  descendaac  a.  i  in:>unc 
Énr  ki  fmmJn  topa»  d!aaft  cokinabe,  le  fie  bieniiâc  cnoQottn.  J«m& 
pensant  quc^:  le  jbnpfeênera'totf..)^  sMkmsm^  ^  Jésns  ^  09  voutoit 
^  leliii  oonfërer  i  mais  Jésus  insista ,  et  voulut  donner  l'exemplA 
soumission   à  toutes  les  pratiques  insticut'es  ,  disoir  -i!  ,  par  Dieu 
son  Père.  Le  quatrième  tab!e.^u  représente  le  morne nr  du  baptême: 
uit  ange ,  témoin  de  cette  céiéntome  ^  chante  les  l^uaii^cs  de  Dieu^  ; 
:.:N?;  f.  Jean,  ne  ôâsoit.de' nj^fticlier  ânx  sciibe»-,  «ux.phairisieai». 
Idttf  ipéime  conduite,  les.déiordlres  publics  dont  ils  ëtoiepc  Cftnie» 
le  scandale  dont  ils  se  rendoient  coupables.  Us  surent  bien  se  venger 
de  lui ,  et  il  faut  avouer  que  rien  ne  leur  étoit  plus  facile  :  Jean- 
Baptiste  précboit  sans  aucune  autorisation  légale  ,  il  ne  tenoit  ses 
pouvoirs  que .  de  Dieu  i  la.  conduite  de  Jean  écoit  irrégulière ,  et 
iépi4iejisiÛe,'nint7eiii.de9  maglffnuti  Uliit  ariii^'et  (léienn  dm 
\ft  saat  .éà.-ffiàxA'fihxe.  Bientôt  il  en  sortit,  «t  retnurna.  dans  son 
désert.  Cependant  sa  conduite  çausoit  quelque  indignation  au  peuple 
dans  Jérusalem.  On  dépura  vers  lui  pour  savoir  qui  il  étoit  ;  oa 
lui  demanda  s'il  étoit  Elie s'il  .étpijt  prophète  ,  s'il  ecoit  le  Messie. 
Çe.âiÉ^otSi  qu'il  lènc  Jé  «iteodre  qu'iliiilétoit  que  son  précurseur  « 
«a.to;^ait:de.c«itte(%are  :  ^  Je  snisjla  >^  de.oelni  qui  cxie  d^ 
«lejdésect  :  Faites  pénît$nl?e  ,  et  dtspossçir-vgucà.lavenne  du  Christ 
Tel  est  le  sujet  du  cinquième  tableau. 

N''.  6.  Jean-Baptiste  préchoit  par-tout,  mais  par-tout  il  dtoit  proscrit 
et  rejeté,  il  arriva  à  3eîUm  dans  1^  Qalilée,  Hérode  la  gouvernoie 
en  qnsJin&jdetFÀijstrqne:  Çe  pritiçeLd^wwbé  jetfvontémeot  aidut- 
tàm.snrolt  eolev^  «t'4p9n3^  jwli^qiHlI^trSi^iodt^s ,  fêipnae  de  son 
frêne.  Jean^Baptistc  àvoit  quelque  çréjj^t  Tesprtf  d«$-W' prince. 
Kmportc  p.ir  son  zèle  ,  il  ne  lui  Jpargna  pas  ses  avis  sur  son  adul- 
tcre  et  sur  ses  autres  excès  ;  ils  dcplvuent  à.Hérqd^.i  fuiu  M  CQQtent» 
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de  n'y  pas  déférer.  Hérodias  ne  fut  pas  si  tranquille  ;  outrée  d* 
h  hanlMSM  dn  sdicaiie ,  elle  demanda  sa  mort.  Hérôde  ceatgnoic 
le  penple,  il  épargna -la  vie  de  JeaQ-Bapriste  :  maif ,  pour  plaire  à 
ittfodias ,  il  atrenci  à  sa  liberté.  Jean  fut  chargé  de  fisrs.  On  voit, 
dans  le  sixième  tableau,  lei  satellites  qui  l'entraînent  en  prison  par 
les  ordres  d'Hérode. 

N".  7.  Jean-Baptiste  ,  dans  sa  prison ,  ne  perdit  pas  les  occasions 
dinscntire  ses  disciples  t  il  en  députa  même  quelques-uns  vers  Jésus» 
Qirist.  Peu  de  temps  aprfcs  cette  dépuiatioa  ,  on  célébra  dans  le 
palais ,  avec  de  grandes  réjouissances  »  le  jour  de  la  naissance  dHé- 
rode.  Le  Tétrarque  termina  les  diverti ssemens  du  jour  par  un  souper 
somptueux  ,  ou  tous  les  grands  et  les  principaux  officiers  furent 
invités.  Hérodias  s'occupoit  moins  des  plaisirs  de  cette  fète  que  de 
ses  projets  de  vengeance.  EUe  avoir  une  fille  dont  connoîssoit 
les.  talens ,  ta  médiaoce^  ,  et  le  pouvoit  sur  le  cœur  d'Hérode.  Les 
femmes  ne  pouvoient  pas  être  adjnises  à  la  table  du  Tetrarque: 
mais  la  fille  d'Hérodias  se  présenta  pour  danser»  et  elle  s'en  acquitta 
avec  tant  de  grâces  ,  qu'elle  charma  tous  les  conviés.  On  voit  dans 
le  septième  tâbkan  la  Salle  du  baoqùM  :  une  tribune  est  remplie  de 
snusiciens  :  les  convives  sont  i  table  :  la-fiUe  d'Hérodias  danie  devant- 
enz}  et  Hérode  ,  dans  son  admiration  ,  semble  lui  dire  :  Ikmaadei' 

mot  ce  ^ue  vous  voudre^  ,  Je  vous  promets  de  ne  rien  vous  refuser. 

N°.  8.  Telles  furc-îu  en  e0èt  les  paroles  qu'il  lui  adressa.  La  fille 
d'Hérodias  fut  sur  le  champ  consulter  sa  mère  sur  le  choix.  Allez , 
ma.fiUe,  loi  répondit-elle,  et  dites  auTéttarque  :  «  Je  ne  souhaite  ni 
autorité  ,  ni  ridiesses,  je  ne  veux  que  U  téie  de  Jean-Baptiste».  £if 
eSêc  elle  rentra  dans  la  salle  ,  et  fit  à  Hérode  cette  horrible  demande; 
Hérode  en  fut  affligé,  mais  il  n'osoir  refuser  Hérodias  cr  sa  fille,  qui 
avoient  pris  sur  lui  un  grand  ascendant  :  il  aveu  promis  publique- 
ment ,  et  suivant  les  niouvemens  d'un  faux  point  d'honneur  auquel 
les  princes  ont  toujours  trop  lâchement  cédé  ,  il  aima  mieux  être 
meurtrier  que  parjure  j  et  l'ordre  &tal  fut  donné  :  l'infernale  Hèro* 
dias ,  craignant  l'eflf^t  d'un  juste  repentir  ,  en  hâu  l'exécution  ;  la 
l^te  de  Jean  fut  coupée  dans  la  prison. 

On  voit  dans  le  huitième  tableau  le  niwmenr  où  le  crime  \  ienr 
d'être  consommé  :  son  corps  est  étendu  aux  pieds  du  bourrsau  qm 


58  Le  couvent  des  Jacobins 
tient  le  glaive  d'une  main  ,  et  de  l'autre  U  tête  de  Jean  ,  qu'il  pose 
dans  le  bassin  que  lui  préseiue  Hérocliu.  Ici  le  peintre  n'a  pas  par- 
Jâitemeot  saivi  Hkistoiiet  car.il  «se  dit  dans  l'Écricor»  »  que  m  fut 
le  bourreau  qui  apporta  à  la  fille  d'H^iodias  la  de  Jeaa  dans 
UQ  bania  (54) ,  et  non  pas  qu'elle  fut  eUe-même  préMute.à  cefi^ 
plice  ,  quoiqu'elle  en  fût  bien  capable. 

N°.  g.  La  fille  d'Hérodias  ,  fière  de  «nn  triomphe  ,  vint  apporter 
eUe-m«iUC  a  luere  cette  tête  encore  fumante  ;  quant  au  corps  de 
Jean  >  ^le»  disciples  l'enserdlreocv  On  les  voit  dans  le  fond  du  nen- 
vième  taj^eau»  occupai  remplir oe  triste  devoir:  sur  le  devant ,  la 
fille  (fHëiodias,  suivie  d'une  de  ses  femmes,  pose  sur  une  tablft 
le  bassin  qui  contient  la  téte  de  Jean  ;  Héiodias  la  reçoit  avec  un 
contentement  tranquille. 

Hbeim  U  voit  avec  iodifTirence, 
Sun  piioitre  jouir  âa  fnitt  de  tt  VCDfUBQB, 
&Dt  mords,  sans  plaiuc,  arflMlB  àt  sef  tut» 
Bt  conme  Ktmmiét  k  de  pweib  pf6e«(ff). 

Ce  chef  de  Jean  est  devenu  un  des  objets  de  la  vénération  des 
fiddles  :  et  quand  ce  solitaire  aoroit  eu  cent  téies  comme  l'hfdre  de 
Lerae,  dles  ne  suffiroieoc  pas  pour  le  nombre  des  églises  qui  se 

vantent  de  la  postéder. 

J'ai  déjà  dit  que  ce  vitrail  étoit  agrL  ibletnent  et  ingénieuse- 
ment composé  ;  mai?  on  n'y  trouve  aucune  observation  des  costumes. 
Les  ïiii  j  les  tribuucs  de  musiciens  ,  etc.  tout  cit  représenté  a  la, 
fhui^ise. 

La  troisième  diapdle  est  cotmaét  à  sainte  (^tbertoe  de  Sienne. 

EUe  est  «itièrement  boisée  ;  et  on  a  peint  sur  chaque  panneau  une 
circonstance  de  l'histoire  de  cette  saints  religieiue,  du  tîecs« ordre 
de  Saint-Dominique. 


(j4^  Sed  misio  ^piiidjtorr ,  préuepit  efftrri  eaput  tjus  in  dùco. . . .  ti  decoUavii  ttan 
in  carcert . .  .  et  attulit  cjpta  tjus  in  «iiico.  Marc  VI.  17.  kS.  £r  itdk  iUÊdgÊgBé .  .  .  • 
puella  dédit  marri  sut.  MarcbieD.  XIV.        S.^  M.  II, 

iss)  ilciiriadc.  CbantlI. 
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DE  LA  RUE  SaINT-HoNORÉ. 
Elle  s'.xppeloit  Catherine  Colombin  ,  et  étoit  fille  de  Thomas 
Colombin  ,  homme  de  naissance.  Elle  voulue  se  consacrer  à  Dieu  : 
les  austérités  exigées  par  Jean  Colombin  son  parent ,  pour  la  rece- 
Toir  aa  nombre  de  ses  disciples ,  l'eflïayèMitt  d'abord  s  mais  enfin 
elle  céda*  'Plitsieiiri  filles  cboùirenc  sa  maison  ponr  y£ure  en  com- 
mun des  exercices  de  piété  :  ils  l'élurent  pour  supédeuFe  {  et  eUe  fit 
bâtir  un  monastère  à  Valpiata  ,  où  elle  vivoit  avec  ses  religieuses 
dans  l'humilité  ,  la  pauvreté^  les  surpassant  toutes  par  sa  patience 
et  sa  charitc. 

Le  diable  s'avisa  de  la  tenter  comme  saint  Antoine;}  il  voidut 
salir  son  imagination  par  quelque  pensée  impure  :  Catherine  arma 
son  bras  d'une  discipline  de  fer,  et  s'en  déchira  le  corps  pendant  le 
temps  qu'elle  récitoit  les  sept  pseaumes  de  la  pénitence ,  et  de  cette 

manière  elle  résista  à  la  tentation. 

Au  buut  de  vingt -deux  ans  elle  tomba  malade.  Catherine, 
vierge  et  martyre  (5^} ,  sa  patione,  loi  apparat  poinr  l'avertir  que 
sa  fin  écoît  proche.  Elle  mourut  le  10  octobre  15^}  et  on  trouva 
sur  elle  un  rude  cilice,  et  une  ceinture  de  f«r  qui  avoit  pénétré  si 
profondément  dans  sa  chair,  qu'on  eut  iseaucoup  de  peine  à  la 
retirer  (j/j. 

On  lit  dans-  cette  chapelle  ,  sur  une  table  de  marbre  noir ,  le 
titre  de  la  donation  dont  î'ai  parlé,  £ute  aux  religieuses  de  cette 
inaîson  par  Henri  de  Gondî. 

Avno  G  s.  A  T  X  M  i^i^  9.  Sept  E  MB  r-e. 

Illustrissimus  ac  reverfnximlmus  D.  Fttriis  S.  R.  E.  prakyur  cardiçaUs 
de  Gcndy  ,  cornes  Junuai ,  à  sureùor'ibus  ngis  consUianus  m  ordint  Sonet: 
fymtù»  cotnmtndator  ,  »£ms  ftatrttm  prt^etùuian  magnifiais  hmtfactor , 
ttmvuaàs  Sa/mm  Marim  Mmutàttm  fundaur^  pairitus  amgFtggtkmU  œd' 
^  UUUt  T^amaUt  singulari  dono  pâ  tarpms  at  fuinftiagiata  mille  Ubras 
ruronensts  ,  insiipcr  mille  quingcntas  in  adificationem  primi  sactUi,  tâ 
conditione  ut  missa  in  ptrpetfium  sibi  suis^ue  aUirttur  i  u  in  annivtrserid 


t5<)  Antiquités  Nationakî ,  N».  111 ,  page  i). 

(/7)  Hâiob  Hinpirei  dtt  otdiics nwnaniyct ^  Tons  U,  pige 4a». 
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dte  ob'nùs  sul ,  nihsa  soàmnior  pro  dtfunais  ad  majus  altart  à  ioto  cm» 
vtntu  cantctur ,  panqiie  die  simiiiur ,  singuHs  mtnsthus  ;  et  ad  indelcndam 
hujus  rei  mtmorutm  ,  patres  kujus  convoitas  Sancta  Maria  annunciaut  hficce 
perpetttum  fidà  sutt  gratique  mbai  moraunmtttm  pcsaenmt. 

Auprès  de  cette  chapelle  esc  la  chaire  sur  laquelle  on  a  représenté 
en  j«îief  Jean-Bapdsce  prêchant  dans  le  désert. 
La  quatrième  chapeUe  n'a  rien  de  remarquable  :  die  est  boisée  s 

en  y  a  peint  l'histoire  de  Dominique. 

Auprès  de  cette  chapelle ,  à  cdté  de  la  grUle  du  chœur ,  oo  lit 
cette  fondation. 

Quatre  messes  hautes  ,  .'ja:  J-^:vcr-r  crrt  ckintôs  le  lendemain  du  qu.irrt 
fites  annuelles  ,  et  un  Libéra  à  Li  jin  de  C office  des  trépasses  ,  fondées  par 
Dtnys  Dtngereux  ^  marchand  bourgeois  de  Pans  ^  Andrée  Sailiard  sa  femme  ^ 
pour  U  npes  M  bar  m*  te  dr  etBu  di  km*  forma  «r  «mk  décidés ,  ^  di 
ifwrs  $ueeism»s  i  meytmuau  u  f  m  dksuu  ,  ieeùx  Dtftgunmx  tt  fimm^ 
ont  vendu  et  cédé  aux  religieux  Jme^ins  une  maison  contenant  trais  torps 
d'hôtel'  et  certaine  portion  de  nrrt  ^  sur  Ijjuelle  est  i><irr^  et  couvent 

de  céans  ,  selon  et  qu  d  est  p!u  i  pUin  déclaré  par  le  contrat  passé  devant 
Claude  le  Masseur  ,  et  Jean  Ckapeioj/i  U  Jeune  ,  rwtaires  ,   lo  septembre  lôlf. 

£n  retournant  sur  ta  gauche  on  trouve  cette  autre  inscription. 

Monsieur  M"  Louis  Lamlert  ,  s''  de  Camhray  ,  consrrUc-  du  roy  ,  et  Mtre 
erJinaire  en  s.i  chimhre  des  comptes  ,  et  damelle  Març^iur  u  Baquet  sa  femme, 
ayant  dis  le  dernier  jum  1635,  pour  la  gloire  de  Duu  ,  fopM  m.  ce  couvent 

àmam  «A ,  k  tmu  k  fetfktàtk  tt  fom  et  imU/  tt  dmttù at  St  tmvta»  Jk 
tomme  de  ^ooe  Kvres  :  Us  S*"*  prieur  et  rtligiesix  se  sont  obligés  par  contratt 
passé  U  50  août  suivant  avec  la  due  dame^ie  et  les  héritiers  dit  dit  Sr^Lambtft 
lors  défunt ,  de  faire  célébrer  a  perpétuité  la  dut  messe. 

De  ce  côté  sont  trois  chapelles  qui  n'ont  rien  de  remarquable  : 
une  d'elles  a  un  vitrail  sur  kquel  on  a  représenté  Dominique  et 
Catherine  de  Sienne  >  maU  celle-ci  avec  la  roue,  attribut  de  Catherine 
d'Alexandrie  (58). 

Ot)  Aeci«iii«$Miaaak».M^.I|I.f«rM* 

Pan» 
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Dans  Tune  de  ces  chapelles  oa  lie  cette  ëpitaphe  : 

/ci  rm  b  tofpi  dt  tris-haut  a  irh'ptttssafit  seignatr  Imûs  Franfois  A 
Bouchu  de  Sourches ,  marquis  de  TtmrçU  ^  prévôt  de  fkdtd  de  sa  m  tjesti ,  tt 
grand  prévôt  de  France ,  en  sitrvivance ,  brigadier  des  armlts  du  roi ,  mcslre 
de  campf  commandaru  durigimmt  KoyaL  Cravatm  ,  dicidi  à  Groshou  ^  ptïs 
FoaUÙaMi^f  k  €  mvmAn  1786  ,  dans  la  42."»  annce  de  son  âge. 

O  vous  f$ttf«miitnrtg»d  mr  ces  triues  dârîs  de  ta  fragUiti  kmnaine, 
daigiui  mêler  vos  priirts  à  edks  Jtum  fta^k  disoUe ,  eoa/ttrtr  k  Diat 
de  bonté  et  de  miséricorde,  d'admettre  à  la  félicité  éternelle  l'objet  de  sa  douleur 
et  de  ses  regrets.  Pénétré  des  suH'imes  vérités  de  la  religion  ,  /'/  en  fr  Ij  rè^le 
exacte  dt  sa  vie  :  il  fut  honoré  de  C estime  publique ,  des  bornés  de  wn  roi , 
«c  làim  tmse  mas  k  immAAt  de  tetaes  ks  vertus*  Son  pire ,  son  épouse  et  ses 
eafiou,  prhk  pat  m  meeîdmt  ttfhux  de  cebù  fwi  fiitoit  kurs  diBees ,  mu 
consacré  à  sa  mémoire  ce  monument  Je  leur  tendresse  et  de  leur  attachement, 

M.  de  Toarael  est  mon  d'une  chate  de  cheval ,  en  suivant  le  roi 
h  chasse.  Cétok  le  mari  de  k  gouvernante  de  M.  le  dattphin. 

On  lit  sur  les  mu»  entre  les  chapelles  les  inscriptions  qui  suivent» 

In    8PEM  AESURRECTtOiriS. 

Çy  gisl  Sf  Pierre  de  la  Follye  ,  vivant  MA  bourgeois  de  Paris  ,  /(V -V/ 
le  IJ  janvier  1704 ,  âgé  ek  So  «ffi.  jiu  dtsir  dt  stm  testamatt  et  ordonnance 
dt  sa  vobnti  dentâre,  et  pair  k  rçws  dt  son  orne ,  a  f^idi  tuu  messe  iasse 
pour  ehaque/our  de  f année  et  deux  services,  les  ij  et  18  janvier  ^  Jcitrs  de 
sa  mtîttance  et  de  son  décis ,  à  perpétuité ,  selon  le  contrdtt  passé  entre  ks 
religieux  Jacobins  et  la  dame  veuve  u  ses  tnfans  ^  k  t6  Jaimer  I70J. 

Les  deux  antres  indiquent  denx  fondations; 

FonJiition  d'une  messe  à  perpétuité  pour  le  repos  de  famt  de  ftu  Nffvfttt 
Boivm  ,  bourgeois  de  Farts  ^  décédé  U  3  septembre  l66j. 

* 

Fwtdatten  .éTune  messe  à  papkttitd  ^  tous  ks  jours  de  tastitée^  pour 

DimtoiseUe  Marie  Pauteret ,  à  son  décis ,  épouse  du  Sf.  Pierre  Rodtt,  vakt 
de  garde-robe  de  fiu  Mue  la  dauphins ,  suivasu  k  nmtrat  passé  en  ijo$. 

'    ^        ■  F 
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Tombeau  de  Pierre  Mignard. 

Pierre  Mignard  naquit  à  Troyes  en  Champagne  ,  aXi  mois  de 
novembre  1610.  Son  père  s'appeloit  Pierre  More  (jp).  Il  l'avoit 
d'abord  destiné  à  être  médecin  >  mais  ayant  découvert  son  goût  pour 
la  peinture,  il  lui  fit  apprendre  cet  art.  Le  jeune  Mignard  n'auroic 
pas  hk  dft  grands  progrès  dans  la  médecine  \  car  aa  lieu  d'^coaiec 
le  médecin  qu'on  lut  avoic  donné  à  suivre  pour  l'instruire ,  il  s'amusoic 
i  dessiner  le  malade.  Il  peignit  à  doute  ans  la  famille  du  ffifédedll  ; 
tableau  que  l'on  donnoit  à  un  artiste  consommé. 

Il  entra  à  l'école  de  Vouée ,  oû  il  fit  de  grands  progrès  :  il  saisit 
teltement  la  manière  de  ce  maître,  que  leurs  ouvrages  paroissoient 
de  la  môme  main.  11  fiit  à  Rome  étudier  les  ouvrages  de  Raphaël 
et  du  Titien  :  il  s'y  lia  avec  Dufresnoy,  qui  l'initia  dans  U  connoissance 
'  des  autenrî  anciens ,  et  lui  développa  les  principes  de  la  peinture. 
Mignard  demeura  vingt-deux  ans  en  Italie,  et  s'y  acquit  une  si  grande 
réputation  ,  que  les  étrangers  et  les  Italiens  eux-mêmes  s'empressoient 
de  le  Êure  travailler.  Il  avoir  un  taleru  particulier  pour  les  portraits  t 
il  exprimoit  les  nuances  les  plus  délicates. 

Mignard,  de  retour  en  France  ,  fut  élu  chef  de  l'académie  de 
Saint-Lnc:  il  la  préféra  i  celle  de  peinture,  malgré  les  menaces  de 
Colbert  ,  parce  que  le  Brun  étoit  directeur  de  celle-ci.  La  jalousie 
qu'il  témoignoit  contre  ce  grand  homme,  dont  les  ralens  étoient  bien 
supérieurs  «uz  àens,  ne  lui  fait  pas  honoenr.  • 

On  prétend  qise  Mignard ,  né  pour  étfe  courtisan  »  avoic  choisi 
le  genre  dn  portrait ,  parce  qu'il  met  à  portée  de  parler  et  de  plaire 
aux  personnes  en  crédit.  I!  est  plus  vraisemblable,  et  j'aime  mieux 
croire  qu'il  fut  entraîné  vers  cet  art  par  l'instinct  de  son  talent  : 
mais  il  est  certain  que  Mignard  étoit  également  avide  de  gloire  et  de 
richesses ,  et  qu'il  ne  laissoit  échapper  aucune  occasion  de  dire  de 


Voici  rommcot  il  cbingca  dani  la  suicc  too  nom  pour  ccliri  de  Mignard.  Hcnti  IV 
QHt  te      ttn  jour  stvee  th  ée  *et  JMfCï»  low  ofiden  dans  l'araiée  voTalc,  er  qui 

remarqua  qu'ils  ^toict.;  Lien  fait!,  et  d'une  figtirc  .igréable  ,  di:  :  Ce  ne  son:  pjs  la  dti 
Mont ,  et  iont  dti  Mignardi.  Le  nom  de  Mignard  lent  en  dcpais  laU,  et  est  deveiia 
celui  de  Mttc  cette  aMiditemfîunyie,^deM|0Baidpirràld^  i. 
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DB  LA  Att,  Saint- Honoré.  4; 
ces  choMt  flatteiues  qui  minenr  à  ta  favenr  ec  au  crédit.  Foui  m* 
trouvti  sMfvaene  v'uilli ,  lui  dit  Louis  XIV ,  la  dernière  fois  qu'il  lui  & 
faire  son  portrait.  Sire,  répondit  Mignard  ,  il tst  vois ptdjtus 

camp.ignes  de  plus  sur  le  front  de  verre  7r;i>.fs!è. 

La.  double  ambition  de  Miguard  tut  satisfaite  :  le  roi  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse»  et  le  noamui  son  premier  peintre  «près  la 
mort  de  le  Bmn. 

Mignard  avoit  utte  douceur  de  caractère  attrayante ,  un  esprit 
agréable ,  joint  à  des  talens  supérieurs  :  qualités  qui  lui  firent  d  illuitres 
amis.  11  vivoic  familièrement  avec  Chapelle,  Boileau ,  Racine  et 
Molière.  Ce  dernier  a  célébré  en  vers  le  grand  ouvrage  à  fresque 
que  Mignard  à  exécuté  tu  Val-de-Grice. 

Mignaid  aaroit  été  un  peintre  parfiiit,  s'il  eût  mis  plus  de  correction 
dans  ses  desseins  et  plus  de  feu  dans  sa  composition.  Son  génie  était 
élevé  :  il  donnoit  à  ses  figures  des  attitudes  aisées.  Son  coloris  est 
d'une  Iraîchcur  admirable  ,  sa  touche  est  légère  et  facile,  ses  carnations 
sont  vraies  ,  ses  compositions  riches  et  gracieuses:  il  possédoit  à  un 
degré  supéiieur  le  talent  de  copier  les  tableaux  des  pins  célèbres 
peintres. 

Pierre  Mignard  a  laissé  quarre  «pians  •  CHarles ,  Pierre ,  Rodolphe 
et  Catherine,  mariée  en  165)6,  au  comte  de  Feuquières. 

Cette  fille  de  Mignard  étoit  d'une  grande  beauté ,  et  ce  fut  ce  qui 
décida  le  comte  de  Feuquières  à  l'épouser.  Mignard,  dans  ses  grandes 
compositions,  a  toujoun  peint  les  muses  ob  U*  grâces  d'après  ta  fiUe. 
Elle  avoit  fermé  le  pro|et  d'élever  un  monument  à  la  ^oire  de  son 
père  :  mais  ce  ne  fut  que  sur  ta  fin  de  ses  jours  qu'elle  commença  à 
y  travailler.  Elle  mourut  en  1741 ,  Sg^e  de  90  ans  >  et  cet  ouvrage 
n'a  été  achevé  que  quelques, années  après  sa  mort. 

Madame  de  Feuquières  est  représentée  Plnui$  IF  de  grandenr 
naturelle  à  genoux,  priam>Dieu  pour  son  père.  Derrière  le  buste  de 
Mignaid  s'élève  une  pyramide  de  marbre  gris ,  adossée  au  mur  avec  un 
peu  de  saillie.  Le  temps,  figuré  en  bronze  et  la  faux  à  la  main  ,  s'envole 
et  emporte  le  voile  qui  couvroit  la  statue  de  Mii^nard  pour  l'offrir 
aux  regards  de  la  postérité  :  auprès  du  buste  sont  les  génies  de  la 
peinture ,  désolés  i  Us  pleurent  en  voyant  k  palette  et  les  pinceaux 
de  ce  giaud  homme  qui  ne  letont  plus  maniés  par  ses  mains  habiles  : 

F* 
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l  ample  voile  dont  le  temps  n'a  soulevé  qu'un  côté ,  flotte  à  longs 
replu  derrière  le  moQuinait:  sur  le  socle  de  la  pyramide  on  aper^ic 
les  armes  de  Mignard  :  une  guirlande  de  Cyprès  esc  suspendue  à 
l'écusson. 

Ce  magnifique  mausolée  a  été  inventé  et  exécuté  par  le  Moine. 
Le  buste  de  Mignard  seulement  a  été  fait  par  Desiardins ,  du  vivant 
même  de  ce  grand  peintre.  La  sutue  de  madame  de  Feuquières  esc 
admirée  à  cause  de  la  légèreté  de  l'étoilè ,  ec  de  la  multipliciié  des 
plis  des  vêtemens  :1e  temps,  qui  s'envole,  est  aussi  tcès-bien  j«cé  ec 
d'un  bel  effet. 

La  base  de  marbre  de  brëche  sur  laquelle  pose  cette  pyramide,  est 
placée  de  biais  :  on  y  lit  cette  inscription. 

jEeernx  memoria  PetrI  MigNARD  equitis  ,  rcg't'i  pic  tons  primarii ,  qnem 
in  omnt  génère  piciura  dîscijrulnm ,  amuliim  ,  quandoqut  vUtorem  natura 

âen^  amam,  Catharikà  Mignard  JuUi  de  Pas  conùtis  be 
FeuQUIERE  «xioir,  '^Sâmtt  faoadam  naarm  pakkaràmim  «^ms,  mme 
àms  4t  ambra ,  hœ  pittatis  amorisfm  monuauntum  ,  food  carissimo  patri 

vovcrat ,  (t  jàm  proxhr'à  d'uanJum  curavcrùt ,  moncm  pcrfîci  ju^ùt.  Obut 
pour  30  maii^  l6^S'  ^S'  -fi^  ^'^^  ^.februaru  1742. ,  etatis  ^O. 

On  voit  sur  le  pavé  de  la  nef  quelques  tombes  dont  les  caractères 
sont  effacés  et  tUisibles  :je  n'ai  pu  y  déchifter  que  ces  deux 
épitapbej. 

Ici  RErosE 

TA»-kàat  u  trh-pmssantt  dam  Lutrïu  Franç^  àt  U  ywnilU ,  tpotm 
de  iih-htm  Cl  triffuîssMHt  tugiÊtur  M^sù'ê  JnAmst ,  tbie  tk  BoamonviBt  » 
pair  de  Franet,  ^'devant  chevalier  fhmnmr  de  la  reine,  et  gwrtnuar  de 
Paris ,  mort*  k  %%  janvier  i6f%. 

Ici  Repose 

Le  corps  de  Mtssire  Jean  Baudouin ,  éct^er^  conseiller  secret  du  roi ,  mmsan 
tmtnnn»  de  France  a  de  tes  fouutm ,  fsci  es»  dUdi  le  lo  anil  1706  ^  et 
dame  Mirgutriie  Ordsi  je»  i^mue,  fui  est  dltAUt  à  15  /hrier  I7II. 
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I4  E    C  H  «  V  K. 

l  e  chcetir  est  assez  bien  décoré  :  le  grand  autel  est  doré  ,  orné  de 
nlnsieiK^  reliquaires,  d'un  tableau  représentant  l'Annonciation,  par 
i  rançon  Puurbus,  et  de  deux  statues,  dont  ane  npréieiite  le  roi 
:faiiic  Louis ,  et  l'autre  le  pape  Pie  Y. 

Ce  cboeur  est  accompagné  de  deux  belles  chapelles. 

La  première,  appelée  la  chapelle  Saint-Hyacinte  ,  a  été  bâtie  des 
libérahcés  de  h  reine  Marie  de  Médicis ,  et  enrichie  par  la  reine 
Anne ,  qui  obtint  du  roi  et  de  U  république  de  Pologne  une  portion 
des  reliques  de  ce  saint ,  qu'elle  fit  mettte  dans  un  reliquaire  d'argent 
dont  die  fit  présent  à  cette  chapelle.  Le  tableau  de  ce  saint  est  de 
JNicolas  Colombel. 

Hyacinthe  étoit  né  à  Sasss  en  Silésie,  de  l'ancienne  famille  des 
Oldrovanski.  il  prit  à  Home  I  habit  religieux  des  mains  de  Domi- 
nique en  iaj8.  De  retour  dans  son  pays,  il  y  ironda  divers  monas- 
tères de  son  ordre  «  et  alla  prêcher  la  foi  dans  le  Nord ,  où  il  convertit 
un  grand  nombre  d'infiddles.  Il  mourut  le  la  avril  1157 ,  à  Cracovie 
dont  son  oncle  avoit  été  évéque.  Clément  VIIl  le  canonisa  en  1 

L'autre  chapelle  à  main  gauche  a  été  magnifiquement  décorée  , 
par  Catherine  de  Rougé  du  Plessis  Bellière  ,  veuve  de  François  de' 
Blanchefort  de  Créqui ,  maréchal  de  France.  Le  tableau  est  une 
copie  de  la  descent»  de  esdx  de  le  Brun ,  par  Houasse.  Mais  le  plus 
bd  ornement  de  cette  chapelle  est  le  tombeau  m^me  du  maréchal 

TomhMt^  François  de  CriquL.  >. 

François  de  Créqui  rut  tx\i  lieuteuj.nt  général  des  armées  du  roi 
en  t€$i ,  et  créé  général  :des  galères  en  i€6i.  Il  obtint  :en  le 
grade  de  maréchat 'de, France;  . et  dans  les/gneives  du  temps,  ilr.se 
trouva  à  toutes  les  afl&ires  imporrantes.  Il  avoit  un  courage  entre- 
prenant et  capable  des  actions  les  plus  belles  et  les  plus  téméraires. 

Crcqui  fut  vaincu  par  sa  faute  a  Consarbruck,  le  11  août  if'/J'. 
Un  corps  de  vingt  milL  allemands  qui  assiégeoit  Trêves  tailla  en 
pièces  sa  petite  armée. 
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n  y  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  n'échappa  qu'à  peine  lui  quatrl&mes 
il  courut  4  travers  de  nouveaux  périb  se  jeter  dans  Trêves,  qu'il 

aaroit  dû  secourir  avec  prudence,  et  qu'il  défendit  avec  courage: 
il  aima  mieux  être  pris  à  discrétion  que  de  capituler.  I!  fut  fait 
prisonnier  de  Cliarlcs  l\  ,  duc  de  Lorraine  ,  par  la  trahison  insigne 
d'un  nommé  Boisjourdan,  qui  fit  la  capitulation  à  son  ins^u  (6oj. 

En  167^  il  servit  dans  l'armée  du  rm  au  si^  de  Condé,  et  ailleuns 
l'année  d'apris  il  fut  fait  gouverneur  de  Metz  et  de  Bethune, 
gouverneur  général  de  la  Lorraine  ,  du  Barrois,  du  comté  de  Chini, 
du  duché  de  Luxembourg  et  de  tout  le  pays  ntessin ,  et  commanda 
l'armée  en  Lorraine  et  en  Allemagne. 

Les  deux  campagnes  de  1677  et  1678  montrèrent  en  lui  des  talens 
SQpérienrs.  Les  Allemands  qui  écoient  venus  en  Lorraine  conduits 
par  Giarles  V ,  furent  obligés  d'abandonner  leurs  projets  d'établis- 
sement et  de  conquête.  Créqui  les  observa  avec  tant  de  soin,  qu'il, 
rompit  toutes  leurs  mesures,  et  qu'après  avoir  tué  huit  mille  des 
leurs ,  il  les  força  de  se  retirer  au-delà  du  Rhin.  Il  ferma  l'entrée  de 
la  Lorraine  au  duc  Charles  V ,  lui  tua  sept  ou  huit  cents  hommes 
«u  combat  de  Kocberg ,  enleva  Fribourg  i  sa  vue ,  passa  la  rivière 
de  Kîns  en  sa  présence,  et  le  poursuivit  vers  Oflèmbourg.  Il  le 
chargea  dans  sa  retraire ,  et  ayant  immédiatement  après  emporté  le 
fort  de  Ke!l  l'épée  à  la  main ,  il  alla  brûler  le  pont  de  3cra«boui|;. 
11  prit  Luxembourg  en  1684  (éi). 

Créqui  répara  ainsi  un  )onr  de  témérité  par  une  suite  de  succès 
dus  à  sa  prudence.  Il  eût  peut-être  acquis ,  s*il  avoir  vécu  plus  loog- 
temps  ,  une  réputation  égale  à  celle  de  Turenne,  dont  Ia  voîz 
publique  le  nommoit  déjà  le  successeur. 

Après  avoir  servi  Térat  et  le  roi  avec  beaucoup  de  valeur  et  de 
distinction  ,  Créqui  mourut  le  4  février  1687  {6t). 

Le  grand  Cbndé  n'aimoit  pas  ce  général  :  cependant  11  adroiroit  sa 
valeur)  et  tnalgré  sa  défaite  à  Coiisarbruclc,  il  ne  put  s'empéchet 


<6c)  Vottairc.  SkcIc  de  Louis  XIV >  Tome  I, page  ]4Sf. 
(«0  Idtm,  page  J7». 

ifix)  M016L  Dktioao.  an  mot  CMjptû 
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de  dire  à  LonU  XIV:  wSire ,  votr»  majesté  vienr  d'acquérir  le  plus 
«•grand  Ix^nme  de  guerre  qu'elle  ait  eu.  >« 

Le  nom  de  Créqui  éroit  fbrt  ancien  ,  mais  la  famille  n'existe 
plus  :  le  maréchal  Ji'en  descendoit  que  par  les  femmes.  Marie  de 
Créqui  épousa  en  i^^i  Gilbert  de  BlaDchefbrt  t  elle  eut  entre  autres 
enfans  Antoine  de.Blancfaefert ,  qui  fut  institué  héritier  de  tous  les 
biens  de  la  maison  de  Créqui  par  le  caidinat  de  Ciéqui  son  oncle 
maternel ,  à  la  condition  pour  lui  er  ses  successeurs  de  prendre  le 
nom  et  les  armes  de  Créqui.  Le  nom  'de  Créqui  que  cette  famille 
porte  aujourd'hui  est  donc  imaginaire,  son  véritable  nom  est  Blan> 
chefbrt 

Ce  tombeau  Pltndk  Fl  lui  a  été  élevé  par  Cadierine  Rongé  du 
Plessis  Bellière  sa  veuve. 

Il  est  forint  d'une  pyramide  sur  le  devant  de  laquelle  on  aperçoit 
un  oratoire.  Le  maréchal ,  agenouillé  et  les  mains  jointes,  prie  l'Eternel  : 
derrière  lui  est  un  génie  qui  montre  à  la  postérité  l'histoire  de  sa 
vie  :  aux  deux  cotés  de  l'oratoire  sont  le  courage  et  la  religion  affligés. 
Cet  oratoire  est  surasonté  de  deux  lampes  funèbres  s  ta  base  est 
portée  sur  des  pattes  de  lion  :  on  y  voit  un  bas  relief  représentant 
le  combat  de  Cocberg  :  au-dessous  sont  les  armes  de  CrJqui  et  de 
Blanchefort  ,  avec  les  b.lrons  de  iiiarcchal  en  sautoir,  surmontées 
d'une  couronne  de  marquis,  terminée  par  un  cône  (63)  de  cyprès. 

Au -dessus  de  Toratotre ,  deux  génies  tiennent  et  couvrent  l'écusson 
de  Créqoî  :  ils  linssent  échapper  une  guidande  de  cyprfes ,  qui  retombe 
des  deux  côtés  de  l'oratoire. 

La  pyramide  est  un  peu  courte  pour  sa  longuetir  :  elle  est  terminée 
par  le  crét|uier  ,  qui ,  dans  les  armoiries  de  la  maison  de  Créqui ,  est 
de  gueules  sur  nn  champ  d'or* 

On  appelmc  crëquier ,  particulièrement  en  Picardie ,  une  espèce 
de  cerisier  et  de  prunier  sauvage  qui  croie  dans  les  haies  »  et  qui 
est  accompagné  de  beaucoup  de  piquans.  La  maison  de  Créqui  pré- 
tendoit  avoir  pris  cet  arbre  pour  armes  ,  pour  indiquer  que  les 
hommes  de  cette  race  savoient  percer  leurs  ennemis ,  et  ttoicnt 


Cdt  k  00m  du  ùak  de  cet  atbee. 
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dignes  d'être  regardés  comn^e  une  haie  impétiable  dans  les  bacaillef.' 

II  est  plus  prob-ible  que  la  seigneurie  deCréqui  fut  ainsi  nomniée 
d(!  «»rand  nombre  de  créquiers  qu'on  y  voyou  croître  ,  et  que  le 
nom  des  seigneurs  qui  l'ont  possédée  n'a  pas  d'autre  origine. 

Les  peintres  qui  ont  fîgxiré  lés  premién  le créquier  dans  l«s  annoiries  ' 
de  U  maison  de  Créqui,  ii'<mc  représenté  qu'un  arbre  imagiOiUfe  ,  ec 
qui  resseii^bL  beaucoup  plus  à  un  candélabre  à  sept  branches  qu'à  un 
^  •  rameau  (64). 

Ces  sii;i-!es  particuliers   iiJoptcs  par  les  chevaliers  pour  se  faire 
•  reconihjicre  dans  la  mêlée ,  paruisseiu  à  kurs  descendans  leur  avoir 

été  donnés  par  Dieu  mime.  Us  «oient  que  le  ciel  même  est  inté* 
ressé  à  leur  conservation ,  et  que  la  nature  dérangera  ses  lois 
irnmuables  pour  les  perpétuer.  Dans  ce  moment  un  François , 
long -temps  dans  les  fers,  et  qui  ne  doit  peut  -  être  le  dérangement 
réel  de  son  imagination  qu'aux  longues  persécutions  qu'on  lui  a 
fait  éprouver ,  demamfe  à  être  reconnu  comme  le  chef  ec  l'hérider 
de  la  maison  de  Créquî  :  et  it  en  donne  pour  preuves  qu'il  porto 
le  créquier  naturellement  gravé  sur  sa  poitrine. 

On  lit  soi:  le  tombeau  de  François  de  Créqui  cette  inscription. 

François  sire  de  Créqui. 

Mâticluil  de  France  ,  ginéral  dtS  armées  du  roi  ,  gouvamatr  de  Lor-. 
raine  ,  </.v  .  V  h  4  février  1687  »  ^^"^  ûttAtriiu  dt  Sotigi  ,  sm  ^mise  , 

décida  le  y  d'ami  I713. 

L'épitaphe  est  également  digne  du  héros,  et  de  Saateuil,  qui  en  est 
l'auteur. 


(£4)  Créquier ,  pranief  OU  caîiier  sauvage ,  qui  croît  «Uni  }«  baies ,  parriculicrcmcac 
en  Picardie.  On  ne  sera  pcat-étre  pas  fàch^  de  trouver  ici  ce  qu'un  bëraut  d'armes ,  qui 
vivoit  MUS  Henri  VI  *  soi  dfAqglcterre  ,  observe  ntr  cet  atbic  dans  son  Traité  de  l'office 
des  htxma  et  pcMinIviat  : .  Çriqaierf  ,  somt  arira ,  foi  au  foy  de  ftuiUts  ,  et  oat 
fùUoK  dt  fhmttf  et  en  fiùt  on  volnaitrt  eiâtwr  j  car  ils  axStteat  communément  en 
kà^t  et  MKt  km  poignaiu  tant  crains  que  personne  note  ioimtmeiu  toucher  i  la  lu^ 
fuî  0t  ttt  fitit€  j  tt  senefie  que  ctluy ,  qui  premier  les  porta  dt  armes ,  e/fo/f  kommt  df 
fou  de  parollet ,  et  poignant ,  et  agu  amtn  «M  emtnùt  tt  dt  lui  fàtnt  «1  vctatim 
haye  et  tlitan  de  braille ^  pour  la  crair.tt  que  avaient  les  ennemis  partout  ok  ileHoti,' 
pour  lapeiittme  et  veUteiitt  de  iuy ,  quU  faùoit  en  bateiUes ,  et  ta  nature  ettoit  d'être 
(MyMW  en  defioue^  tmme  U  heyefett  le  i»rdm» 

-  Orbis 
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Odis  CM  domîms      nUmta  mm  fiùua , 

Bk  mata»  i^Êmlh  t  fôÂ  m»  sptrah'uis  ultrà , 

yictores  taciymas  :  hune  rex  ,  hune  ÇaUia  fitvU  / 

Sed  jkt  ,  tt  izternum  Jkbtt  pro  con/ugi  conjux  , 

DoTUC  ,  quod  posuit  trisù  tumuLua  ufukhro  , 

Tkm  eharo  àturi  sm  ém  tps*  mariut. 

Cette  épitapbe  hit  ainsi  traduite  par  Perrault  de  racadémie  fran* 
Çoise.  •      •  . 

Cdai  dont  k  gniid  coevr  par  U  gloire  aumé 
Ne  K  bona  januis,  en  ici  tenftnné i 
Soo  trépas  foc  suivi  des  regrets  les  plos  teadies  * 
Et  iOB  ^nse  ca  pkitn  artcad  cet  iaeuieux  lou, 
Od  la  Bwic  es  oiflaiit  leuis  pt^ciewcs  «en4ret« 
Lei  {oiain  pw  jainait  coome  •  fiiii  leur  anMc 

Ce  tmnbMM  «  ébi  ^xécnté  Mr  les  âmén  iè»  ]•  Aaia }  la  figure 
du  Muëdnl  eiK  de  Conevos  i  les  omemens  et.  le»  é/mm  Teitos  .qui 
pkarent  sa  pecte  sont  d'un  autre  scolpcear. 

Auprès  de  le  pone  qui  coudoie  à  la  sacristie,  on  litc^e  tpkaphet . 

Humant  hk  s<rmpkmi  patrisfuc  Skti  •  < 

Ardens  cor  gtUdtts  nbx  ntoitJirt 
SUcorum  nu»  nm»  wrcnifaM 
Gtmm ,  fMftf  tMm  itgi  ni  tvms 

Bitroas  iulie  y  butr  ho$  suprtnatm 

Orhls  prxfulem  et  halos  prortges';  .       ;  -  . 

Vix  mortaJc  gtnus  refirt  st^itrt 
Ç«r  noari  ttn^^ifû  :  puto  êuSm 

iftm  sacli  impatiens  amoriSf  ipit 

Totum  siderto  ,  ut  feraph  ,  ptruitum  ,  - 

Divindqut  perustione  siecum  "  ;  ;  ■ 

Arsit  ^  nec  prtfrio  sinu  tmtri 

yîtaSs  footti  ealar  f  sêd  muum , 

Ui  Pkàhts ,  nuius  adhnt  wim* 

Ftr  womU  fÊMÊ»  fla§KS  ,  fitaM^tt 
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'^i$M«non  quatuor  victs ,  parentit 
Sacrum  Domin'ui  ordincm  rtfovU g 
Hoc  sied  modo  cor  s'tltx  reco/tdk, 
Tthi  cor  sUicis  fortt  ,  viatcr  , 
Si  ùeà$  ocuSm  ptim  Une  r^m$ 
Vit  tofM  hua  ^omipvké.fiim, 

ONk  jivtnioni  anno  lé^S  » 

MMtf  fum  68. 

Diverses  Sépultures. 

Quelques  hommes  ce'lèbres  "  ont  aussi  ét^  enterrés  aux  Jacobins. 

Nicolas  de  Verdun  ,  premier  président  au  parlement  de  Paris  , 
mort  au  mois  de^  mars  1617.  Il  avoit  été  conseiller  au  parlement 
de  Pkm ,  d'otl  il  lac  ûté  premier  pténdent  dn  padctMiit 

deToiik>a»(b  H acquit  v&«  grude  câifbrité ,  et  fiie appelé  pour  toe 
i  h  tête  du  parlane&c  d«  Paris  >  maïs  ta  réputtcion  diminua  alors 
sensiblement  (^y). 

Thomas  Campanella  ,  théologien  ,  brouillon,  né  en  ly^S,  i  Saint- 
Stillo  y  dans  la  Calabre.  Il  se  distingua  dans  sa  jeunesse  contre  un 
Tieux  profesaeur  qu'il  vainquît  dai»  un  coml^t  d'argument  théo- 
logiques.  Celui-d  Taocusa  dç  révolte  et  d'hérésie.  Une  captivité  de 
vingt-sept  ant  (itt  le  prix  des  syllogismes  de  Campanella  :  il  y  reçut  sept 
fois  la  question  en  vingt-quatre  heures.  Il  sortit  enfin  de  cette  capti- 
vitd  ,  à  la  sollicitation  d'Urbain  VIII  ,  et  vint  en  France  déguisé 
en  minime.  Il  arriva  à  Paris  en  i6i4 ,  où  il  fut  accueiUi  et  protégé 
par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  Jui  assigna  une  penrîpn  de  deux 
mille  livres.  On  donnoit  alors  dans  les  revéries  de  l'astrologie  jculi- 
daire.  Can^tanella ,  aussi  bon  charlatan  que  bon  théologien  ,  s'étoit 
£ùt  une  réputation  dans  cette  science  imaginaire  }  il  avoit  prédit  an 
roi  la  naissance  d  un  dauphin.  Campanella  nioucut  le  ^^  mai 
à  71  ans ,  dans  le  couvent  des  Jacobins  de  la  me  Saint«Honoré. 
n.  est  trb^robable  quil  est  l'auteur  de  l'inscription  de  la  bibUo» 
tti^ue  »  et  que  ce  fut  lui  qui  persuada  aux .  Jacobins  de  la  dédier  à 


Uf)  GiiiMNi<«  Hbiolttde  UeisXHI,  page  if. 
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ce  prince  ,  dans  l'espérance  qu'ils  se  souvieadroit  un  jour  qu'un  de 
Iran  religieux  avck  prédit  et  chftnëé  la  naissance.  D  ^  composé 
contre  l'adiéisme  des  écrits  bizarres  et  par  leur  titre  et  par  leur 
femut  (V^}  ;  et  il  a  été  cependant  lui  •  même  soupçonné  d'athéisme , 
parce  que  les  athées  ont  trouvé  dan;  ses  réflitations  des  idées  qu'ils 
ont  regardées  comme  des  preuves  de  leur  système. 

André  Félibten ,  sieur  des  Avanz  et  de  Javerci ,  né  à  Chartres  en 
i6i6.  U  suivît  l'ambassadkttr  de  France  à  Rome,  et  s'y  lia  avec  le 
Poussin  ;  ce  iùt  dans  -cette  intimité  qu'il  perfècdonna  son  goût  dé]i 
très-exercé  pour  les  arts.  De  retour  en  France  ,  Foucquet  ne  négligea 
pas  ses  talens  ,  et  Félibien  fut  nommé  en  1666  historiographe  des 
bâtimens  du  roi  :  il  obtint  en  léjj  la  garde  du  cabinet  des 
antiques  :  il  avoit  été  nommé  deux  ans  avant  secrétaire  de  l'aca^ 
démie  d'arcluteaate.  Il  étoit  aussi  de  cette  des  bdles-lettres.  D  a 
donné  sur  les  arts  an  grand  nombre  d'ouvrages  {67).  Il  avoit  des 
connoissances  et  du  goût;  mais  Voltaire  (68;  lui' reproche  avec  raison 
de  dire  trop  peu  de  choses  en  trop  de  paroles  ,  et  de  manquer  de 
méthode.  Il  mourut  le  n  juin  1695  ,  âgé  de  77  ans. 

Nicolas>Andié  Félibien  son  Sis ,  prieur  de  Saint^Etienne  de  Virasd  i 
ec  qui  avoit  été  grand  vicaire  de  l'archevêque  de  Bourges ,  et  doyen, 
de  l'église  métropolitaine  de  cette  ville  ,  fut  enterré  aux  Jacobins 
le  16  de  septembre  de  la  même  aaifée,  auprès  de  son  pète. 


(«)  Aduitnau  trùm^âUtt.  Rook  fol.  i<}t,  etVaris        iii-4*.  Muuuddûiâwkt 

K)).  in-40. 

(<7)  I.  Entrttitns  sur  Us  via  tt  Us  ouvrages  dts  plus  txctUens  peintres  ,  t  vol.  jn-4*. 
Taris  i6is-  H-  Traité  de  torigint  df  ia  peinture,  in-4«.  III.  Les  Principes  de  i'archi- 
Ucture ,  peinture  et  sculpture ,  Puil ,  1*90 ,  i»4«.  IV.  La  Coiiflrmea  dt  tuûdMt 
royuU  de  peimure  ,Ui-j{9.  V.  Les  quatre  élément  peints  par  le  Brun ,  et  mis  m  rspîsserits, 
décrits  par  félibien,  in-4'.  VI.  Description  de  lu  Trappe,  in-ii.  VU.  Traductions  au 
Mttmt  it  ttme  de  sainte  Thérèse  ,  de  la  Vie  du  pape  Pie  V,  de  la  Disgracê^temU 
Olivaris  ,  i^^ÇO,  In  8".  VIIÎ  .•iT»/r;.  .'•  f,;rriUle  de  Darius  ,  décrit  par  le  mime ,  in-4«, 
IX.  Lu  UiViniiSenuns  de  y crsaiLUs,  donnes  par  le  roi  à  toute  sa  cour,  in-it.  X.  Du- 
erl^tio»  mohmIk  dè  Vma^U» ,  «ww  ■»  fkngim^f»  Séêtu.  U  Ckn,  b^tu 

(M)  Siicle  ée  Loni  XIV  •  Tene  I>  fagt  S«. 
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BATtMEM$. 

Les  bicùneas  du  couvent  des  Jacobins  sont  beaux  et  vastes.  Le 
cloître  étoit  peint  à  fresque ,  niais  les  peintures  sont  entièrement 
dégradées.  Les  divenes  sâUes  da  rez  de  chaussée  sonc  actuellemenc 
occttpéet:  le  fug»  de  poix  a  «on  tribunal  dans  celle  où  lasodàé  des 
amis  de  la  G)mtitucion  ceiloic  ses  séances  :  à  côté  est  le  chapitre  :  la 
société  Fraternelle,  présidée  par  M.  Daosart,  s'y  assemble  les 
dimanches  et  ks  iétes. 

C'est  à  lui  que  l'on  doit  la  première  idée  de  ces  sociétés.  Ce  bon 
citoyen,  guidé  par  le  seul  amovr  du  bien  public,  imagina  de  lire 
et  d'expliquer  an  peuple  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  les  décrets 
de  l'assemblée  nationale.  Quelques  bouts  de  chandelle  éclairèrent 
d'abord  ce  nouveau  lycée  :  une  fouie  d  ouvriers  et  d'artisans ,  hommes 
simples  et  peu  instruits  ,  mais  ayant  une  ame  sensible  et  sur-tonc 
susceptible  de  cet  nobles  élans  que  produisent  fendiousiasme  national 
et  ranu>ur  de  la  patrie ,  accourut  pour  l'entendre.  Plnsieuri  hommes 
auxquels  une  fortune  plus  considérable ,  U  fitcililé  de  mener  une 
vie  moins  active  ,  avoicnt  procuré  le  moyen  de  recevoir  une  éducation 
plus  soignée,  y  furent  attirés,  les  uns  par  curiosité,  les  autres  par 
cet  amour  du  peuple,  passion  si  forte  et  si  noble  des  véritables  citoyens. 
Beaucoup  de  femmes  Tinrent  aussi  à  ces  séances.  Bicntdt  la  société 
devenue  considérable ,  se  donna  quelques  riglemeos  et  prit  le  nom  de 
Sodàé 'Frauntt^.  Tout  s'y  passe  avec  décence  et  régularité.  Ce 
n'est  pas  sous  les  lambri»;  ânr.'s  qn'il  faut  chercher  le  vcritaMo 
patriotisme,  c'est  dans  la  clâise  la  moins  aisée.  Chaque  dimanche 
et  chaque  fête  M.  Daman  lit  les  décrets,  les  meilleurs  articles  des 
journaux  patriotes ,  il  anMnce  les  éyénemens  heureux ,  ceux  qui 
sont  à  craindre  :  chacun  peut  ensuite,  après  «voir  obtenu  la  parole 
de  ce  digne  président ,  dire  ce  qu'il  croit  utile  pour  le  bien  de  la 
parrie.  Des  artistes  célèbres  ,  des  homme?  de  lettres  distingues  ,  ne 
dédaignent  pas  de  monter  dans  la  tribune  parriotique  après  un  ouvrier  j 
et  presque  toujours  on  aperçoit  que  les  premiers  n'ont  d'autre 
avantage  sur  l'autre  que  de  revêtir  la  raison  de  formes  phu  agréaUes. 

Cette  société  s'assemble  dans  le  réfectoire  des  Jacobins:  Tame' 
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nçoit  une  noarricun  salutaÎM  dans  ce  lieu  si  sonvant  témoin  de  k 

gourmandise  dominicaine. 

M.  Dansart  a  eu  de  dignes  imitateurs ,  et  bientôt  il  a'yaitr&pw 
une  section  dans  Paris  qui  n'aù  une  société  Fraternelle. 

Au  premier  étage  sont  les  dortoirs  qui  étoient  vastes  et  commodes: 
«c  au-dessus  de  Ngliie  on  Avoit  placé  U  biUîotfa&qiie. 

i  La   B  iBLtOTHÈ  QUE. 

La  bibliothèque  de  cette  maison  a  eu  de  foibles  commencemens  : 
ce  n'est  pas  la  première  chom  dont  s'occupent  ceux  qui  fondent  des 
moiustèrei.  An  bout  de  quelques  âonéei  lei  religieux ,  qui  «voient 
iotendon  de  l'augmencer ,  s^visèienc  d'nne  ruse  qui  n'eot  pas  le  succès 

qu'ib  en  attendoient. 

En  i^?58,  à  l'époque  de  la  naissance  du  dauphin,  qui  a  régné 
depuis  sous  le  nom  de  Louis  XIV,  ils  la  dédièrent  a  ce  jeune  prince, 
et  firent  placer  sur  la  porte  cette  inscription  qu  on  y  Ut  encore. 

Mge  principi  itiphino  bMÎMhutL 
iicata  fuit, 
Dk  aâiaU  *fus  5.  sifumiris  16^%. 

Cette  bibliothèque  âoit  derenoe  tris  -  nombreuse.  M.  Piques  » 
docteur  en  soibonne ,  lui  avoic  légué  en  1699  h  sienne ,  qoi  étoit 
tris^riche,  sur- tout  en  livres  orientaux. 

Au  moment  de  la  destruction  de  ce  couvent ,  elle  ctoit  composée 
de  vingt  et  un  mille  volumes ,  parmi  lesquels  il  y  avoit  des  ouvrages 
très-précieux.  On  y  comptoit  plus  de  quatre  cents  manuscrits  en 
langues  orientales,  dont  p^sieurs  traitent  de  la  religion  des  Drases. 
On  y  voyoit  un  manusciit  précieux  des  capitulaires  de  Charlemagne. 
On  y  trouTOÎt  aussi  le  manuscrit  original  du  Catéchismt'dts /ésuias , 
composé  par  Etienne  Paquier,  écrit  de  sa  main. 

Cette  bibliothèque  étoit  dans  une  vaste  salle  voûtée  PianJu  VI , 
placée  au-dessus  de  l'église.  On  recnarquoit  sur  la  porte  on  tableau  assez 
singuUer ,  que  }e  décrirai  bientôt.  L'inscription  dpnc  j'ai  parlé  étoit 
SUT  la  porte  avec  les  armes  du  dauphin ,  et  aax  deux  côtés  de  longues 
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dges  de  lis.  On  voybic  sar      mon  une  suite  des  religieur  qui  ont 
Skutté  Focdre  :  dans  le  fend  étoic  un  ancd  pour  dite  bi  messe,  ee 
aux  deux  côtés  deux  très-beaux,  globes ,  semblables  an  deux  plds  petits 

de  la  bibliothèque  du  roi. 

Les  tablettes  étoicnt  placées  des  deux  côtes ,  et  n'étoient  inter- 
fompues  que  par  les  fenêtres:  au-dessus  de  chaque  tablette  on  avoit 
écrit  en  lettres  d'or  le  titre  des  imti&res  donc  traitoieitt  les  ouvrages 
qui  ëtoient  rangés  dans  un  ordre  systématique» 

On  rrouvoit  à  l'extrémité  deux  grands  cabinets,  ^anji  letfl|«ftlt 
étoient  les  livres  les  plus  précieux. 

Cette  bibliothèque  sert  aujourd'hui  de  li  t;  d'assemblée  pour  les 
féances  de  la  société  des  amis  de  la  Lomtuutioa.       '  -~ 

SoeUié  du  amis  dt  ia  Càusiimmi. 

Peu  <!c  rcmps  après  l'ouverture  des  états  généraux  ,  plusieurs  députés 
de  ia  ci-dcvaiu  province  de  Bretagne  s'assemblèrent  pour  délibérer 
entre  eux  sur  les  matièces  qui  dévoient  être  soumises  à  la  ducussion. 
Cetm  association  reçue  le  nom  de  Camui  Bmom^ 

Les  membres  de  ce  comité  crurent  devoir  associer  à  leufî  tnvaux  ' 
la  dépuration  du  Dauphiné  :  province  qui  avoit  si  bien  mérité  de 
la  patrie  ,  qui  avoit  montre  un  courage  si  énergique.  Quelques 
députes,  sur  le  patriotisme  desquels  on  ne  pouvoir  former  aucun 
d<Uite;^emandëfebe  aosti  à'  être  re^s  dins  ce  comité,  et  y  furent 

fiicilemènt  admis.   

*  On  reconnut  bientôt  les  salutaires  efliêts  de  cette  iosdnition ,  dans 
ce  moment  où  les  états  du  royaume  composés  de  membres  méconnus 
l'un  à  l'autre  ,  ne  pouvoient  pas  avoir  entre  eux  cet  accord  qui 
dévoie  seul  les  mettre  en  état  de  résister  aux  eôbrts  des  agens  du 
despotisme.  Ce  foe  satHont  à  cettte  époque  oû  les  états  généraux  se 
cooRitttirent  en  assemblée  natiobale ,  q|ue  l'on  sentît  mieux  sop  utilité. 

Les  membres  du  comité  Breton  (  car  malgré  les  nouvelles  asso- 
ciations il  avoit  conservé  son  nom  )  continnèrent  leurs  délibérations 
particulières.  Ils  firent  encore  quelque';  nouvelles  réceptions ,  jusqu'à 
l'époque  où  rassemblée  nationale ,  d.clarèy  inséparable  de  la  persoime 
du  roi,  vint  se  fixer  à  Paris. 
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Ct  dirangement  âàtpenA  quelque  temps  le  comité  :  bientôt 
pliuîeun  de  ses  membres  se  nssemidfcniit  ib  cheichirem  nn  local 
voisin  des  Thuileries  :  les  Jacobins  leurs  omirent  leur  chapirre  qu'ils 
acceptèrent,  et  ce  comité  F<ir  :\ppelc  dans  le  monde  Cluk  des  JMobms^ 
du  nom  du  lieu       il  tcnou  ses  séances. 

On  songea  à  étendre  cftre  institution  ,  pour  la  rendre  plus  utile  : 
la  porte  fut  ouverte  a  quiconque  de  i'asscmbicc  ^lationale  vouloir 
proiSter  des  lumières  des  autres ,  ou  apporter  le  tribut  des  s iennes.  On 
fiit  d'abord  très-difficile  pour  le  choix  :  on  se  relâcha  ensuite  un  pea 
pour  l'examen  ;  on  n'examina,  pas  si  les  nouveaux  reçus  soutenoient 
les  principes  par  intérêt  ou  par  conviction  ;  on  crut  au  patriotisme 
des  uns,  er  on  se  flatta  de  convaincre  les  ai!rres  r  enfin  on  '•eçnr  ^ms 
beaucoup  de  difficultés  tous  les  députes  qui  se  prcseiitcreac  ,  patte 
qu'il  ne  s'agissoit  que  de  discuter  et  de  s'^dairer  mutuellement. 

On  fit  plusi  on  voulut  réunir  è  ce  dub  ceux  qui  s'étoient  montrés 
les  plus  zâës  défenseurs  de  la  constitution  par  leurs  écrits  ou  par  leur 
conduite  :  le  club  des  Jacobins  se  donna  des  règlement,  et  prit  le 
titre  de  Soeuté  des  amis  de  la  Constinition. 

On  reconnut  bientôt  qu'il  n'ëtoît  pas  nécessaire  d'être  écrivain 
ou  fonctionnaire  pour  avoir  des  idées  fortes  »  et  les  vrais  principes 
de  la  justice  et  de  la  liberté  :  on  résolut  de  profiter  des  lumières  de 
tous  les  bons  citoyens  :  et  Ton  a  affilié  à  la  sodété  tons  les  étrangers 
qui  désiroient  paitidper  à  ses  travaux ,  et  qui  professoient  les  mêmes 
phndpes,  pourvu  qu'ils  eussent  rempli  les  formalités  requises. 

La  société  devint  alors  célèbre  par  son  but  et  par  l'influence  pro- 
digieuse er  nécessaire  que  lui  donnèrent  la  popularité,  le  patriotisme  et 
les  t.ik  as  de  plusieurs  de  ses  membres  :  des  corporations  puissantes,  des 
simples  particuliers  vinrent  y  porter  les  affiiires  qui  les  concernoient , 
et  qui  dévoient  être  traitées  dans  l'assemblée  nationale.  Les  Juifs, 
les  députés  de  l'armée  patriotique  de  B(wdeanx  y  lurent  leur 
pétition  ,  et  les  séances  devinrent  aussi  intéressantes  qu'elles  étoient 
utiles. 

Les  bancs  qui  entouroient  la  salle  pour  la  tenue  du  chapitre  et 
quelques  chaises  avoient  d'abord  suffi  :  il  fallut  ensuite  faire  pratiquer 
des  bancs  en  gradins  pour  placer  un  plus  grand  nombre  de  personnesj 
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mais  tous  ces  moyens  étant  encore  insufHsans,  oa  résolut  de  chercher 
un  local  plus  vaste  ec  plus  convenable. 

Les  pères  I«ooImiu  qui  étoient  admis  anx  séaiioes  de  k  lod^,  ec 
qm  y  av<uent  puis^  les  vrais  principes  ,de  U  philosophie  ee  da 
patriotisme ,  la  voyotc  à  r^rec  s'éloigner  de  lent  maison  ;  ils  propO' 
sèrent  la  bibliothèque  ;  cet  emplacement  foc  accepté  et  di^osé  comme 
il  est  aujourd'hui. 

Ce  (iu  à  cette  époque  qu  on  vit  éclater  dans  le  sein  de  la  société 
une  division  fimcste.  Ceux  qui  eurent  envie  de  s'en  séparer  pablièieitt 
que  la  société  éioit;  trop  nombreuse ,  que  Im  membres  de  l'assemblée 
«ppelà  pour  y  délibérer  paisiblement,  pouvoient  à  peine  y  trouver 
place  et  obtenir  la  parole.  Quelques  membres  îe  séparèrent  et 
formèrent  des  comités  particuliers.  Ceux  «-jui  resrprent  dans  la  société 
chercboient  à  les  ramener  ,  ils  cuucuteuc  cherciicr  leurs  frères  i  ceux-ci 
promirent  de  rentrer  dans  le  sein  de  h,  société  à  condition  que  les 
étrangers  en  seroient  exclus  deux  jours  par  semaine ,  afin  de  laisser 
plus  de  liberté  anx  membres  de  l'assemblé  dans  leurs  opérations 
préparatoires.  Les  patriores  affilies  firent  avec  joie  ce  sacrifice,  et 
toutes  les  craintes  de  scissiom  Furent  pour  un  temps  dissipées. 

L'harmonie  ne  dura  pas  long-temps,  il  se  fit  quelques  émigrations  : 
la  plus  célèbre  et  la  plus  connue  fiic  celle  qui  alla  fonder  le  club  de 

Cette  scission  fut  pendant  quelques  mois  la  cause  de  la  lenteur 
des  opérations  de  l'assemblée  nationale.  Cependant  on  vit  bien  dans 
les  grandes  questions  que  la  plupart  des  membres  de  ces  dive/ses 
sociétés  ne  diifênMent  que  sur  quelques  points  particuliers. 

Malgré  cette  désertion ,  l'influence  de  la  société  des  amis  de  U 
Constitution  ne  cessa  pas  d'augmenter  par  le  grand  nombre  de  sociétés 
qui  s'Jtablirent  sur  le  môme  plan  dm;  les  principales  villes  des 
départemens  ,  et  qui  recherchèrent  ion  attiliation.  La  correspondance 
que  ces  sociétés  étabhrent  avec  celle  de  Paris  devint  si  considérable, 
qu'elle  fut  forcée  de  fermer  un  comité  de  trente  membres  pour  l'entre- 
tenir :  et  l'on  peut  assurer  que  cette  correspondance  a  été  d'tme 
grande  utilité  pour  déjouer  les  manoeuvres  desepnemis  du  bien  public. 

Ce  fut  cette  utilité  et  ces  succès  qui  excitèrent  contre  cette  société 
la  rage  des  ennemis  de  la  patrie.  On  vie  paroître  une  multitude  de 
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libelles  contre  ceux  de  se;  membres  qui  avoienc  montré  le  plus  de 

patriotisme  :  on  les  accabla  des  calomnies  les  plus  atroces  :  on  lei 
accusa  d'une  popularité  despotique.  Il  fatbit ,  disoient  kurs  détrac- 
teurs ,  ou  être  à  leurs  ordres ,  on  les  Avoir  pour  ennemis. 

Malgré  ces  dameua  h  sodétj  conrimia  à  marcher  vers  son  but  » 
la  défense  de  la  liberté  et  le  maintien  de  la  constitution.  Comme 
on  auroit  inutilement  tenté  de  l'attaquer  de  front ,  on  résolut  de 
persécuter  les  sociétés  qui  s'étoienc  affiliée?  à  elles:  des  maires ignorans 
osèrent  attenter  au  décret  le  plus  saint  des  droits  de  l'homme ,  en 
interdisant  lei  fliieniblées  ;  et  il  lsdlatiindécfiBKd«ratasblée  nationale 
pour  repowser  ces  attaques  ridicnlet  ou  perfides. 

Plusieurs  des  membres  qui  avoient  quitté  la  société  y  revinrent  z 
ils  sentirent  que  si  elle  s  egaroit ,  c'étoit  à  leur  éloquence  à  la  ramener 
aux  principes;  que  iamais  ils  n'autoient  dû  abandonner  ce  temple 
de  la  liberté  et  du  patriotisme. 

Ghoum  00  voyoit  le  nombre  des  todécaitci  s*accfolti«  jonmel* 
lemeat ,  on  établit  un  mode  d'admitsloo  pins  sévère ,  et  un  Comité 
de  piéseAtation.  Malgré  ces  précautions,  le  local  devenant  encore 
trop  resserré  ,  la  société  s'est  vu  forcée  de  dorre  la  liste  fusqu'à  ce 
qu'elle  ait  pu  s'en  proairer  un  plus  vaste. 

On  a  beaucoup  écrit  pour  et  contre  cette  société  i  ses  détracteurs 
n'ont  pas  été  de  bonne  foi ,  ils  l'onc  jugfe  toute  endère  d'aprfcs  la  haine 
injuste  00  légitime  quils  avoienc  pour  quelques-uns  de  ses  membres. 

Il  est  certain  que  l'on  entend  souvent  à  la  tribune  des  Jacobins 
des  opinions  exagérées ,  mais  tout  est  libre  dans  cette  société ,  et 
la  pensée  n'y  sauroit  être  enchaînée.  Si  l'on  considère  qu'elle  est 
composée  iHiommes  de  tons  les  étaçs  et  de  toutes  les  prolèssioos, 
en  verra  qn*dle  doit  icre  ramnltuense.  Ses  séances  nous  lepié* 
sèment  ta  place  publique  d'Athènes ,  et  le  foram  d»  Romains  dans 
le  temps  qu'ils  étoient  libres:  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'ils  s'y  diçe 
des  choses  exagérées  et  déraisonnables  ;  mais  il  est  injuste  de  présenter 
i  opinion  d'un  sociétaire  ignorant  ou  exadté  pour  celle  d'une  société 
entière:  ses  principes  ne  peuvent  Icre  jugés  que  par  les  opinions 
qu'dle  a  présentées  en  corps ,  et  les  écrits  qu'elle  a  répandus  :  ec  sa 
conduite  ne  peut  être  appréciée  que  d'après  ses  délibérations  prise 
à  la  majorité  des  suffrages, 

H 
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La  société  des  amis  de  la  Constitution  a  envoyé  dans  difïerentei 
occasions  des  adresses  qui  réunirent  l'amour  de  l'ordre  tt  des  lois  , 
et  qui  sont  dictées  par  le  patriotisme  le  plus  pur  j  telles  sont  celles 
$ar  h  nominacioa  des  juges,  sur  celle  aux  places  d*officien  dans  les 
troupes  de  ligne ,  sur  le  duel ,  etc.  On  y  distingue  l'atradieineoc  le 
plus  vrai  et  le  plus  sincère  à  la  constitution  décrétée  par  l'assemblée 
nationale  et  acceptée  par  le  rot  ;  et  rien  n'annonce  ces  projets  absurdes 
qu'on  lui  reproche  de  vouloir  faire  de  la  France  une  république. 

Il  est  possible  que  quelques- oot  de  ses  membres  oe  soient  pas 
d'anssi  bcmoe  foi' qu'ils  le  paroinem,  que  qudques  méconcememetis 
ou  d'autres  motifi  particuliers  les  ayent  forcés  à  quitter  le  parti  de 
la  cour  pour  le  parti  populaire  :  mais  ces  idées  qu'ils  ont  adoptées 
par  îutérêr  ou  par  convenance  sont  devenues  les  leurs  ;  ils  y  tiennent 
ou  par  les  sacrifices  qu  ils  ont  fait  pour  les  propager  et  les  détendre, 
ou  par  les  avantages  qu'eUei  leur  oot  procnttf*  Cë«iitt  ptni^toe  mlmt 
lés  honsmes  qui  par  leur  position  jnérittnt  le  pins  nom  Tim&inrf  s 
il  ne  leur  est  plni  possible  de  teparoltr»  parmi  ceux  dont  ils  ooe 
abandonné  la  cause,  ils  ne  peuvent  revenir  sur  leurs  pas:  comme 
Guillaume  le  Conquérant  ,  ils  ont  brûlé  leurs  vaisseaux ,  il  faut 
marcher  à  Londres ,  et  vaincre ,  ou  périr. 

Quand  il  seroic  vrai  que  la  sociÀé  des  artiis  de  la  0»iutitHtioa 
mectioic  on  peo  oop  de  chalear  dans  «es  déUWcaiions,  de?nMc«otk 
lui  ea  fiûre  on  reiMcocbe}  si  voisine  da  théâtre  de  nos  espérances 
et  de  nos  dangers,  peut -die  ne  pas  se  passionner  un  moment* 
Liie  entretient  sans  cesse  le  feu  du  patriotisme  et  de  la  liberté  :  et 
le  lieu  où  est  placé  ce  foyer  ne  doit -il  pas  être  It;  plus  brûlant. 
Ii^s  les  sociétés  affiliées  répandent  dans  conc  l'empire  ce  lisu 
f^énérateur  i  il  se  tempère  en  passant  par  cm  divers  canaux,  et 
il  porte  par- tout  la  force  et  la  vie. 

La  société  ,  après  avoir  établi  un  comité  de  correspondance  ,  a  cru 
devoir  charger  un  de  ses  membres  d'en  publier  l'extrait.  Il  en  paroît 
chaque  semaine  un  numéro  «ons  le  titre  de  Joumâl  d»  U  soàiU  du 
tam»  èt  U  CàMtiaiàem,  Ce  journal  est  rédigé  par  M.  Cboderim. 

Cette  société  fait  actuellement  exécuter  par  M.  David ,  un  de  ses 
membres,  on  grand  (aUeau  scpréaeotant  le  leunent  du  jea  de 
paume. 
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Je  crois  devoir  terminer  rhisMire  de  cette  société  célèbre  put 
l'exposé  de  ses  règlemeiiii  on  y  lecoanottia  itUMix  le  véritable  etprie 
de  son  institution. 

Aaticlb  peemiem. 

L  ubjec  de  la,  société  des  amis  de  U.  Constitution  est  i*.  de 
dilcncer  d'evance  les  qoeidons  qui  doivent  être  décidées  dans  rai-> 
Mmblée  mtioiiale  i  Si*.  de  travailler  à  rétabliisnnent  et  à  l'alfetinis- 
lement  delà cmtttioitioa i  5*.  de  ccnvespondre  avec  les  aottci  sociétés 

du  même  genre  qni  pourront  se  former  dans  le  royaume. 

Art.  II.  On  ne  fera  point  iisi^e  du  scrutin  pour  l'admission  des 
personnes  preseacéci  a  U  socieie  i  eliej  devront  être  proposées  pat 
«n  membre,  et  appuyées ,  savoir  les  députés  et  suppUans  i  rassemblée 
nattonak  ou  vers  l'assemblée  aatiooale  »  par  deux  membres  seulement , 
et  toutes  antres  penonoes  par  cinq.  Leur  nom  resm»  inscrit,  pendant 
deux  séances ,  sur  un  tableau  destiné  \  cet  usage ^  avec  les  noms  du 
membre  qui  les  présente  et  de  ceux  qui  les  appuient.  Pendant  le 
même  temps  ,  chacun  pourra  faire  des  objections  contre  eux  ;  ensuite 
leur  admisrion  sera  jHgée  à  la  majorité  des  voix.  . 

Aat.  m.  Lei  peitoniMss  sur  l'admission  «hsqnelles  il  aura  été 
pnKioncé  un  ajournement ,  ne  pourront  être  proposées  de  nouveau 
avant  l'intetvalle  d'un  mois,  i  moins,  que  l'aioumemenc  ne  siMt 
prononcé  à  jour  fixe. 

Art.  IV  .  Lorsqu'un  nt^bre  de  la  société  sera  convaincu  d'avoir 
manifesté ,  soit  verbalement ,  «oit  par  écrit  ^  et  à  plus  forte  nisoo , 
par  ses  actions ,  des  principes  évidonmcnt  contraires  à  la  consti- 
tution et  aux  droits  des  hommes ,  en  un  mot ,  à  l'esprit  de  la  société  , 
il  sera  ,  suivant  la  gravité  des  circonstances ,  répriniandé  par  le 
président ,  ou  exclus  de  la,  société ,  après  un  jugement  rendu  à  la 
majorité  des  voix.  ^    ■  '  ' 

Art.  V.  La  même  exdosion  sera  prononcée  contre  ceux  qui  auront 
été  absons  de  la  société  pendant  an  mois ,  sans  motifs  légitimes. 

AftT*  yi.  Lfk  soàéiéi  admettra»  comme .Aisodes  étrangers,  ks 

H  * 
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personnes  habitantes  hors  de  Paris ,  en  obsemnt  les  (brmalic^  et 

les  conditions  qui  sont  prescrites  pour  les  membres  résidens. 

Art.  VII.  La  société  admettra  comme  associées  ,  sur  la  demande 
de  quelques-uns  de  ses  membres,  les  sociétés  du  même  genre  qui 
sont  établies  oa  poarront  s'établir  dans  les  antres  villes  do  royaume, 
pourvu  que  l'esprit  de  leur  institution ,  garanti  par  les  membres  qni 
feront  la  proposition  ,  soit  essentiellement  le  même,  et  il  sera  entre-' 
tenu  avec  ces  sociétés  étrangères  une  correspondance  suivie. 

Art.  VllI.  Les  officiers  de  ta  société  seront  un  présidenr ,  ijuatre  . 
teerimm  et  un  trésorier.  H  sera  nommé  en  outre ,  lorique  les 
circonstances  l'exigeibnt,  des  commissaires,  soit  poar  la  préparadon 
des  diveis  travaux  dont  la  société  voudra  s'occuper,  soit  ponr  la 
correspondance. 

Art.  IX.  Le  président  et  deux  secrétaires  seront  changés  toirs  les 
mois ,  et  nommés  au  scrutin  à  la  pluralité  simple  r  le  trésorier  sera 
révocable  à  volonté. 

Art.  X.  En  l'absence  du  président,  sa  place  sera  remplie  par  le 
dernier  de  ses  prédécesseurs ,  qui  sera  présent  à  la  ti^oce. 

Art.  XI.  Les  secrétaires  ,  entre  îe?  fonctions  ordinaires  de  leur 
emploi  ,  tiendront  une  liste  des  membres  de  la  société,  des  associés 
étrangers  et  des  sociétés  affiliées  ,  dont  plusieurs  copies  seront  affi- 
diées  dans  la  salle  des  séances ,  et  an»  aotie  restera  sur  le  bureau  j 
ils  tiendront  un  ubkao  des  personnes  présentées  dans  la  ferme  indiquée 
à  l'article  III  y  ils  seront  duugfe  .de  tous  les  papiers  de  la  société ,  et 
des  soins  relatifs  à  l'impression  des  ouvrages  qu'elle  aura  résolu  de 
faire  imprimer,  notamment  d'uae  liste  ,  sur  trois  colonnes ,  des  noms 
des  membres  de  la  société ,  associés  étrangers  et  sociétés  affiliées,  à 
laqnéite  il  sera  fait  un  supf^lémem  tous  les  mois. 

Art.  XII.  Le  trésorier  recevra  la  comribotion  de  diaque  membre 
aux  dépenses  de  la  société  î  il  payera  ces  mêmes  dépenses  à  concur- 
rence des  Fonds  qu'il  aura  reçus ,  sans  être  obligé  de  faire  des 
avances  ,  et  rendra  compte  à  réquisition.  Il  sera  chargé  en  outre 
de  tons  les  soins  économiques ,  tels  que  le  logement ,  le  feu  ,  la 
lumière,  etc.  ;  et  s'il  ne  peut  sulfite  à  toîites  ses  fonctions,  fl  loi 
sera  nommé  un  adjoint. 

AtT.  XUI.  La  société  s'assemblera  A  tàs  hemes  dn  soir,  lons-lea 
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jours  qui  ne  feront  point  occupas  par  rassemble  ntdonale ,  et 

il  sera  indiqué  au  beioia  des  séances  extraordinaires^ 

Art.  XIV.  On  disaîtera  dans  la  société  tout  ce  qui  peut  intéresser 
la  libetcé,  l'ordre  public  et  la  constitution,  suivant  i'esprit  et  les 
principes  qui  ont  été  énoncés  dans  le  préambule  i  mais  les  discussiooe. 
qui  y  auront  lieu  ne  gêneront  «ocanemenc  la  liberté  d'opinion  de 
ses  membres  dans  l'assemblée  nationale. 

Art.  XV.  Quant  à  l'ordre  de  la  parole  et  ao  mode  de  discussion  », 
la  société  observera  le  règlement  de  l'assemblée  nationale. 

J'ai  déjà  décrit  ia  salle  des  amis  de  la  Constitution  en  parlant  de 
la  bibliothèque  :  ils  ne  reste  plus  qu'à  indiquer  les  cbaogemens  qui 
y  ont  été  faits.  On  a  pratiqué  «ont  autonr  des  bancs  en  ampbithéatte  ; 
au  milieu  à  droite  en  entrant  est  le  &utenil  du  président,  att-dessotts 
est  le  bureau  des  secrétaires  ,  en  face  est  la  tribune. 
.  On  aperçoit  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  un  tableau  dont  l'idée  est 
■Mez  originale  :1e  peintre  a  placé  au  milieu  une  fontaine  ornée  d'archi- 
tecture I  an-destns  est  saint  Thomas  d'Aquin ,  surnommé  V^ii^  A 
thakt  et  à  qui  pour  cette  raison  il  a  donné  des  aiUs  immenses.  Cette 
fontaine  jette  de  l'eau  par  plusieurs  tuyaux ,  et  des  moines  de  dilfiSrens 
ordre';  s'empressenr  tous  d'aller  ren^plir  !?^iir  tasse  de  cette  liqueur 
angeljque.  Sur  le  devant  du  tableau  est  un  jésuite  qui  tieiu  une 
petite  cruche ,  et  qui  par  là  feroit  croire  qu'il  a  grande  envie  de 
s*enivfer  de  cette  eau  s  mais  son  attitude  est  d'ailleurs  si  dimaite , 
qu'on  voit  bien  qniî  n'èn  veut  pas  iaire  nn  grand  usage. 

Les  religieux  ignoroient  de  quel  maître  étoit  ce  tableau.  Figaniol 
a  pensé  qu'il  étoit  de  Nicolas  Ninet  de  Lestaia,  peintre,  natif  de 
Troies  et  élève  de  Simon  Vouet  (^9). 

Auprès  de  la  bibliothèque  est  un  petit  cabinet  d'histoire  naturelle 
fermé  par  les  soins  du  père  Labati  il  est  peu  considérabb.  Il  y 
avoir  aussi  dans  ce  cabinet  le  modèle  en  bois  de  lliabicttion  des 
Jacobins  à  Saint-Domingtie  ,  quelques  armures  indiennes ,  plusieurs 
billets  de  Law  encadrés ,  et  enfin  le  dessein  que  j'ai  £sit  graver  dans 
Ia  Ph/iche  Fil  t  et  que  je  vais  expliquer. 
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Tableau  pour  la  distribuùon  dt  la  Ga^au  eccUùastifU*. 

Les  querelles  du  jansénisme  ontasseT  fair  de  bruit  et  sont  suffisam- 
ment :  les  deux  partis  se  livrèrent  long-cemps  une  guerre  de 
plume.  Le  molinisme  soutenu  par  les  bommes  puissans  triompha  :  les 
jansémOK  furent  poarranis  comine  tb  ratoieDt  pendciné  leon  adver- 
saires s'ils  avoient  été  les  pins  forts. 

Cette  persécution  eut  l'effèc  que  produit  toujours  l'intolérance.  Les 
ennemis  de  la  bulle  Unlgenituf  se  rallièrent ,  s'unirent  par  des  ser- 
mens ,  formèrent  des  associatiotu  cachées ,  et  répandirent  des  écrits 
recueillis  ardemment  par  ceux  de  leur  seae .  et  plus  forts  et  pluS 
Dombreux  qiM  l«t  ouvrages  de  leort  adversaires  qui  n*avoient  pas 
besoin  d'employer  toutes  leurs  armes  contre  des  ennemis  abattus. 

P.ii  niî  !e<;  pamphlets  que  le  parti  janséniste  répandoir  rivec  profusion , 
on  distioguoit  lin  ouvrage  hebdomadaire  écrit  ivec  autant  d 'esprit  et 
de  déUca»»se  ,  i^ue  d'ironie  et  d'amertume  contre  les  accepteurs» 
Ce  journal  Mt  intitulé  HMinUa  ttdiànd^.  Il  avoi('covm«ioi  li 
parotcreaumois  d'apût  17x7»  àrocwicm  du  brigandage  d'Embrun  t 
CBUt.  <pd  slniilfflioioiit  k  l'afiâire  de  M.  de  Senez  se  rassembloiant 
toiifes  les  semaines  pour  se  communiquer  les  nouvelles  qu'ils  recc- 
voient  de  dilicrentes  provinces  sur  tout  ce  qui  pouvoit  intéresser 
l'église.  M.  Dugué  fut  le  premier  qui  conseilla  de  mettre  au 
jour  CM  Noavdld  »  «fia  de  ne  pas  les  concemier  dam  un  pedt 
cercle  de  pcisoaiMs  »  de  les  répandre  an  contiaire  poorla  consofaudoii 
ou  t'instruaion  de  ceux  qui  y  prenoient  part.  En  conséquence  on 
rassembloit  toutes  ces  nouvelles  que  l'on  donnoit  par  cahiers  ,  à 
mesure  que  les  matières  le  demaQdoieo&  Elles  ne  cotminenoèrent  à 
paroitre  régulièrement  toutes  kl  semaines  que  vers  lé  mSieu  de 
Vannée  I7t9*  Ce  fût  M.  de  la  Roche  qui  fiit  le  pfomiqr  dwigé  de 
les  rédiger.     •  • 

Les  auteurs  ne  se  contentèrent  pas  de  donner  toutes  les  nouvelles 
du  moment ,  ils  voalurtnc  que  leur  travail  fût  complet ,  et  procurèrent 
toute  rhiitotre  de  la  fulmiuation  de  la  bulle  depuis  l'année  1715. 

On  sent  bien  qwd  fut  l'efièt  que  dut  produire  la  publicatioa  d'un 
pareil  journal  «  dirigé  contre  des  hommes  qui  avoient  dans  leurs  màtna 
le  sceau  dai  lettres  de  cachets  et  tes  défi;  de  U  Bastilk  %  vnniit  » 
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imprimenn»  cofrespoiidftiis,-CQlporteucs,  lecteurs  méine,  tant  fut 

poursuivi. 

Les  Nouvelles  ecclësiastiqueî  n'en  paroissoienr  pas  moins  aux 
époques  fixées  ;  mais  tous  ceux  qui  coopéroient  à  leur  publication 
étoieot  obligés  de  s'envelopper  du  niyscère  ie  plus  impénétrable  :  les 
ruses  que  leur  si^gécoieiit  la  superstition  et  le  Euiatitme  se  multi- 
plident  en  ciisoo  des  obsndet  ec  des  tourment  que  1»  snperstition 
et  le  lànatinne  sascitoient  contre  eux. 

Pendant  près  de  deux  ans  (>n  fit  des  recherches  vaines  nour 
découvrir  les  auteurs,  imprimeurs  et  distributeurs  de  cette  it  - 
qui  se  distnbuoit  toujours  régulièrement  chaque  semaine.  LUe  rendo:c 
compte  des  moyens  employés  contre  les  eonenûs  de  U  bulle  pour  la 
leur  faire  accepter ,  et  ranimoit  le  courage  chancelant  de  ceux  qui 
auroient  pu  céder,  par  le  récit  des  exemples  de  fermeté  de  ceux  qui 
avoicnt  opposé  à  la  séduction  et  même  à  la  persécutipn  une  généreuse 
résistance. 

Cependant  tons  les  étions  jàm  la  poUce  étoient  employ«s  pour 
donner  au  gouTemement  les  instructions  qu'il  d^roit  sur  la  pnbU- 
cation  de  cette  gazette ,  et  le  lieutenant  de  police  Hérault ,  chef  de 
cette  meute,  et  zélé  moliniste  ,  n'^toic  pas  le  moins  aident  de  tous 
ces  limiers:  mais  leurs  ruses  furent  inutiles. 

On  raconte  même  qu'une  fois  quelqu'un  fit  le  pari  avec  M.  Hérault, 
que  cette  gazette  entretoit  dans  Paris  ,  par  telle  barrière ,  tel  jour , 
à  telle  heur» ,  ec  édbappcnnt  à  la  vigilance  des  commis.  En  efièt , 
suivant  tontes  les  conditions  requises ,  et  sur-tout  au  lieu  indiqué , 
se  présente  un  homme  qu'on  arrête  ,  qu'on  fouille  avec  la  plus 
grande  exactitude  ;  mais  inutilement.  On  n'avoit  pas  (ait  anention  à 
un  barbet  qu'il  avoic  avec  lui ,  élevé  pour  ce  manège.  C'éroit  un 
diien  oïdinairef  qui-,  sous  une  peau  hérissée  de  poil,  dont  il  éeoir 
recouvert  »  portoît  une  quantité  de  ces  Quilles  légères.  Le  magistrat 
m  du  tour,  et  s'avoua  vainai  (70). 

n  fat  cependint  une  autrefois  plus  heureux  ;  un  de  ceux  qui  les 
colportoieiu ,  nommé  Baudrier  ,  fat  mis  au  carcan  et  bano»  avec 
trois  de  ses  compagnons.  D^is  cette  époque  une  feide  de  malheureux 


(90)  Vk  pôfée  ét  Loefa  XV,  T«a»I,  p«fe  ijj. 
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Binot  pkMigëf  dam  iet  cachoci  de  b  BaniOe  poor  «voir  contribué  à 
h,  publication  de  ce  iouroaL  On  en  peut  voir  la  liste  nombieuse  dant 
la  BMÙtkâheUà. 

Lei  aiitenrs  des  Nouvelles  firent  mettre  à  la  tête  du  premier  volume 
xni  Fr.nnispice  qui  représentoit  les  persécutions  nu'on  leur  iaisoic 
éprouver.  Un  y  voyoit  en  tête  le  concile  d'Enibrun  ,  a  cûcé  un 
couvent  enfoncé»  Sainte-Bart»e  détruit:  l'arrivée tl'an  opposant  i  !« 
bnile  an  mont  Sasnc>Michel ,  et  Baudrier  au  caican  :  le  dernier  va^t 
le  plus  digne  de  les  terminer,  étoit  la  Bastille. 

Malgré  ces  rigueurs  extrême;  l'ouvrage  se  continuoit  encore,  et  OU 
présuma  avec  quelque  fondement  que  le  parlement ,  composé  d'un 
gfffliid  nonbfede  janiéaiites  làvoriMit  sa  publication.  Pour  se  disculper 
envers  le  roi,  il  aifiscta d'oser  lui-mime  de  rigueur  conne  l'ouvrage 
et  de  le  flétrir  :  il  en  condamna  cinq  Ailles  à  être  lacérées  et  brûlées 
par  la  main  du  bourreau.  Il  sembloit  abandonner  ainsi  cet  écrit  : 
mais  l'archevêque  de  Paris  ayant  donné  un  mandement  qui  en  portoit 
condamnation  ,  le  concours  de  deux  puissances  à  ie  détruire  le 
xeoaltre ,  et  il  en  ràulta  entre  dlei  une  scission  dont  leon  auteurs 
prafitiient  »  et  qui  fut  lut  le  pMOt  de  produire  les  efiêts  les  pins 
funesm.  Le  parlement  prétexta  d'être  rëvolté  des  principes  ultra- 
montain<;  contenus  dans  le  mandement  du  prélat,  et  le  regarda 
comme  repréhensibk ,  d'autant  mieux  que  vingt-deux  curés  de  Paris 
refusoient  de  le  publier ,  et  avoient  écrie  à  M.  de  Vindmille  une 
lettre  taisonnée ,  contenant  les  moti6  de  leur  relus }  il  fm  dénoncé 
aux  chambres  asserotrfées.  Le  parti  persécuté  fut  consolé  de  la  fljkris- 
iuie  de  son  libelle  périodique  ,  en  le  voyant  d'avance  la  cause  indi- 
recte ,  mais  publique  ,  d'une  humiliation  presque  aussi  grande  dont 
t-ioic  menacé  l'archevêque  de  Paris.  La  capitale.,  qui  n  etoit  pas  alors 
occupée  d  événemens  pltu  importans,  se  parugea  pour  et  contre.  La 
cour  se  ressentit  de  h  secousse  et  fut  obligée  d'en  Êdie  autatib  Let 
philosophes  seuls  qui  n'avoient  pas  la  prépondéfanoe .  qu'ils  mit. 
acquise  depuis ,  dont  la  plupart  d'ailleurs  n'osoient  encore  se  montrer , 
rioient  c;i  secret  de  cette  guerre  miscrable  et  ridicule.  î  e  cirdinil  de 
iiéury  11  y  pouvuit  être  indi£Rîrent  Outre  son  goût  pour  le  moiinume  , 
oujxe  sa  propre  autorité  qui  se  trouvoit  compromise ,  outre  la  haine, 
sincfcre  et  cordiale  quil  portait  aux  jansénistes  j  étant  da  nombre  des 

prélao. 
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ftiim  ,  il  avoit  cat  «prit  dft  COtpê  qae  le  dèrgé  ifis|»rtt  plus  qa« 

tout  autre.  II  vint  au  secours  de  son  confr  re,  et  fit  défendre  par  le 
roi  au  parlement  de  ccoacitre  d'aucune  aftaire  ecclésiastique  saos  la 
permission  de  $a  majesté  (71).  '  ,-, .  ' 

M.  de  la.  Rodie  a  r&ligé  ce  )oumal  depuis  Vanaét  1717 ,  jusqu'ea 
Vtanét  176U  Celui  qui  l'a  entrepris  à  - cette  époque  le  rédige 
encore. 

Cet  ouvrage  s'est  continué  jusqu'à  ce  jour  ,  quoique  peu  de  per- 
sonnes connoissent  son  existence  ,  l'ennui  des  querellas  rheologiques , 
dont  on  cessa  an&n  de  s'occuper ,  et  plusieurs  raisons  ayant  contribué 
à  le  &ice  tooibct  dam  on  grand  discrédit. 

Il  a  été  long-cemps  composé  par  des  hommes  qui  avoie^tt  aacant 
d*cq>rit  que  de  courage  »  et  qui  auroient  été  dignes  de  contribuer  à 
la  liberté  politique ,  s'ils  avoicnt  appliqué  cette  énergie  qui  les  carac- 
térisoit  aux  grands  objets  de  h  législation  et  de  la  morale.  Plusieurs 
perdirent  les  places  honorables  et  lucratives  qu'ils  remplissoient , 
Duùs  leun  frères  savoient  les  dédommager  amplement  de  ces  pertes , 
et  la  eusse  janséniste,  nommée  volgairement  la  Mu  à  Ftrrmtf  venoit 
aussitôt  à  lenr  secours.  Ceux  que  l'on  plongeoir  dans  les  cacbots 
étoient  soutenus  dans  leurs  souffrances  par  l'idée  de  la  haute  considé* 
ration  qu'ils  s'acquéroient  dans  leur  secte. 

Cependant  il  falloit  trouver  des  moyens  pour  composer  cette 
feuil^  qui  étoît  te  sontien  du  parti ,  et  entreienoit  une  correspondance 
générale  entre  tous  ses  membres  :  U  falloit  déjouer  les  suppôts  de  la 
police.  11  n'y  eut  personne  qui  ne  se  f  ît  un  honneur  d'y  contribuer 
et  de  partager  le  danger:  le  plan  qu'on  résolut  de  suivre  pour  cette 
distribution  fut  mis  en  tableau. 

Voici  celui  que  j'ai  trouvé  dans  la,  bibliothèque  des  Jacobins,  et 
que  j'ai  Ëiit  graver  fiddlement  Pàuuhe  Vil. 

Dans  une  l^eode  au-dessus  du  tableau  on  lit  ces  mots  :  IJk  d$ 

tordrt  qui  Von  observe  pour  la  dlstrlhunor:  des  Nouvelles  ecclèsliisdqiies. 

On  voit  ensuite  un  soleil  dans  un  nuage  et  une  étoile ,  ces  astres 
lumineux  caractérisent  l'auteur  :  des  serpens  entrelacés ,  symbole  de  la. 
prudence ,  tiennent  devant  M  éeas.  pinmes  à  sautoir, d'oà  partent  des 


(71)  Vk  tiivéc  ée  Lorâ  X?,  Tge»  I,  page 
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chaîaes  qui  forment  diverses  ramifications ,  dont  chacnne  porte  nri 
médaillon  contenant  la  lettre indicacive  d'un  correspondant ,  d'un  sous- 
correspondant  «  dun  impriinear,  d'un  colporteur,  avec  l'indication 
prédw  de  l'heure  à  laquelle  il  doit  le  tigiiver  cbex  cfthd  AVec  téqiid: 
samcooiopltie  '«kiin  dè  ses  coopéiamin,  ^  «mis  être 
connu  d'aucun  d'eux.  La  vue  néme  du  tabléâu  eipliquen  mkiuc' 
cette  idte. 

L'auteur  a  trois  correspondans  A,  B,  C:  mais  comme  ils  ne  se 
uouvent  jamais  chez  lui  ensemble,  puisque  Tua  s'y  rend  à  sept  heures,- 
l'autieif^  et  demie,  le  duiùer  à  huit  heum»  tb  ne  peuvent  pot  $e 
coniu^tre  entie  eux  i  et.  dUacufi  d'eux  ne  ponnxm  indiquer ,  '  en 
trahissant  le  secret,  qu'une  personne  au  lieu  de  trois. 

Chacun  de  ces  correspondans  a  deux  sous -correspondans ,  qui 
tiennent  avec  lui  une  marche  semblable.  Auisi  les  deux  sous-corres- 
pondans  H,  G,  connoissent  bien  leur  correspondant  A,  mais  ils  ne 
M  «onnoisient  point  entre  eux  s  ils  ignorent  sur-iôut  le  nom  de  Tanteur 
des  NbuveUes.  Ain» ,  supposé  que  H  fidt  un  traître ,  il  pourvoit  bien 
▼endre  A,  mab  non  pas  G ,  ni  l'auteur,  dont  il  n'a  aucune  connoit- 
sance. 

Le  sous-correspondant  H  en  agit  de  même  avec  les  imprimeurs 
P,  O,  ainsi  que  ^'imprimeur  F  avec  les  colponeurs  Q,  R. 
•  Ces  précautions  n'empéchdent  pas  que  quelques-uns  des  coopë- 
raceun  des  Notwelles  lussent  de  temps  en  temps  pris  et  arrêtés*  mais 
par  leur  mofen  le  détenu  ne  pouToit  nommet  qu'Un  seul  de  ses 
collaborateurs ,  et  voici  ce  qu'il  faisoit. 

Un  voit  dans  le  tableau  plusieurs  maisons,  châteaux  ,  abbayes ,  etc. 
au-dessus  desquelles  on  lit  nnuMiif  A  r^ge.  Chacune  de  ces  maisons 
étott  aftctée  à  un  des  coUaborateùn  des  Nouvelles  pour  lui  servir 
de  retraite,  comme  le  prouve  la  correspondance  des  lettres.  Ainsi 
le  château  K  est  la  maison  de  refuge  de  l'imprimeur  K ,  la  maison 
H  celle  du  sous -correspondant  H  ,  etc.  Quand  un  des  coopérateurs 
de  ces  Nouvelles  ctoir  surpris ,  celui  que  seul  il  pouvoïc  nommer 
alloit  dans  la  maison  de  relrugc  qui  lai  avoir  été  indiquée,  ec  per- 
sonne ne  ponvoit  Vj  découvrir. 

C'est  le  cas  exprimé  dans  le  tableau  entre  le  seus>coxrBspondantD> 
rimprimeur  K ,  et  le  colporteur  X,. 
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Le  colporteur  X  devoit  se  rendre  à  cinq  heures  et  demie  chez 
l'imprimeur  K:  l'heure  est  passée ,  il  n'est  point  venu  j  sans  doute  il 
a  été  arrêté  ,  déjà  les  suppôts  de  la  police  l'environnent  ,  et  lui 
promettent  des  récompenses  et  U  liberté ,  s'il  nomnie  ce  qu'ils  appeUenC 
•es  complices  »  et  lui  font  voir  les  cachots  «c  le  catow  s'il  persist» 
daos  ses  lefiii.  L'itnprimeiir  K  a  loue  à  crttndiie ,  il  £uc  sttr  le  diamp 
prévenir  k'  soas-correspondant  D  :  quant  à  celui-ci  on  le  voit  sur  W 
point  d'arriver  à  sa  maison  de  refiiyje  marquée  K  aussi  ■■>  alors  le 
ions  -  correspondant  D  eçr  tr  uiquiHc  ,  et  continue  toujours  de  se 
livrer  avec  l'imprimeur  I  et  les  colporteurs  Y ,  Z  ,  à  la  publication 
des  NouTclles.  , 

Sopposoas  ea  cièe  que  le  cdiportenr  X  n'aie  pa  résister  à  U 
sédoctioD  ou  à  la  crainte ,  on  court  sur  le  champ  cfaex  rimpcimeur  K  s 
niais  îl  a  fait  disparoître  tout  ce  qui  pouvoir  confirmer  les  soupçons, 
et  il  s  est  mis  à  l'abri  dans  sa  maison  de  refuge  :  le  chaînon  est 
rompu  j  et  U  est  absolument  impossible  de  découvrir  le  sous« 
coriespondanc  D,  rimptimeiir  I ,  et  les  colpoRmm  Y,  Z,  qui  sont 
anasi  tranqtnUos  que  si  rien  n'écoit  arrivé. 

Au-dessous  de  ce  p^  taUeta  esc  un  peyiage  qui  représeoia  le 
snonUn  iaoséoisce. 

Hommes  CEi.bË£.£s  du  couvent  des  Jacobins  de  la  iiu£. 

Saint-Honoré. 

Ce  côuvenc  a  été  la  recrsûce  de  plusieurs  «dUgieux  célèbfes  par 
leur  favoir  ,  leur  esprit  >  leur  érudition  et  leur  piété. 

Le  père  Sébastien  Michaëlis ,  dont  j'ai  déjà  parlé  (71). 

Jacques  Goar,  né  en  1601 ,  se  fit  Dominicain  en  1619.  11  fut  envoyé 
dans  la  mission  du  Levant ,  où  11  ^Instnrisicà  Ibnd  des  fites  des  Grecs. 
H  a  publié  i  son  swonr  divei»  «ovrages ,  don»  le  principal  eie 
rAeoAfS  <Srwer,'e0  lé^C^,  en  ladn  et  en  fii^ançois.  Il  a  ausà 
«  traduit  quelques  livres  grecs  de  l'histoire  byzaiitiiie  »  tmpomée.au 
Louvre.  U  mourut  en  1635 ,  à  f  2.  ans. 
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Jicv]iies  Banelier  croie  déjà  licencié  dans  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  lorsqu'il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Son  mérite  le 
fit  élire  assistant  du  général  :  place  qu'il  conserva  vingt-cinq  ans. 
Malgré  sa  occupations  multipliées ,  il  trouvoit  encore  du  temps  pour 
llnitoire  naturelle,  et  sur-tonc  pour  la  boeaniqae.  Il  avoic  entrepris 
l'histoire  générale  des  plantes,  qu'il  devoir  intituler  Hortus  mundi^ 
m  Orkis  hofaniats  (y}).  Il  y  travailloit  fortement ,  lorsqu'il  (ut  étouffé 
en  1671  par  un  asthme  qu'il  avoir  gagné  daos  ses  excursions  :  il 
avoit  alors  67  ans  (74). 

Antoine  le  Quieu ,  né  à  Paris  en  1601 ,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  en  i6tx*  U  fàisoit  tous  les  ans  des  missions  aux  «nvtioiM 
de  Genève  »  en  Provence  »  en  I«ngueâoc  »  etc.  Ce  fut  toi  qui'  fie 
planter  à  Mérindol  une  croîs  que  les  calvinistes  abattirent.  Le  roi 
par  des  lettres  patentes  du  14  mars  j66o  ,  ordonna  aux  consuls  de 
cette  ville  de  la  rétablir ,  avec  défense  aux  habitans  de  i'ôter ^  sous 
peine  de  la  vie<  H  mourut  en  1677  »  à  y 6  ans. 

François  Combefis ,  né  à  Marmande  en  Gnienne  en  liof»  B 
mérita  par  son  érudition  d'écre  choisi  par  k  clergé  de  France  pont 
travailler  aux  nouvelles  éditions  et  aux  versions  des  Pin-s  grecs.  On 
lui  est  redevable  des  Œuvres  de  saint  Amphiloqm  ,  de  saint  MithoUus  ,  de 
samt  André  de  Criu  ^  et  de  plusieurs  opuscules  des  Pères  grecs  }  d'une 
julditîon  à  la  B'iHSM%i»  du  Krcs,  en  grec  et  en  latia,  |  volumei 
in^fblio ,  et  d'une  BiUiothiqtu  du  Fins  peur  lis  frUU^mn,  ainsi  que 
d'une  édition  des  cinq  historiens  qui  ont  écrit  depuis  Thëophane, 
pour  compléter  la  suite  de  la  Byzantine.  Il  mourut  en  1(^79  de  la 
pierre.  Il  aurait  été  à  désirer  qu'il  sût  aussi  bien  le  latin  que  le 
grec  j  ses  versions  seroient  plus  claires  j  son  style  est  quelquefois 
iiacbare. 

.  François  Penon  ,  Farinen ,  étoil  grand  bnmanisce  et  grand 

théologien.  Il  a  donné  au  public  un  abrégé  de  la  Somme  de  saint 
/IliQiQas,  qu^il  a  intitulé  Hymmu  Aag/iliaÊS  §  et  a  laissé  manuscrite 


(7$')  Ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  cet  ouvrage  a  été  imblié  par  Anujîne  Jussieu,  so«j 
litre  :  Planté  ger  GaL'iam^  Uitpaiùam  tt  Itaiiom  ah$rtMU ,  et  icwuhu  Mtu 
otAititt.  Ml«  t7l4»i>-Ai. 
(74);  Etm  gibénk  des  éclks  ée  IiBoé ,  rit  A.  I.  Millk  « 
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ane  chronologie  nniverselle  de  toutes  les  nattons,  qui  est  un  vrai 
Jtaùonamm  umporum.  Il  mourut  en  1^98 ,  âgé  de  75  ans. 

Jacques  Quétif ,  Parisien  ,  né  en  1618  ,  bibliothécaire  du  couvent, 
et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  dont  Morcri  a  donne  la  liste.  11  a 
laissé  plusieurs  manuscrits  parmi  lesquels  écoient  les  corrections  et 
additions  qu'il  avoic  laites  à  la  bibliothèque  des  écrivains  de  son 
ofdre,  laqnsUe  a  été  continuée  jusqu'à  notre  temps ,  et  publiée  en 
1719  par  le  père  Échaid  ion  oonfrèie^  Jacques  Quétif  est  mort 
en         ,  À  78  ans. 

Jean  Baptiste  Labat  fut  envoyé  en  An\érique  en  i6}>5  :  il  revint 
en  Europe  après  avoir  parcouru  l'Espagne  et  le  Ponugal ,  et  avoir 
demeuré  pluiienn  waéet  .en  Italie.  U  mcmnit  à  Paris  en  1758  , 
à  7j  ans.  Il  a  écrit  plusieurs  relations  de  ses  voyages  qui  n'ont  pas 
laissé  une  haute  idée  de  sa  véracité* 

Jacques  Echard  ,  né  à  Rouen  ,  entra  dans  l'ordre  de  S.iint- 
Dominique,  dcivint  dans  la  suite  bibliothécaire  de  ce  criivcnr,  ce 
acquit  une  grande  connoissance  des  livres  et  des  auteurs,  li  a  continué 

la  bibliothèque  des  écrivains  de  son  ordre et  l'a  fait  imprimer 
en  a  vdumes  m-felio ,  en  17x9.  K  mourut  le  14  mars  1714. 

Michel  le  Quien  ,  né  à  Boulogne-sur-Mer  ,  en  1661  ,  se  rendit 
célèbre  par  son  savoir  dans  les  langues  ,  dans  la  théologie  et  dans 
les  antiquités  ecclésiastiques.  Il  mourut  en  1735  ,  à  72.  ans  :  U  a  com« 
posé  un  très-grand  nombre  d'ouvrages. 


Fin  dt  thiitoire  du  couvent  du  Jacobins  de  la  rut  Saint-Honori. 


V. 


LES  FEUILLANS 

DE  LA  RUE  SAINT-HONORÉ 
Départemau  et  District  dt  Paris,  Section  des  TuHeries*  . 

Les  Feiiillans  sont  une  réforme  de  l'ordre  de  Cîteaux. 

Cet  ordre  a  eu  pour  fondateur  saint  Robert.  Sa  mère  Erman- 
garde  étant  grosse  de  lui  ,  vit  en  songe  la  Vierge  qui  tenoit  un 
anneau  dans  la  main ,  et  promenoit  d'ëpoaser  le  fils  qu'elle  ponoic 
dans  son  sein.  A  quinze  ans  Robert,  pour  obtenir  cette  épouse  qui 
lui  étoit  promise  ,  se  fit  religieux  dans  le  monastère  de  Moustier 
la  Celle ,  ordre  de  Saint-Benoît  :  il  fit  de  si  grands  progrès  vers  la 
perfection ,  que  quelques  années  après  sa  profession  il  fut'  élu  prieur 
du  monastftre  >  et  ensuite  abbé  de  Saint-Michel  de  Tonnerre  »  et  il 
ticha  de  rétablit  la  discipline  tôlière. 

Quelques  ermites  d'une  Botèt  voisine ,  qci  s'étoient  assemblés  dans 
tin  désert  appelé  Colin  ,  nyant  entendu  parler  de  r.ibbé  Robert ,  le 
prièrent  de  se  charger  cl-  lem  conduite  ;  nuis  les  sollicitations  du 
prieur  de  son  monastère  et  de  quelques  religieux  qui  apprëhcndoient 
de  te  perdre  ,  l'empêchèrent  de  rendre  ce  service  à  ces  paimes 
ermites. 

Les  religieux  de  Tonnerre  continuoient  à  vivre  dans  an  très- 
grand  relâchement  :  Robert  perdant  tonte  espérance  de  les  ramener 
dans  la  bonne  voie,  revint  au  monastère  de  Moustier  la  Celle. 
Cependant  il  fut  bientôt  élu  prieur  de  Saint  -  Agulphe  ,  monastère 
d^ndant  de  cette  abbaye.  Quelque  temps  après  les  ermites  de 
€oUn  voulurent  encore  avoir  Robert ,  et  le  pape  leur  accorda  un 
bref  qui  ordonnoit  à  l'abbé  de  Moustier  la  Celle  de  le  leur  céder. 
L'abbé  ne  pur  se  dispenser  d'obéir  ;  et  Robert  enchanté  de  cet 
ordre  se  hâu  de  le  remplir  :  il  arriva  à  Golan ,  où  les  ermites  le 
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reçurent  comme  un  envoyé  de  Dieu.  Mau  ayant  trouvé  leur  toU' 
tude  mal-saine ,  îi  les  conduinc  dans  les  feràts  de  Molesme  >  où 
de  lears  propres  mains  ils  bicirent  des  cellules  avec  des  branches 

d'arbre  ,  et  un  petit  oratoire  en  Thonneiir  de  la  Trinité. 

La  pnuvretc  de  ces  religieux  fut  d'abord  extrême  ,  ils  croient 
presque  nus  ,  et  ne  vi voient  c|ue  de  légumes  :  mais  plusieurs  sei- 
gneurs ayant  concouru  à  les  enrîcbir  »  âs  se  reUkhèrent  tellement, 
que  Robert  ne  pouvant  ni  par  prières ,  ni  par  remontrances ,  arrËter 
Icun  déréglemens  ,  ni  les  maintenir  dans  l'observance  ,  se  redra 
dans  un  désert  ,  appelé  Ifaur ,  où  il  y  avoir  des  religieux  qui 
menoient  une  vie  plus  austère ,  et  s'estimèrent  heureux  de  le  pos- 
séder. Ib  ne  demeura  pas  long-temps  avec  eux. 

La  retraite  de  Robert  avoic  considérablement  refroidi  le  zàle  des 
fidettei }  ces  religieuz  ne  recevoient  presque  plus  de  fondations , 
ni  de  donations  ;  ils  sentirent  bien  la  faute  qu'ils  avoient  faite  en 
forçant  celui  qui  faisoit  la  rcpuration  et  Ix  gloire  de  leur  maison  , 
de  s'éloigner.  Ils  interposèrent  l'autorité  du  pape  et  de  l  évcque 
de  Langres  pour  le  faire  revenir  chez  eux ,  et  pour  les  gouverner 
encore  en  ■qualité  d'abbé  ;  ils  afectèrent  un  faux  repentir  qui  leur 
runena  la  confiance  et  l'argent.  Quelques  religieux  cependant  sentirent 
bien  qu'ils  étoienr  loin  de  la  règle  qu'ils  dévoient  suivre  ;  mais  les 
autres  se  moquèrent  d'eux  et  de  leurs  remords.  Cette  différence 
d'opinion  produisit  dans  le  monastère  une  division ,  et  les  zélés  prirent 
la  ferme  réfolutioo  de  s'en  séparer. 

Comme  ils  ne  poovoient  rien  £ûre  oonfomuSment  à  la  rtgle  sans 
en  instmire  leur  abbc  ,  ils  coroo^uniquèrent  à  Robert  leur  réso- 
lution ;  il  loua  leur  dessein  ,  et  même  leur  promit  de  les  aider  et 
de  se  joindre  à  eux  :  il  fiit  trouver  i  Lyon  le  légat  du  pape  ,  et 
en  obtint  la  permission  de  quitter  Mulesme ,  où  le  relacUemcuc  de 
la  discipline  ne  lui  pçrroettoit  pins  de  vivre^  * 

Vingt  religieux  sortirent  avec  lui  de  oe  monastère  »  et  allèrent 
s'établir  à  cinq  lieues  de  Dijon,  dans  un  lieu  nommé  Cîteaux,  dans 
le  diocèse  de  Chîlons,  C'étoit  un  désert  couvert  de  bois  et  d'épines, 
arrosé  par  une  petite  rivière  ,  qui  prend  sa  source  d'une  fontaine 
qui  en  est  éloignée  d'une  lieue  :  cette  fontaine  est  appelée  Sans- 
Fond»  parce  qu'on  n'en  a  jamais  pu  trouver  le  ibod  i  elle  a  de  - 

particulier 


Digitized  by  LiOOgle 


DE  LÀ  RVE  Sai»T-Ho  NORé;  | 

parriculier qu'elle  diminue  quand  il  pleut,  ec  qu'elle  augmente  dans 

la  sécheresse. 

On  croit  vulgairement  que  ce  lieu  fut  nommé  Cùeaux,  à  cause  des 
citernes  qu'on  y  trouva. 

Les  celigieux  qui  s'y  rendirent,  soos  la  conduite  de  Robert,  s'y 
logèrent  dam  des  cellules  de  bois  qu'ils  se  construisirent ,  et  s'y  éta- 
blirent le  i  mais  ,  jour  de  Saint-Benoît.  Bientôt  les  dons  ,  les 
secours  de  toutes  espèces  leur  arrivèrent  en  abondance.  Eude ,  duc 
de  Bourgogne  ,  fit  achever  à  ses  dëpen?  le  monastère  qu'ils  avoient 
commencé  :  il  leur  donna  abondamment  des  terres  et  des  bestiaux. 
L'évéque  de  Châlons  érigea  ce  nouveau  monastère  en  abbaye,  ec 
donna  à  Robert  le  bâton  pastoral 

Les  religieux  de  Molesme  ,  devenus  odieux  aux  seigneurs  et  à  leurs 
Toisins  depuis  h  retraite  de  Robert ,  recoururent  de  nouveau  à  l'au- 
torité du  pape.  Robert  fttt  forcé  de  retourner  dans  ce  monastère:  il 
remit  à  l'évêque  de  Châlons  son  bâton  pastoral ,  délia  les  moines  do 
Clteaux  du  serment  de  l'obéissance  qu'ils  lui  avoient  promise  1  l'é- 
Téque  de  Châlons  le  dédiaigea  aussi  du  soin  de  cette  église  qui 
lui  avoit  été  confié.  Robert  revint  à  Molesme  avec  quelques  reli- 
gieux qui  voulurent  le  suivre  ,  se  sentant  plus  portés  à  la  vie  monas- 
tique qu'à  la  vie  solitaire.  Robert  gouverna  encore  le  inonasttro 
de  Molesme  pendant  près  de  neuf  ans ,  et  mourut  en  iio8  ,  à  84 
ans.  Il  a  été  canonisé  en  laaa  par  Honocius. 

Robert  a  été  beaucoup  célébré  par  les  l^endaires.  H  est  certain 
qu'il  se  livra  à  de  grandes  austérités  s  mais  probablement  il  ëtoic 
animé  d'un  extrême  dé?.ir  de  commander  ,  er  d'un  esprit  brouillon 
et  inquiet  :  il  \imoit  mieux  être  à  la  tcte  de  pauvres  ermites  vivant 
du  travail  de  leurs  mains ,  que  d'obéir  dans  un  monastère  oùU  auroit 
joui  des  douceurs  d'une  vie  commode  et  tranquille. 

A  pdne  Robert  eut-il  quitté  Ctteaux  qu'Albéric  lui  succéda  :  il 
fiit  élu  abbé  en  10^.  H  envoya  aussitôt  des  députés  au  pape  , 
pour  metrre  son  c.!;lise  sous  la  protection  du  saint  siëge,  ctPaschallI, 
par  une  bulle  de  lioo  ,  répondit  k  ses  vœux. 

Albéric  et  ses  religieux  ,  après  avoir  re^u  la  bulte  ,  se  bâtirent 

(i)  HélioL  HkobesdcswdRSiMiisiâqiRi,  TeiMeV,pa|e)4>'--)4^  ' 
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de  faire  d«  règkmens ,  mais  ils  ne  furent  que  parriculiers  :  Albénc  ne 
prévoyoic  pas  alors  que  ce  muiiaiière  devicndroit  le  chef-lieu  d'un 
Qrdie  très -célèbre.  Il  y  «st  dit  eatce  antres  choies  qne  les  rêligieox 
observeront  exactement  la  fi^  de  saint  Benoit,  qu'ils  ictran* 
cfaefont  les  usages  contraires  à  cette  r^e  qoi  s'étoient  introduits 
par  abus  dans  quelques  monastères  ,  comme  les  fournirez  et  les 
peaux  précieuses,  les  superfluités  des  habits,  les  gaminir  s  ^iL  lir  , 
la  diversité  et  l'abondance  des  viandes^  etc.  Ils  rcsolurent  aussi 
d'avoir ,  avec  la  permissjk>a  de  Vévêqoe ,  des  convets  bacs  et  barbus, 
qui  seroienc  traités  coKkeae  eux,  à  l'catception  qu'ils  ne  wroient  pas 
•  religieux. 

Un  des  articles  essentiels  de  ces  règlemens  est  celui  par  lequel  ils 
arrêtèrent  d'accepter  les  terres ,  les  vignes  ,  les  prés  qui  leur  leroient 
offerts ,  aussi-bien  que  les  éiat^s  pour  faire  tourner  kars  moulitu , 
et  leur  fournir  du  poisson. 

n  eurent  bientôt  par  ce  mofen  quelques  «étaifies  :  nais  oonfoc» 
mânent  à  la  règle  ,  les  religieux  dévoient  demeurer  dans  le  dottre 
^  pour  y  vaquer  à  l'oraison  et  au  service  divin  i  iU  en  donnèrent  donc 
la  direction  et  la  conduite  aux  frères  laïcs. 

Albëric  mourut  en  Iloy,  apr«  avoir  gouverné  l'ordre  pendant 
neuf  ans  et  demi.  Saint  Éttenoe  lui  sucera  ,  et  se  distingua  par 
ses  austérités.  Il  voulut  bannir  le  lux»,  même  de  l'aned  :  il  diéfendtt 
les  croix  d'or  et' d'argent,  ce  leur  en  substitua  de  bois  peint:' il  pros> 
cri  vit  les  encensoirs  précieux  ,  et  n'en  souffrit  que  de  cuivre  et  de 
fer.  Ij's  chasubles  ne  dévoient  être  que  du  futaine  ou  de  !in  -.^r.-^Ai- 
bien  que  les  aubes  et  les  amicts,  sans  or  ni  argent.  Il  retrancha  i  u^age 
da  chapes ,  des  dalmatiqaes  et  des  tuniques.  Les  étoles  es  les  inani-> 
pnles  ne  devoioit  être  que  de  drap  sans  or  ni  argent  t  il  permit 
seulement  que  le  calice  et  le  chaluaMKui  fussent  d'acgent  doré«  mais 
iamais  d'or. 

Ces  règlemens  avoient  pour  but  apparent  de  ramener  les  religieux 
à  la  simplicité  des  premiers  temps  de  l'église ,  nuis  on  leur  soup* 
çonne  encore  un  autre  très-vraisemblaMe:  les  mmnes  de  Cîteanx  sem- 
bloient  condan^ner,  par  cet  étalage  de  pauvreté ,  le  luxe  qui  s'étoit 
introduit  dans  l'ordre  de  Cluny  ,  où  tout  ce  qu'on  employoit  pour  le 
service  de  l'église  écoit  précieux  par  la  maiièxe  et  pour  le  ctavaiL  • 
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On  y  voyoic  eacrs  antres  nn  chandelier  si  grand ,  que  saint  Bernard 
le  compare  à  un  arb«e.  L'abbé  Étienne  Tonluc  qoe  ses  idig^eos 
n'eussent  dâm  leur  église  qu'un  seul  dundelier  de  (cr  -,  pour  taire 
une  opposition  sans  doute  à  la  magnificence  du  chandelier  de  Cluny. 

J'ai  déjà  dit  qu'un  des  articles  de  ce  règlement  ordonnyic  que  le 
chalumeau  avec  lequel  ceux  qui  dévoient  communier  sous  les 
deux  espkes  (a)  tireioient  le  sang^  ne  fftt  que  d'aigent  dotét  ainsi, 
quoique  la  communion  sous  les  deux  espèces  ^  déjà  abolie ,  l'oidr» 
de  Ctteaux  en  conserva  i'usage  pendant  qudqnes  années  encore  pour 
ceux  qui  servoient  à  l'intel 

Cependant  les  austentes  de  ce  monastère  rebutèrent  ceux  qui 
auroieut  eu  quelque  envie  d'y  encrer ,  et  son  extrême  pauvreté  l'em* 
péchoit  de  nourrir  nn  grand  nombre  de  religieux*  Saint  Édenae 
voyoît  avec  douleur  la  mort  emporter  ses  compagnons  sans  avoir 
de  successeurs.  La  ruine  de  ce  monastère  étoit  ceruine ,  qaand  saint 
Bernard  et  trente  de  ses  compagnons  vinrent  en  m  3  embrasser 
cette  vie  pénitente,  lis  eurent  bientôt  une  foule  d'imitateurs ,  et  le 
'  nombre  des  nouveaux  disciples  devint  si  grand ,  qu'Étieone  se  vit 
forcé  d'établir  de  nouveaux  monastères ,  teb  que  b  Ferté,  dans  le 
^diocèse  de  Châloiis,  en  II  13  ;  Pontigni ,  dans  le  diocèse  d'Auxerre, 
en  II  14  ;  Clairvaux  ,  dans  le  diocèse  de  Langres  ,  en  II If,  dont 
saint  Bernard  fut  le  premier  ahbc  ;  et  plusieurs  autre;. 

Saint  Ltienne  voulut  ensuite  former  un  corps  de  ces  nouveaux 
monastères,  et  les  unir  entre  eux  par  l'unité  d'observance  :^il 
dressa,  avec  ks  abbés  et  quelques  rd%ieux  de'ces  monastères,  les 
premiers  «atut»  de  Tordre ,  qu'il  appda   thvu  de  ckanU  ;  elle  contient- 


'i;  Lorsquî  l'uîagc  ^toit  de  cnmniitnicr  sous  1:<  Jeux  e'rcfcs  ,  on  prenoir  le  î.ing 
prcckiu  pat  le  moyen  d'un  cbalamcan  d'or  ou  d  argenc.  On  l'appcloit  C^Lmus.  Vid. 
Dueange.  C««  dnlumeatn  kctmust  praiMbtemcat  d'ibord  des  wyai»  de  graminées.  On 
Its  fîc  ensuite  J'or  et  iTargcnr.  Vit!.  Ducange.  Voci  Cj.nr.a  argtntta.  Suppo ,  a'jbc  Ju 
mont  Saim-MiciicJ ,  avoir  donné  à  son  abbaye  an  chalumeau  d'ar^cat  sui  lequel  on 
lilcii: 

JEre  Dtmàù  *Mgidt  mUt  sh  ftnmit. 

Il  pÉiolk  que  rmfe  du  chalumeau  duix  dans  l'ordce  de  Cceaux  jusqu'en  1457.  Il 

$'i5toit  conîtrvé  ftrq'j'à  noî  jour";  l'u.s  Li'ib,iyc<;  f'r  rlnny  et  <k  Sa!nt-D;niç,  oti  Ic 
dincte  et  le  soiis-ducte  comœuiiioicni  tuas  les  diinanchc&  ious  les  dcui  cspcccs. 

A  t 
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en  cinq  chapitres  tous  les  r^^emens  nécessaires  pour  ]*étfljbiiss»« 
ment  et  h.  conduite  de  cet  ordre  ,  tt  pour  munirenir  ht  fégobricé, 

l'union,  la  dépendance  et  la  charité  (3). 

Quand  ces  statuts  ftircnt  dressés  ,  saint  Etienne  les  présenta  aux 
^vêques  qui  avoient  d^s  monastères  de  l'ordre  dans  leur  diocëse, 
pour  obtenir  leur  approbation  :  il  eut  également  celle  du  pape 
Calixte  II,  et  ses  successeurs  approuvèrent  aussi  ces  règlemens. 

Les  progiès  de  cet  ordre  furent  surprenans  }  cinquante  ans  apr^ 
son  établissement  ,  il  possédoit  déjà  cinq  cents  abbayes  :  et  dans 
le  chapitre  général  ,  qui  se  tint  à  Cîteaux  en  iip  ,  on  fit  un 
décret  pour  ne  pas  en  recevoir  davantage.  Ce  décret  fut  cependant 
inutile  ,  car  cent  ans  après  il  y  avoir  plus  de  dix-huic  cents  abbayes 
de  cet  ordre ,  dont  la  plupart  avoient  été  fondées  en  1100.  Saint 
Bernard  en  ayant  fondé  lui  seul  plus  de  soixante  remplies  de  reti- 
gîeux  tires  de  Clair  vaux. 

En  ïio6  les  moines  de  Cîteaux  avoienr  déji  un  grand  luxe  et 
d'immenses  richesses.  Nous  avons  vu  qu  un  abt)é  de  cet  ordre  et 
deux  religieux  furent  nonunés  par  le  pape  Innocent  III ,  pour  aller  à 
Toulouse  convertir  les  hérétiques»  et  réprimer  le  faste  qu'ils  étaloienc 
Les  hérétiques  eux-mêmes  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  qu'on  en 
vouloit  moins  à  leur  religion  qu'à  leurs  biens  dont  on  cherchoit  a 
les  dépouiller  ;  cr  la  conduite  de  ces  trois  envoyés  ëtoit  vraiment 
plus  propre  à  confirmer  cette  opinion ,  qu'à  ramener  les  esprits  au 


(  j  )  Le  premier  chapitre  ét  cene  dbtne' wdoone  l'obeemnce  lin^tak  de  la  tèglk  êt 

saint  Benoit  sans  g!o;e  et  sans  dispense ,  ainsi  qu'on  l'observoit  à  Cîteaax.  Le  second 
ditcrmiDe  le  pouvoir  des  ibbis,  celui  de  l'abbé  de  Cîccaas  sut  les  monastères  de  la 
Fené  »  Vomigaift  Clairautt  et  Morinaoj ,  qai  swt  tes  ^tie  ptcnièret  fiJee .  et  cdoi 
des  abhi's  lie  m  q-.tinc  piciuicis  moiusictcs  sur  l'abbé  c:  le  niTnaviîrc  ilc  Cîrçaui.  Le 
tioisicme  règle  la  manière  de  tcoii  les  chapiucs  giaétam,  le  pouvoir  de  ccschapiœs, 
l'ebBfatiaa  qa'oDt  les  abbé*  de  «'y  tromtr .  It  nuUére  d'y  tetmiaer  les  diffiffeot^  et  ht 
causes  pour  te<;quenc^  on  peut  s'en  nb^en;cr.  Le  quatrième  rîglc  les  élections  des  abbcs  , 
l'autorité  du  père  immédiat  au  temps  de  la  vacance  et  de  l'élcctioa,  la  qualité  des 
petSQtmet  qui  doivent  âire  et  de  celles  qai  doitent  tvrt  élues,  le  cnquiine  et  dentier 

traite  iic  II  <:cs<io:i  et  J;-;io-i  ion  des  abbcs  ,  mc-iriC  Je  tclui  de  Cireaui  ,  Jcs  ca-5."s  et 
sujets  pour  lesquels  il  peut  être  dé|^osé  ,  des  personnes  qui  le  peuvent  déposer,  et  la 
«amètc  de-  pioeddv  à  cette  dépocitioR.  lUlïot.  Hiai.  des  oîdia  aioaaci.  Took  V ,v  s»- 


Digitized  by  Google 


DE  %A  RUE  SAI  N  T-HONOt  É.  7 

sein  de  l'église ,  en  supposant  qu'ils  s'en  fussent  écutés*  Ces  aoa- 
veaox  missionnaires  firent  bien  quelques  sermons  i  mais  loin  de  les 
écouter ,  on  les  interrompoit  sans  cesse  pour  leur  reprocher  leur 

luxe  et  leur  cruauté.  En  effet  ils  avoient  Je  grands  équipages,  des 
habita  n^agnifiques  ,  beaucoup  de  valcis  tt  de  chevaux,  une  table 
dclicite  et  spkadide  ,  et  c'étoit  du  sein  de  ces  délices  qu'ils  envoyoïent 
au  bûcher  ceux  qu'ils  n'avoient  pu  convertir ,  qu'ib  confisquoient 
leurs  biens ,  et  qu'ils  oondamnoient  à  de  grosses  amendes,  ainsi  qu'à 
des  peines  infamantes ,  ceux  qui  n'abjuroient  pas  leurs  erreurs. 

Quelques  interprétations  différentes  données  à  des  articles  de  la 
charte  de  chanté  ,  causèrent  une  divisitin  dans  l'ordre.  Clément  IV 
après  avoir  entendu  les  plaintes  réciproques ,  régla  ce  tliffôrcnt  tn 
116^  $  il  fit  à  la  charte  de  charité  quelques  diangemens  dans  les 
règtemens  de  police.  Cette  constitution  fut  appelée  dans  Tordre  la 

CUmentine, 

Vers  le  quatorzième  siècle  ,  quelques  monastères  commencèrent 
un  peu  à  perdre  i'espnt  de  l'ordre ,  et  à  se  relîcher  de  la  première 
observance ,  sous  prétexte  de  quelques  dispcuses  ou  privilèges.  Le 
pape  Benoit  XII  voulut  remédier  à  ces  abus  i  il  fit  en  ijj4  la 
constitution  nommée  Bén&Setâie. 

Mai5  cette  constitution  nouvelle  ne  rt'prima  les  désordres  que  pOttC 
un  temps,  et  1  esprit  de  relâchement  s'introduisit  tout-à-fait. 

Cependant  plusieurs  monastères ,  qui  ne  demandoient  que  la  régu- 
larité et  le  bon  ordre ,  eurent  recours  à  la  puissance  des  princes  pour 
se  soustraire  à  la  juridiction  des  abbés  :  tels  furent  ceux  des  provinces 
d'Espagne  et  de  Lombardic  ,  qui  firent  une  congrégation  séparée  en 
1497.  D'autres  les  imitèrent  dans  la  suite,  et  dom  Jean  de  la  Bar- 
rière, abbe  de  Notre-Dame  de  Feuillans  en  France,  commença 
dans  ce  royaume  la  rélorme  qui  a  pris  le  nom  de  cette  abbaye. 

Cette  réforme  est  la  plus  considérable  de  toutes  celles  de  l'ordre 
de  Ciceaux  1  elle  a  formé  elle-même  un  ordre  distinct  et  séparé  , 
divisé  en  deux  congrégatbns  séparées  aussi ,  et  gouvernées  chaciine 
par  un  général  particulier. 

L'instituteur  des  FeuiUans  a  été  Jean  de  la  Barrière,  né  en  1J44 
en  Querci. 

Charles  de  Çrassol  ayant  embrassé  Iliéràsie,  lui  avoit  résigné  l  ab- 
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baye  de  FeuilUiii  eo  i^€x.  Jean  de  k  Barrière  n'avok  alors  que 

dix-huit  ans;  i!  en  prit  possession  en  if<5y  ,  et  la  tint  onze  ans  en 
commende.  Il  vivoit  alors  en  riche  bénéficier  ,  croyant  avoir  assez 
mérité  les  richesses  qu'il  possédoit  lonqu'il  avoit  dit  son  brévuire. 
Cependant  il  éprottvoie  quelques  remords ,  et  voulut  enfin  entrer 
dans  l'ordre  donc  if  tonchoit  les  revenus }  il  lit  plus ,  il  en  devint  le 
réformateur. 

Henri  II ,  instruit  de  la  piété  des  religieux  de  l'abbaye  de  Feuil- 
lans  ,  en  voulut  aussi  avoir  à  Paris  ;  il  pria  le  saint  abbé  de  lui  en 
envoyer  soixante ,  pour  lesquels  il  fit  bâtir  le  couvent  que  je  décris , 
rue  Saint-Honoré ,  vis-i-vis  la  place  de  Vendôme. 

Dbm  Jean  de  la  Banière  les  accompagna  lui-même.  Us  entra* 
prirent  ce  voyage  à  pieds  nus  sans  sandales  :  malgré  la  foi- 
blesse  où  les  jeûnes  et  les  veilles  les  avoient  rtdiiits  ,  ils  fàisoient 
tous  leiirs  exercices  dans  le  chemin  ,  comme  s'ils  eussent  été  dans 
,ieur  monastère  ,  sans  que  cmquante  cuirassiers ,  qui  les  accompa- 
gnoient  de  b  pattdn  roi ,  les  d^toutoasientde  leur  dévotion. 

Le  rot ,  qui  écotc  au  couvent  des  Bons-Honunes  dans  le  bots  de 
Vincennes,  les  envoya  recevoir  à  Charenton  ,  où  ib  arrivèrent  le 
II  juillet  1588  :  il  alla  lui-même  i  leur  rencontre.  Ils  se  proster- 
nèrent tous  à  terre  ;  et  le  roi  leur  avant  fait  donner  la  bénédiction 
par  le  cardinal  de  Bourbon  qui  l'accontpagnoit  ,  il  les  releva ,  et 
les  conduisit  dans  ce  cottvenc,  oû  il  les  logea  et  ks entretint  jusqu'à 
ce  que,  leur  couvent  de  la  rue  Saint*Honoré  étant  achevé,  ib  en 
prirent  possession  le  8  septembre  de  la  même  année. 

Pendant  les  troubles  de  la  ligue  ,  Jean  de  la  Barrière  demeura 
toujours  attaché  au  roi.  Il  étoit  à  Bordeaux  lors  de  la  mort  funeste 
de  ce  prince  :  il  lui  lit  de  magnitîques  fimérailles  ,  dans  lesquelles 
il  prononça  son  oraison  funèbre.  Mais  les  leligîettz  nlmitèient  pas 
sa  fidélité ,  et  plusieurs  fiirent  à  la  fois  ingrats  et  fanatiques  ,  se 
laissèrent  entraîner  par  la  fureur  de  la  ligue  t  ils  devinrent  alors  les 
plus  ardens  persécuteurs  de  leur  instituteur  ,  comme  les  plus  insolens 
ennemis  de  leur  roi  ;  ils  ne  regardèrent  plus  Barrière  que  comme 
un  homme  qui  avoit  des  sentimens  contraires  aux  intérêts  de  la 
rel^on.  Il  èit  poursuivi  à  Rome  :  interrogé  par  le  général  des 
Feiâlans ,  dans  le  diapiire  qui  se  tint  en  Italie  en  ly^a  ,  Barrière 
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r<?pondit  seuleOMOt  k  tont  qn'tf  émt  ùa  gcaod  pécheur.  Ses  sentimens 
d'humilité  furent  pris  pour  nn  aveu  de  ses  fautes  :  il  fut  dès -lors 
suspendu  de  l'administration  de  son  abbaye  ,  avec  défense  de  dire 
la  messe  i  on  y  ajoura  l'ordre  de  se  prësencer  une  fois  par  mois 
au  tribunal  4e  rioqniiidofL  Le  chapitre  <|Ke  Voa  ûait  coiure  lui  en 
Fiance  à  Coteaux  ne  lui  fiic  pas  plus  favorable. 

Ce  fiit  dans  ce  chapitre  dlialie  que  les  religieux  quittèrent  leur 
nom  de  famille  pour  en  prendre  un  de  saint.  Jean  de  la  Barrière 
ajouta  à  son  nom  de  baptême  celui  de  Beuotc  Le  vicaire  gênerai 
y  parvint  aussi  à  iaire  exempter  sa  congrégation  de  la  juridiction 
des  supérieurs  de  Ctieaux  t  ce  «pi'il  obtint  h  même  année  du 
pape  Clément  V2II  »  qui  aooonla  à  ces  religieux  la  permission  de 
se  faire  des  constjrotions  particulières.  Six  d'entre  eux  furent  nommés 
pour  y  travailler. 

Ces  conuittirions,  présentées  dans  le  chapitre  général  en  if9f ,  Rirent 
approuvées  par  le  pape,  et  imprimées  à  Rome  dans  la  même  annce. 

Elles  modérèrent  la  grande  rigueur  de  l'institution  j  le  souverain 
pontife  l'ayant  ainsi  ordonné,  à  cause  que  quatorze  religieux  écoîent 
morts  dans  l'abbaye  de  Fenillans  en  une  semaine.  11  leur  fat  permis 
de  se  couvrir  la  tête  ,  de  porter  des  sandales  de  bois ,  de  manger 
des  œuts,  du  poisson  ,  de  l'huile  ,  du  beutre  ei  du  se!  ,  et  de  boire 
du  vin.  Il  y  a  seulement  certains  jours  marqués  auxquels  il  ne  leur 
est  pas  permit  de  manger  des  ceuft  et  du  poisson  ï  car  ils  doivent 
s'en  abstenir  les  mercredis  et  les  vendredis  ,  i  moins  que  dans  ces 
pur»>là  n'arrive  une  fête  de  première  classe ,  er  pour  lors  l'absti- 
nence des  œufs  et  du  poisson  est  remise  à  un  autre  jour.  Les  jours 
de  jeûne  d'éghse ,  et  pendant  l  avent  et  le  carême ,  ils  ne  doivent 
manger  ni  œufs ,  ni  beurre ,  ni  laitage  :  le  beurre  est  seulement 
permis  où  llmile  n'est  pas  commune»  mais  ils  ne  le  doivent  manger 
que  dans  les  sauces.  Outre  les  jeûnes  prescrits  par  l'église,  ils 
jeûnent  encore  tous  les  mercredis  et  vendredis ,  et  tous  les  jours 
depuis  la  f(5rc  de  l'Exaltation  de  la  Sainte -Croix  jusqu'à  Pâque. 
11$  se  lèvent  à  deux  heures  après  minuit  pour  dire  matines ,  suivant 
l'usage  prescrit  dans  les  congrcgacions  rclormées  qui  suivent  la 
règle  de  saint  Benoît.  Ds  dorment  sur  des  paillasses  ,  et  il  est  permis 
à  ceux  qui  le  veulent  de  prendre  leur  lepos  sur  des  planches.  C^x 
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qui  pjtrcUlemeot  veulent  s'abteutr  de  via,  le  peuvent,  à  moins 
que  le  supérieur  ne  le  défende  expressément.  Les  prêtres  et  les 
clercs  doivent  tour  à  tour  servir  à  la  cuisine  ,  et  ils  ne  se  servent 
que  de  vaisselle  de  terre.  Ces  observances  étoient  encore  en  pratique 
dans  cet  ordre ,  excepté  que  les  religieux  s'étoient  chaussés ,  en  vertu 
d'un  bref  qu'ik  avoient  obtenu  du  pape  Clément  XI. 

Quelque  temps  après ,  dans  un  autre  concile  général ,  on  demanda 
le  rétablissement  de  Jean  de  la  Barrière  ,  ce  que  le  cardinal  dcForli 
empêcha  par  ses  intrigues.  Le  cardinal  de  Joyeuse  voulut  l'enlever 
et  l'amener  à  Paris  j  mais  il  refusa  d'y  consentir  ;  enhn  le  pape , 
détrompé  par  le  catdînal  Bellarmin  ^  reprocha  à  Tévéque  de  Forli 
rinjustice  de  sa  sentence  ,  et  lui  défendit  de  reparottie  jamais  en 
sa  présence.  L'évéque  de  Forli  alla  faire  réparation  à  Jean  de  la 
Barrière  ,  et  mourut  trois  jours  après  accablé  de  honte  et  de  dou- 
leur. Le  pape  ,  après  que  le  procès  eut  été  revu  par  lui  et  par 
plusieurs  cardinaux  ,  ordonna  au  cardinal  Bellarmin  d'aUer  pro- 
,noncer  la  sentmce  d'absobirioik ,  avec  oïdte  de  retenir  Jean  de  la 
Barrîèie  à  Rome.  Il  mourut  dans  cette  ville ,  dans  son  monastère 
de  Saint-Bernard ,  le  z.;  avril  1600,  entre  les  bras  du  cardinal  d'Ossat  : 
il  avoit  alors  56  ans.  La  comtesse  de  Santa  Flore  ,  fondatrice  de 
ce  monastère  ,  voulut  qu'on  lui  fît  des  obsèques  magnifiques  :  son 
coeur  fut  mis  dans  une  boîte  ,  et  envoyé  à  l'abbaye  de  Feuillans } 
et  f  en  162.6,  lorsqu'on  transporta  ses  ossemens  dans  un  sépulcie  de 
marbre  >  ta  milien  de  la  même  ^Use  de  Saint-Bernard  »  on  en  donna 
la  tête  et  tes  pieds  à  M.  Sponde ,  évéque  dePamiers ,  pour  les  porter 
aussi  aux  Feuillans  ,  où  la  tête  est  seulement  restco  ,  les  pieds  avant 
été  portés  à  Paris  j  dans  le  premier  des  deux  monastères  de  son 
ordre. 

Depaii  cette  époque  l'abbaye  de  Fenillans  est  devenue  cfaef-> 
d'ordre  :  les  religieux  firent  des  éiablitsemens  considérables.  Il  en 

est  sorti  plusieurs  hommes  célèbres.  Clément  VÎU  commit  les 
religieux  Feuillans  des  monanères  de  Saiiite-Pudcntiennc  et  de  Saint- 
Bernard  àRome  ,  pour  ierer  en  moule  ïasAgnas  Dti ,  lorsque  le  pape 
en  doit  faire  la  bcatUici  on  :  et  ce  beau  privilège  leur  a  été  conservé 
par  Léon  XI  et  Paul  \  ,  qui  ont  fait  défenses  à  toutes  personnes 
de  l'ingérer  dans  cet  ouvrage. 
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Depuis  l'époque  de  leur  fondation  ,  les  Feuillans  de  la  n:e  Saint- 
Honoré  ont  acquis  d'immenses  richesses  :  ils  avoiem  un  vaste 
terrain  ,  avantageusement  situé  i  ils  y  ont  lait  élever  de  magnifiques 
bâtimeiu  dont  k  locttioa  Irar  piodhiifûfe  «n  cevemi  comidlmble. 

Ce  seroit  id  le  lieu  de  parier  do.  cosmine  des  Feuillant  }  mais 
j'aurai  occasion  de  le  décrire  en  parlant  des  vitraos  du  dottre. 

Portail  de   la  maison. 

Cette  maison  a  sa  porte  d  cnrrec  ca  iace  de  la  place  de  Vendôme  , 
et  a  pour  point  de  vue  la  tcatue  équestre  de  Louis  XIV.  Le  .portail 
est  décoré  lie  quatre  colonnes  corinthiennes  isolées  »  d'un  entable» 

ment  et  d'un  fronton  :  on  voit  sur  cette  porte  un  bMu  bas  relief 
exécuté  sur  le  dessein  et  le  modèle  donné  par  Jean  Goujon  ;  il  représente 
Jean  de  la  Barrière  qui ,  à  li  tête  de  ses  religieux,  montre  à  Henri  III 
le  plan  du  monastère  qui  s  clève  sur  le  terrain  qu'il  lui  a  donné  : 
on  voit  dans  le  fronton  l'écn  des  armes  de  France  et  de  Navarre. 

Après  avoir  passé  cette  porte ,  on  entre  dans  une  belle  cour  qui 
conduit  aux  Tuileries ,  par  un  passage  qui  se  prolonge  le  long  de 
la  maison.  A  côté  est  la  porte  d'entrée  du  couvent  :  cette  porte 
est  en  face  de  celle  que  je  viens  de  décrire  :  elle  est  en  voussure  avec 
des  refans,  et  ornée  d'un  beau  médaillon  en  relief  qui  représente  saint 
Bernard. 

A  main  gaudie ,  dans  la  même  conr ,  est  l'élise. 

Elle  fut  commencée  en  i6oi  ,  au  moyen  des  aumônes  qu'on  fît  à 
ces  religieux  pendant  le  Jubilé  du  commencement  du  dernier  siècle. 
Le  roi  Henri  IV  en  posa  la  première  pierre  ,  et  ordonna  que  ce 
monastère  ioutt  de  tons  les  droits  «t  prérogatives  que  possèdent  les 
maisons  rdigteuses  qui  sont  de  fondation  royale.  Ce  bitiment  foc 
achevé  en  IA>8,  et  François  d'Escoubleau  de  Sourdis  ,  archevêque 
de  Bordeaux  et  cardinal ,  en  fit  la  dédicace  la  même  année.  Peu  de 
temps  après  Marie  de  Medicis  donna  à  cette  cgUse  de  fort  beaux 
omemens ,  et  fit  Faire  le  retable  du  maître  autel. 

Le  roi  jHenri  IV  se  cegaxdoie  comme  fondateur  de  ce  monastèie; 
conjointement  avec  son  prédécesseur  Henri  IIL  II  leur  donna  l'ab- 
baye dii  Val  i  pour  qoe  m  neait  pAc  servir  à  leor  jentreden  i  mais 
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lestroubiesdelaligue  empêchèrent  que  la  réunion  de  cette menses'ccé* 
eutâr  :  elle  n'eut  lieu  que  sotis  le  rèi-nc  'e  Louis  XIII  en  1625  '4). 

Ce  couvent  avoit  d'abord  été  bâti  à  la  hâte  sous  la  conduite 
d'un  religieux,  qui  fit  les  bâtimens  vastes  et  commodes  :  mais  il  ne 
ks  pla^a  pas  sur  un  même  niveaq.  Les  rdigteux  ne  youlnmiK  point 
s'en  rapporter  à  lui  pont  la  wnstmoioa  du  poroUdekur  é^seï 
ils  Ghoîâmic  Maoani ,  le  plus  célèbre  ardiiiecte  da  temps  {5). 

Portail  de  l'£Gli$£. 

'  Malgré  les  libéralités  de  Henri  m  et  de  Henri  IV,  le  porcul 
fcstoit  encore  à  &ire  :  Louis  XIH  voulut  bien  entrer  pour  uùt  tomme 
considérable  dans  la  dépense  nécessaire,  et  l'entrant.  U  fut  coostniir, 

et  achevé  en  1614  ,  par  Mansard. 

Le  portail  est  composé  de  deux  ordres  d  architecture ,  posés  l'un 

sur  l'autre»  Le  premier  est  l'bnique  ,  et  consiste  en  huit  colonnes, 
au  milieu  desqueUes  est  la  porte  de  l'église;  dans  les  autres  colonnes 

sont'  deux  6gures  de  pierre ,  grossièrement  sculptées  par  Gailtm,  Le 
second  ordre  est  composé  de  quatre  colonnes  corinthiennes  ,  au 
milieu  desquelles  est  un  grand  vitrail  :  les  angles  sont  enricins  de 
deux  pyramides  rustiques ,  qui  sont  absolument  de  l'invention  de 
Mansaid.  Le  tout  est  surmomé  d'un  attiqùe  accompagné ,  de  deux 
statues  de  Guillain  ,  et  de  quelques  amortissemeas.  Ce  morceau  d'ar- 
chitecture a  partage  les  suffrages  des  connoisseurs.  Selon  les  uns, 
on  y  remarque  par-tout  un  ^^oût  excellent,  et  une  manière  vigou- 
reuse :  les  colonnes  en  sont  belles  ,  bi^  mesurées  et  bien  entendues; 
Les  pilastres  n\mt  pdnt  cette  diminution  vicieuse  que  nos  modernes 
veulent  leur  donner^  malgré  les  exemples  contraires  qu'on  remarque 
'dans  Tare  de  Constantin  -,  et  dans,  qudques  morceaux  antiques  :  les 
pyramides  même  sont  regardées  comme  un  renchérissement  que  Man- 
sard  a  ajouté  à  l'ordre  corinthien.  D'autres  an  contraire  soutiennent 
que  l'ordonnance  générale  en  est  peu  réguhèrè  ,  et  trop  exhaussée 
pour  la  face  de  l'église*  ll<  trouvent  que  les  pyramides  sont  trop 

.  (4)  LbUocffL  nkniiR  de  Fttk,  Tout  n,  f«ge  iifS. 
( f  )  SMfiL  Andfai^  àt  Paris,  Tg«eJ,  page  4S4. 

\  . 


Digi'      '  Google 


I 

l 

l 


I 


'    DE   LA  RUE  S  AlflT-HONORC. 

courtes ,  trop  massives ,  et  qu'elles-  ucompignent  d*âutaiit  plus 
wcal  ce  portail ,  que  l'ordre  corinthien  (5*)  n'a  jamais  ^té  uni  avec 

lè  rustique.  ' 

Malgré  les  tîifauts  qu'on  lui  reproche  ,  on  ne  peut  nier  que  l'en- 
semble de  ce  portail  ne  $oit  d'un  bon  efiét. 

L  A   N  E  F. 

L'imétîear  de  l'église  esc  propre  ee  otné  t  U  neF  est  décorée  de 
douze  chapelles  »  six  de  chaque  côté. 

La  première  ,  en  tournant  de  droite  à  gauche ,  n'a.  rien  de  remar- 
quable. On  y  lit  cet  épitaphe. 

Cy  f^ist  damoiseUe  Marie  Foucault  ,  en  son  vivant  ftmme  de  Mdrc  Je 
Bnon  ,  cscuytr ,  simr  de  Guytrancourt ,  consetUer  du  roy  a  trisorUr  générai 
de  Frantt  tn  Btrry  ^  qui  fia  fiUt  de  noUtkoiunt  Jehan  FoucauU  S'',  de  Rosay 
u  dt  damoiuBt  Mark  k  l&m  sa  fimm ,  tryaiu  été  k  Met  Sr.  Foucaâh 
aussi  trésorkr  général  di  France  au  dkt  pays  dt  Btny ,  et  at^taraurtatt 
eonseUUr  et  secrétaire  du  rot  Henry  III ,  et  recevant  ses  commandemens  en 
t absence  de  Messieurs  Us  secrétaires  ifestar  ;  Lnfuelle  damoiselle  Mairie  Foucault 
ayant  durant  ie  cours  de  sa  vie  ,  rendu  témoigmagt  tn  toutes  ses  actions  de 
pandt  mrtu ,  et  principalement  eu  la  piété  et  dévodon ,  a  voulu  eu  laitier 
meere  /ci  uut  pardadShn  marqtu  ut  teste  ek^elk  ft'ette  a  fiùt  eoustruirt 
À  thmmiw  di  ZXtu  et  de  sainte  Gentnkve ,  et  en  laqueUt  dk  a  es&t  sa 
sépulture ,  qui  tt  tfOttve  la  premâre  fûu  en  ctste  église.  Elle  trtspassa  k  XF** 
jour  de  novembre  M.  FI.  IX.  fur  ^tmir  h  VXJJI  d*  ««gn. 

Ses  héritiers  ont  fiùt  ^postr  ceste  épitaphe  à  sa  mémoire.  Priei  Dieu  pour 

son  ame. 

La  seconde  chapelle  renferme  le  tombeau  de  Ckude  de  Laubespine. 

Tomieau  dt^  Gautk  de  laukesj^ne. 

Claude  de  Laubespine  écoic  !a  femme  de  Médéric  Barbezier»  què 
n'étoic  pas  maréchal  de  France',  ainsi  que  l'a  avancé  le  Maire  dans 

(î'j  Un  pirtic  '!!'"  rviir-ncir  -rrcnrivrmçnt  le  portail  de  cette  égltçc.  C'at  de  l'ordre 
connthien,  lui  du  ijucliiuu&.  J  miroU jure ,  répoodu-il,  que  citait  de  l'ordre  de  Satat" 

Setwadt 
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3on  livre  intitulé  Paris  nncUn  Ci  moderne  ,  mais  grand  tnaréchal  des 
logis  d«s  bâtimeas  du  roi ,  ec  dievalier  de  Tordre  da  Saiiit-EspriCj 
ainsi  qae  Tindique  Pépitaphe  qui  va  suivre  (  <  ). 

£Ue  mourut  le  12.  de  juin  l'an  1^15  ,  âgée  de  au;  Si  l'on 
en  croit  son  ëpitaphe,  elle  étoit  célèbre  dans  son  siècle  par  cette 
antique  pudeur  qui  la  caractérisoir  ;  c't-roit  vér-itahlement  une  femme 
forte  >  et  ce  ne  fut  pas  par  vamte ,  mais  umqucmciu  dans  l'espoir  de 
la  résureectioa ,  qn'die  voulue  que  ses  os  et  ceux  de  son  isfçna.  eussenr 
un  tombeau  comman.  Théodoric  Sevlu,  'préùdeat  au  paxieinenc, 
son  parent  et  son  ami,  k  leur  fie  élever  comme  on  le  voie  par 
cetce  épiupbe. 

CHRZSTO 

PAIMITIIS  KEDIVIVORUX  PIISQUE  MAMlBUt. 

Qantî,  OkMfie  Ltadt^fim»  vturîs  j/mHààm  jm»  «mmI»  'wbusn  m  iwri 
Jôrii  nmtkn,      at^çmdim  nuûuat,  ted  salé  ^  re$afmii»mt^fiuKrm  tas 

guis  ossibus  stpulcrum  tUgk,  uH  et  mariti  eot  ^fyftffj^i  J},  £}.  Âbdiriti 
Sarhi^ieru  ChcmtrauUu  ,  utrius^ue  ordinh ,  rtg'ti  equUis  torquati ,  tna/oHê 
marechaiiis  r&guir.  donw.  apud  Ptctonts  civriacensis  comuu  IlIIof  ante 
Mime$  fi$a«raù ,  pid  qudiÊm  smris  vdut  impountid  religiosi  urvatum  unà 
tonéi  ittàik,  ut  dàm ,  mmUi  fuddm  jmsmmm  mhm»  ia^ndua  Jaag^ 
ruur,  ad  thalami  sanctitau  ptr  XXXtUhr  lum*  AUdss*  m^iigS  ma 
uni  i'ui^uLtrittr  ^JkmKisset  :  Thtodoricus  Sevinus  liq.  Pjrlam.  pr»s.  defkium 
cogmttone  et  ntcessitudine  devinctus ,  pUt.  et  hon.  ergo  mœrtns  posait. 
Tu  precare^  yiator,  ut  quam  vitte  quitttm  ambo  amârum  ^  attrnàm 


tkJJOIL 


Claude  de  Laubespioe  esc  représenté  en  marbn  Uanc  •  à  genoux, 
les  maina  jointes  devant  on  prk-dieu  écussonné  de  ses  armoiries  »  et 
iqui  supporte  son  livie:  élte  a  ane  lobe  i  ftancbes  étroitas,  un 


(  «  )  Mujorù  rtgianum  iÊiumm  amnhMf. 
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corps  à  baleines ,  et  un  rang  de  pierreries  par  devant.  Elle  porte  une  • 
fraise  selon  le  costume  du  ternes.  PLtnche  II, /ig.  i. 

La  petite  toqae  dont  elle  eic  coiflëe  resiembte  beaucoup  à  nos 
chapeaux  à  la  provençale. 

Toa^kattx  ék  la  maison  it  Rostaing. 

La  troisième  chapelle  renferme  les  tombeaux  de  la  maison  de 
Rosuing  :  eUe  etc  supeibement  orn^e  de  peinture  er  ét  dorure. 
J'ai  parlé,  en  traitant  des  Câestins  (7),  de  la  petite  diapdle  que 

Charles ,  marquis  de  Rostaing ,  y  fie  faire  en  1591,  en  l'honneur  de 
sa  famille  ,  originaire  du  Lyonnois ,  et  répandue  en  Fori» ,  en 
Languedoc  et  erï  Guienne. 

Cette  famille  a  toujours  été  vaine  de  sa  noblesse:  elle  avoit  ofifert 
aux  pères  FeuilUns  de  &ire  reconstruire  le  maStr»  autel ,  qui  c«  «n 
eflèt  d'un  mauvais  goût  »  aux  conditions  d'y  placer  ses  armoiries  en 
soixante  endroits.  Leur  piété  les  empêcha  d'être  les  complices  d'une 
vanité  si  peu  chrétienne  ,  et  ils  épargnèrent  à  la  famille  de  Rostaing 
ce  ridicule.  Mais  pour  s'ëa  dédou^mager ,  ellt;  lit  construire  la  petite 
chapelle  qu6  je  décris ,  où  est  leur  sépulture  :  oa  y  voit  plus  de  vingt 
écussons  de  ses  armoiries  et  de  ses  alliauces  :  9s  7  sont  presque  en 
aussi  grand  nombre  qoe  ceux  du  cardinal  de  RJchelieu  dans  ï'^lîse 
de  la  Sorbonne. 

Les  tombeaux  sont  ce  qu'il  y  a  de  phîs  remarquable  dans  cette 
chapelle.  On  voit  dans  le  tond  un  entablement  supporté  par 
deux  cariatides  i  ce  sont  doux  Hercûks  en  game ,  teiuint  tuie 
massue  t  au-dessus  de  knr  tite  on  lit  la  date  de  h  construcdon  de 
ce  monument,  164^  :  au-dessus  de  cette  tlate  est  une  ti0te  de  ché* 
rubin  :  on  voit  de  chaqvie  côté  un  génie  rrtilit-.irc  pfirrant  un  casque 
et  1  ecusson.  Le  milieu  de  la  plinthe  otfre  une  tête  de  mort  entre 
les  deux  épitaphes.  '  ■  - 

Cec  entablement  porte  deux  statues  de  mailNPe  bl^ ,  à  genoux 
sur  un  oreiller,  et  les  mains  jdntes. 

La  première  est  celle  de  Tristan  de  Rostaing  :  P/kmAr  ///,  N*.  U 
au-dessous  on  lie  sur  une  pierre  noire. 


(  7  )  Ànide  des  Célcstii».  tmt  m». 
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tst  la  f^rktntam»  dt  haut  »  puissant  smgomr  MaÙH  TmSTÀN 
DE  RoSTAINS ,  (htvaStr  dtsardrtsàt  rci ,  dtudi &  fmars  I^^I , 

TrisMn  t!e  Rostainj;  ,  che-  nlicr  des  ordres  du  roi,  seigneur  de 
Thitux  ce  de  \  aulx  -  Apciiil ,  baron  de  Bron  ,  de  U  Guerche  ,  de 
Viikmomble  ,  etc,  capitaine  de  cinquante  hotnmes  d'armes ,  grand 
mattre  ec  général  réfermaceur  des  eaux  et  forées  de  France ,  prit 
naissance  à  Sury-le-Comtal  en  Forès ,  le  ly  janvier  iyi3.  11  fat  le 
premier  auteur  de  lelévacion  de  sa  maison.  Son  père  lui  légua  une 
somme  pour  être  entretenu  honorablement  i  la  cour  par  son  l^rùre 
aîné  :  il  hit  élevé  page  du  connétable  de  Montmorency  >  qui  le  dontu 
ensuite  à  Charles  de  France,  duc  d'Orléans,  noiuème  fils  du  roi 
François  I ,  dont  il  gagna  les  bonnes  grâces.  Ce  prince  le  fit  maître 
de  sa  garde-robe  en  1^59  ,  et  premier  gentilhomme  de  sa  chambre. 
11  lui  procura  aussi  la  lieuienance  de  roi  des  provinces  de  Bourbonnoii 
et  de  la  haute  et  basse  Marche.  Tristan  de  Rostaing  suivit  son 
maître  à  la  conquête  de  Li  meilleure  partie  du  Luxembourg,  et  se 
montra  si  bien  en  toutes  les  occasions ,  qu'il  fat  Tun  <le  ses  plus 
intimes  et  particutiers  fiivorîs.  Après  la  mort  de  son  mattre,  arrivée 
en  15^4^  ,  il  se  retira  en  Forés ,  dont  il  étoic  originaire ,  et  où  il  avoir 
acquis  du  roi ,  dès  le  mois  de  septembre  1^45 ,  la  châtellenie  de  Sury- 
le-Comtal  ;  mais  il  revint  bientcu  après  \  \x  tour.  Le  roi  Henri  II, 
étant  encore  dauphin  ,  le  prit  à  son  service  et  le  lit  gentilhomme 
de  sa  chambre.  Il  fat  continué  dans  cet  état  par  les  rots  François  II 
et  Chartes  IX. 

L'anreur  de  l'Histoire  généalogique  de  France  prétend  que  Tristan 
de  Kostaing  ne  dut  son  élévation  qu'à  son  mérite  et  à  sa  vertu  :  il 
fialioit  cependant  qu'il  sût  âatter  k  loiblessc;  et  même  les  vicës  des 
grands  puisqu'il  plut  à  Catherine  de  Médicis  ;  et  l'on  sait  par  quels 
a£teus  services  il  falloic  gagner  la  honteuse  Êtveur  qu'on  obcenoit 
auprès  d'dle. 

Cette  princesse ,  devenue  toute-puissante  sous  les  règnes  des  rois  ses 
enfans,  fit  de  Tristan  de  Rostaing  un  de  ses  principaux  confidcns  , 
et  choisit  Françoise  Robertei  sa  Femme ,  pour  l'une  de  ses  dames 
d'bonnenr.  Il  eut  grande  part  à  la  négodanoo  de  la  paix  qui  se 
traitoit  devant  le  siège  d'Orléans ,  où  lâ  reioe  ravoic  «nyoyé  pour 
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en  conférer  avec  le  duc  «Je  Guise,  pèu  de  jours  avant  la  blessure  de 
ce  duc,  qui  arriva  en  sa  présence  le  19  février  Ij6i.  Il  continua  de 
rendre  à  k  reine  ses  services  {  elle  le  fit  pourvoir  de  la  charge  de 
grand  maicre  et  général  réformateur  des  eaux  et  forêts  de  France  , 
par  lettres  données  à  Fontainebleau  le  3  mars  IJ63.  11  fut  cham- 
bellan des  rois  ses  enfans ,  capitaine  de  cent  hommes  d'armes  des 
ordonnances,  lieutenant  général  au  gouvernement  de  l  îte  de  France, 
capiuine  et  surintendant  des  bâtimens  et  chiteaux  de  Fontainebleau 
le  14  septembre  1570  ,  et  de  Melun,  oû  il  soutint  deux  si^esen 
et  1^89.  Le  roi  Henri  lil  ajouta  à  ces  bienfaits  le  collier  de  ses 
ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit  en  lySz.  Enfin,  chargé 
d'années,  d'honneurs  et  de  biens,  il  mourut  au  château  d'Aunoi , 
près  de  Provins ,  le  7  mars  ij^i ,  âgé  de  78  ans  (  8 }. 

Tristan  de  Rostaing  est  dans  le  grand  habit  de  l'ordre  avec  le 
manteau.  Ce  tombeau  n'est  que  son  cénotaphe  ul  a  été  enterré  dans 
l'église  de  Vaulx-Apenil  ,  près  de  Melun. 

Charles  son  fils ,  représenté  par  l'autre  statue  N^.  i ,  a  été  vérita- 
blement enterré  dans  cet  endroit.  Au-dessous  on  lit  : 

Ci  dessus  (Si  L  rcprcstntation  de  lutta  tt  puissant  éàgiteur  HÙSWC.CHAKLES 
DE  Rostaing  j  dàètJJ  le  ^janvier  1660. 

Charles,  marquis  de  Rostaing ,  conseiller  du  roi,  seigneur  d'Onzain 
et  de  Bury  en  Blaisois,  qu'il  fit  ériger  en  comté  sous  le  nom  de 
Rostaing  en  1641,  seigneur  de  Champfreau ,  de  Fontaines  et  de 
Yarennes  en  Anjou ,  de  Vaulx-Apenil-lez-Melun  et  de  Thieux  près 
Dampmartin,  né  le  11  septembre  IJ75  ,  fut  t-;nu  sur  les  fonts  par 
le  roi  Charles  IX  ,  et  fut  chtf  du  conseil  de  Charles  de  Bt)urbon  , 
comte  de  Soissons.  11  avoit  été  nommé  chevalier  des  ordres  du  rot 
le  51  décembre  1619. 

Û  est  repr^enté  en  habit  militaire.  On  voit  aussi  dans  cette 
cbapeUe  quatre  colonnes  de  briche  noii^ ,  dont  les  chapiteaux  sont 
dotés  :  diacune  de  ces  colonnes  porte  un  buste  de  marbre  blanc. 

N".  5-  Gaston  de  Rostaing  ,  qu'on  dit  avoir  été  gentilhomme  de 
Jean    duc  de  Bourbon,  er  capitaine  de  î  a'';!en  en  Forè^  ,  '^xT.ivoir: 


(  8  )  Histoitc  géitialogi^uc  de  fiance ,  Tome  YIU ,  piàge  ^40. 
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être  fils  ou  frère  d'Étienne  de  Roscaing ,  écuyer ,  seigneur  de.  U 
Maixonfbcc  ec  de  U  Boche  ,  près  Sary-fe-Comtal,  qui  vendit  le 
premier  mai  145^ ,  à  Isabelle  de  Harcourt ,  dame  de  Villars  ec  de 
RoussiUoii,  certains  cens  et  droit  seigneuriaux  qu'il  avoit  en  la  terre 
de  Ronssillon  ,  et  qui  fut  présent  ie  15»  MÛti^^l  à  une  procuration 
que  cette  dame  passa  pour  plaider. 

U  épousa  Jeanne  do  Sais ,  fiUe  de  Louis  du  Saix ,  seigneur  d'Ampaii 
près  Lavien ,  et  de  Cbamploog  en  Rouannois,  le  a  janvier  1415.  U  en 
eut  Antoine  de  Rostaing. 

N**.  4.  Antoine  de  Rostaing  ,  seigneur  de  Vauchcttc  et  d'Arbuisson^ , 
paroisse  de  Blacé  en  Beau-olois.  II  fut  institué  capitaine  châtel  vn  de 
âury-Ie-Comtal,  en  survivance  et  en  considération  des  itrvices  de 
$on  père  Jean  de  Rostaing,  les  19  juillet  ijij  et  15  janvier  ifii, 
avec  pension.  Son  père  rinsticua  son  héritier  univccsel  par  son 
testament  de  l'année  t^aS  ,  et  il  hérita  avec  Tristan  son  frère ,  en 

I  yji ,  de  la  rente  de  cinq  cents  livres  que  Marie  de  Rostaing  sa  tante 
prenoit  sur  iVpargne.  Il  étoit  valet  de  chambre  du  roi  en  15J3  , 
lorsqu'il  Fut  envoyé  en  diligence,  ie  15  mai,  partant  de  Sevilly  en 
Bourbonnois ,  en  Angleterre ,  /orccr  kun  dt  tr&aue  mm  roi  ^An^fOMm^ 
comme  il  est  dit  au  compte  de  l'épargne  de  cette  année.  Il  fut 
depuis  maître  d'hôtel  de  Charles  de  France  ,  duc  d'Orléans  en  iHi- 

II  Rit  employé  en  cette  qualité  dans  les  états  de  la  maison  de  ce 
prince  (  ^  ). 

N*.  Jean  de  Rostaing  »  fiU  d'Antoine  de  Rostaing ,  gentilhomme 
du  duc  de  Bourbon ,  est  peut-être  celui  qui  esc  employé  dans  les 
comptes  du  trésor  des  années  1480  ,  1490  et  <49a,  comme  gentil- 
homme de  la  maison  du  roi ,  au  lieu  de  Bernard  de  Lavau  son  oncle. 
Pierre  ,  duc  de  liourbon  ,  l'institua  capitaine  châtelain  de  Saint- 
Germain  de  Lavai  en  Forez,  le  8  janvier  1498,  et  ensuite  de  Sury- 
le-GomuL  Le  duc  Charles  de  Bourbon,  connétaUe  de  France  ,  lui 
accorda  une  pension  le  1 1  juillet  i  f  a^  ,  en  considération  de  ses  services 
et  de  ceux  de  François  de  Rostaing  son  frère ,  htiissier  de  la  chambre 
du  roi.  U  fit  son  testamoit  à  Sury>]eComtal  en  lyaS  (so). 


(9  )  Hismiic  généalogique  de  fronce.  Tome  VUI,  paje 
(le)  Um,  pige^i. 
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N*.  homt  Henri  »  marquis  de  Rostaing ,  fiU  d«  Charles  de 
Rostaing,     le  13  septembre  i6ii,  mounic  sam  alliance  le  lé  aVril 

1^79' 

Ch:iajne  de  ces  figures  a  le  costume  antique  :  mais  celles  d'Antoine 
et  de  Gaston  portent  le  coliier  de  l'ordre,  et  ie  bord  de  chacuade 
ces  bustes  est  orné  d'un  écosson. 

Vifr^-vis  de  l'autel  de  cette  dbapèlle  on  remarque  une  colonne  de 

marbre  portor ,  Planche  iF ,  fig.  i.  accompagnée  de  deux  vierges  qui 
éteignent  leur  flambeau.  Cette  colonne  est  surmontée  d'un  chapiteau, 
que  la  manie  de  la  famille  de  Rostaiitg  pour  lt:s  écussoos  a  rendu 
extrêmement  ridicule.  Deux  génies,  assis  sur  le  bord  de  ce  chapiteau 
de  manière  qu'on  cfoiroic  qu'il  vont  tomber ,  et  le  coude  appuyé 
sur  une  téte  de  mort,  ce  qui  n'est  pas  une  idée  très -ingénieuse , 
posent  les  pieds  sur  un  ëcusson.  Ce  chapiteau  est  d'une  ferme  aussi 

lourde  que  désagréable. 

Entre  ces  deux  génies  s'élève  une  urne  qui  renferme  le  coeur 
d'Anne  Hurault,  hlle  du  chancelier  de  Cheverny  ,  et  femme  de 
Charles ,  comte  de  Rostaing  ,  morte  à  Paris  le  i€  d'avril  de  l'an 
163  j ,  igée  de  ans. 

Au  milieu  du  socle  de  cette  colonne  est  nne  cable  de  marbre  noir 
sur  laquelle  on  lit. 

Voyez  passa n s 

Qk'Î/  y  «  àans  um  chapelle  le  eoips  dà  Messire  Charits,  marquis  et 
comte  de  Rostaing ,  _fils  de  Messire  Tristan  ,  marquis  de  Rostaing ,  représentés 
cy- devant  ;  et  au-dessus  de  ctut  colonne  est  le  eetur  dt  dame  Anne  Hurault , 
épouse  du  dit  Charles ,  et  fille  de  Mvsin  PAUippe  ffttraaù^  comte  de  Cheverny , 
ûttfjwi&r  Jk  Fnmet^  dt  tiipttOe  k  «à  m  t^fi$e  de  Vaux^-Peml  pàê 
ie  Mibut,  $t  à  eaur  du  svgnm  son  ttpoitx  mton  ég/tMt de  T^mmx  près 
Duapmani» ,  lesquels  d^u»  tommtm  conseatmmt  mu  estably  Imrs  s^uùares 
tàtisy ,  et  le  dit  Ckarks  marquis  et  comte  de  Rostaing  a  fondé  une  messe  hasse 
pour  estrt  dite  tous  les  jours  à  dix  heures  du  matin  en  cette  chapelk ,  et  prié 
Us  7'  de  mars  ,  l6<  apvril ,  I0<  novembre  et  à  pareil  jour  qu'il  sera  décédé, 
qu'il  y  sera  a  ehutin  des  qud$  jours  trois  messes  basses  de  requiem  avtc'U 
r^nbauatm  uâvgtt  tUnmi  à  ëx  kmru  du  mttin  msAsmsdptrp&iûei, 

C 
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moymnant  la.  fWttcU  iê  JBuc-hmt  stft'urs  de  hkd froment ,  meum  d»  PmÙ, 

et  r/rtdus  dans  a  couvent ,  à  prendre  sur  le  revenu  du  dit  Tkieux ,  suivant  U 
contrat  de  f"? dation  et  d'acceptation  faictes  par  les  dits  sieurs  religieux 
Bemllans  ,  passc^  pur  devant  Pierre  de  Beau/art ,  notaire  au  chasteUt  de  Paris , 

me  tttun  fiutbiàon  de  dmx  messes  ia  semgnu  ,  etde  dutx  simess  eompbtt 
tms  les  ans  ,  pour  être  eà&fn  et  perpituiti  dgns  tigBse  du  dit  ^«mx^ 

pew  les  pires  Recolhts  ou  Carmes  du  d-t  Mdun  ,  moyennant  huict  autres 
sepeifr^  doubles  mesure  de  Mehin  ,      pr^^i^in       k  revenu  dudit  Faux, 

La  due  dame  Aon*  UurauU  décida  a  Faris  k  l6<  apvrd  163^  ,  aagU  de,  ■ 
^  éUS,U  kdk  siigruar  stm  eapoux  d&idi  b 

Priëz  Dieu  poub.  son  ame. 

Ce  'monumeoc  est  placé  dans  une  niche  qai  n'est  pas  d'an  trè»- 

bon  goût. 

•  A  côté  de  ce  monument  on  lit  sur  ime  grande  table  noire  l'ins- 
cription suivante,  qui  nous  apprend  que  ces  tombeaux  ont  été 
âevés  par  Charles j  marquis  de  Rostaiug  ,  pour  lui,  ion  épouse  et 
Tristan  son  père. 

CatoUis  Marcha  Rostigensis  Tristani  march,  Rouig.  et  Francise*  Rober- 
«efib  JU,  Efues  eatrauts ,  «di/jor  cMC^pArweianM»  ngia  militiee  prtefectus  , 
primarm  ttoUSkitis  vir  et  eouif.  Raitigâsthm  9«Mr»,  è^ranewid  Gtnmoû* 
CtàaubiSf  sitamteintae  actionum  laude  clariss.  quorum  fimia ,  tùm  ot  retin  kde 
regno  preeelari  gestas ,  cùm  ob  varii^s  .itJinlîACts  ,  quas  in  Bcirncnsi  pro» 
rincid  cum  Foxianâ yin  Aquitanensi  cum  Armeaiacd  et  S.in  C\:n'noi2tand,  in 
Fwetttnsi  cum  Mioland  et  Ursinâ  clariss.  familiis  nuptmrum  sancatate  con- 
tnaemuUt  «tmtam  giemm  sîH  f^inre  :  eoad^mit  kmmm  Aoii  mmar, 
hSe  M  stuiU»  suis  nuipe^  eMnttto^  mfmMfiÊmfum  posuk  jâft ,  pnm  u 
conjugi  charissimct  Jnnct  Huraltite ,  leaistimet  et  rartt  virtutis' fimtitut , 
Philippi  Harahi  ,  eqnitis  torijuati ,  comitis  chiverncnsis  ,  in  Carnotensî 
BU\ensi  et  Londuaenji  provinciis  reqriantihus  Henruo  Jll  et  Hcnrico  IV  ^ 
proregis  et  Awtcfle  uaieellarii  casiisswuc  fiiîa  ,  ijua  ut  proie  felix  exiau ,  ita 
mmtomm  nome»  ah^Uimiu  vindieant:  lum  Gi&er»  Trimttekt»  torfKatm 
mUitM  equiti/mrtisshWf  magne  Fktnmm  se/md^èbrOmoni  Roùuensi, 
mi  primo  mfum  &trM ,  ftûn^  PV^*  Cfmh  nrà  it««%«uî  noiAm 
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hue  usiftie  eâ^ae  fxcunditate  effecic  ,  ut  TrimtiUiana  domus  et  Rostigensis 
aratssimo  frattrmtatis  vinculo  conjuncict  ad  immortaUs  amicuias  rmncndas 
summd  constnùoa»  eonspinuu,  Fixk  cum  utroquc  viro  s'me  qiur<ld  ,  uues 
Utm  kurymm  am  prion  stpulta ,  mm  posterioft  testes  tt  amie»  tdian  in 
urnd  eommixù  ùntm  conBtm ,  mk  fwiu  /r^id  vd  m  m»m  eoii^i^(Uk 
MUris  igius  mttmùm  hmc  spîrant  régnante  chrîsûam,  Uinnoiss.  GaXânm 
tt  Naf.  ngi  IjidovUo  Jauo  duimo  ttrtio 

Plus  bas  ,  sar  la  raêne  table  oa  lit  encore  s 

E:  depuis  Li  dite  année  ,  la  dite  dame  Anne  Hurault  ,  marquise  dt 

Rostaing ,  est  décidée  à  Paris  It  iundt  16  apvrd  163J  ,  et  a  laissé  six 
t/^einsj  sçavoir ,  trois  de  fat  M.  le  marquis  de  Rayon  son  prettier  mari, 
nommis  PkUippes  de  la  TrtmouiUe  ^  aitssi  matqitîs  de  Rayon,  Catherine  de 
la  Tremou'dle  ,  ahhesse  de  S  te  Croix  de  Poictiers  ,  ■  Marie  de  la  TremouiStf 
ahhesse  de  t ahtaye  de  Jovart  près  Meaux  y  et  les  trois  autres  du  dit  seigneur 
Charles ,  marquis  et  comte  de  Rostaing  son  second  mary  ,  savoir  ;  Louis 
Henry ,  comte  de  Rostaing  ;  Marguerite  Renée  de  Rostaing  ,  mariée  depuis 
ItiÛU  dt  M  nàn  anc  Messin  &itty  dt  Btmimmoir ,  marquis  de  Lavar^ni 
tt  Fntufiàs  dt  R/ouià^(,  Lt  cmps  dt  Ut  qtulb  d^itncit  damt  margitist  de 
Rostaing  a  esté  inhumé  en  la  sépulture  de  Messieurs  Us  Rostaings  ,  en  tég&st 
dt  leur  terre  de  Vaulx  Apen  'd  pris  Melun  ^  en  la  que!!:  église  et  aussi  en  ceste 
chapelle  en  la  quelle  Le  dit  seigruur  marquis  de  Rostaing  a  ordonné  son  corps 
estre  inhumé  tt  tMVt  tn  l^&st  dt  M  mft  u  sà§miak  dt  Tkyasx  où  U 
vtat  smt  temr  étrt  pertL  II  a  fm  fhtùmrs  fiudations  tant  à  titutniitut  dt 
ses  pridietsaitm  fu'à  fintettûon  de  la  diu  dame  son  épouse  et  de  say  MpAvf , 
particuliirement  mentionnées  en  ses  épitaphes  posés  à  côté  de  celui  cy  ,  et  tn 
t^it^he  qu'a  a  fait  poser  pour  son  cetur  en  la  dite  église  de  Thyeux. 

Après  cette  dupeUe  on  voit  la  chaire:  elle  est  tri» -simple,  de 
bois  sculpté.  On  y  a  représenté  les  quatre  évangélistej. 

Les  trois  autres  chapelles  sont  également  pei;ne<;  cr  dorées  ,  mais 
du  reste  elles  n'ont  rien  de  remarquable  :  une  d  emre  elles  appar- 
tenoit  à  M  de  Beringhcm ,  premier  écnyer  du  roi.  Cesc  dans  cette 
diapdle  qu'a  été  enterré  le  maréchal  d'UxeUes ,  mort  à  Paris  le  10 
d'avril  1750 ,  à  79  ans ,  sans  avoir  été  marié.  Il  avoit  été  ambas-» 
sadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaire  au  congrès  d'Utrecht, 
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ministre  du  conseil  ,  et  président  du  conseil  des  aflfairej  étrangères. 

Il  s'appeloit  Nicolas  Chàlon  de  Blé ,  marquis  d'Uxelles.  Il  avoic 
d'abord  embrassé  l'état  eodéstutique  ^  mais  son  frère  aîné  éunc  more 
en  i66i^,  il  embrassante  méder  des  armes )  et  se  distiogua  sur*cout 
dans  Mayence ,  donc  il  soutint  le  siège  pendant  cinquante- six  jours , 
et  qu'il  ne  rendit  qi?e  p:ir  ordre  du  roi.  Il  fit  respecter  la  France 
dans  les  négociations  ei  par  les  armes.  11  avoit  été  fait  t»arechal  de 
France  en  1705.  Il  entra  en  171S  au  cooseU  de  régence:  il  n'ouvrit 
que  de  bons  avis ,  qui  ne  (îtrent  pas  tons  suivis. 

Le  maréchal  d*Uzelles,  dit  M.  de  Voltaire  (i  i) ,  étdt  fnid ,  taci- 
turne, d'un  esprit  plus  élevé  que  hardi.  L'abbé  de  ^infe-Fierce  le  peint 
comme  im  homme  de  plaisirs,  et  un  fin  courtisan. 

J'ai  dit  que  le  marquis  d'Uxelles  s'étoit  illustré  à  Mayence.  Ses 
dispositions  étuient  i'i  bien  entendues ,  que  la  garnison ,  quoique  fort 
occupée ,  ne  fatiguoit  pas  beaucoup.  U  fit  sur  Tennemi  vingt  et  une 
sorties  «  et  leur  tua  plus  de  doq  mille  hommes  :  il  fit  même  quelque- 
fois deux  sorties  en  plein  jour  :  enfin  il  fallut  se  rendre  fàuce  de 
poudre  au  bout  de  six  semaines.  Cette  défense  ,  dit  encore  Voltaire  'II), 
mérite  place  dans  l'histoire  ,  et  par  elle  -  mcme  et  par  la  manière 
dont  ellu  fut  reçue  du  public.  Paris ,  cette  ville  immense  ,  remplie 
«fun  peuple  alors  oisif,  regarda  dVidlei  ctHntne  un  homme  sans 
esprit  et  sans  jugemenCi  Ce  général,  k  qui  tous  les  bons  o&iers 
dévoient  de  justes  éloges  ,  étant  au  retour  de  la  campagne  à  la 
comédie ,  sur  le  théâtre  ,  reçut  des  huées  du  public  ,  on  lui  crût 
Miyenctt  et  il  tut  obligé  de  se  retirer. 

La  septième  chapelle  est  celle  qui  appartient  à  MM.  PeUecicr. 

La  huitième  a  appartenu  à  MM.  die  Vendôme.  On  y  voit  une 
sii^tue  <fe  &  Vierge ,  qui  est  de  lacques  Sarrazin ,  sculpteur  célèbtew 
On  a  peint  sur  les  panneaux  diverses  circonstances  de  la  vie  de  la 
mère  du  Sauveur. 

J^ans  la  neuvième  est  le  tombeau  de  Guillaume  de  Montholon. 


(11)  Siède  de  Louis  XIV ,  Tome  I,  pag^^f, 
(1»)  hbm,Toakt  II ,  page  411. 
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Tomium  de  GuUbuiau  dt  Mmuthoion- 

Lft  fiunille  de  Montboloji  est  ccès-anctenoe  dam  U  robe  :  cUe  tin 
lOfi  nom  du  bourg  de  Mondiolon,  près  d'Autan  en  Bourg(^D«. 

L'ëpitaphe  de  Guillaume  nous  apprend  qu'il  fut  envoyé  extraor- 
dinaire en  Suisse  pour  la  restitution  du  pays  de  Vaux  ,  et  qu'il  réussit 
dans  sa  mission,  il  est  mort  le  2.  de  mai  172.1,  à  55  ans. 

Son  tombeau  esc  ligurë  PtatuAt  H ,  jig.  i ,  il  e«t  de  marbre  noir, 
Alt  milieu  d'un  cerde  de  même  maibre ,  avec  desoogleis  en  marbie 
bbnc ,  on  voit  le  bnsie  de  Guillaume  de  Montboloa ,  avec  une  baibe 
pointue  et  des  moustaches ,  quoique  ce  ne  fût  pas  le  costume  du 
temps  :  ce  médaillon  est  porté  sur  un  cénotaphe  :  aux  deux  côtés 
sont  deux  figures  de  marbre  blanc,  dont  une  tient  un  calice  et 
i^résente  la  religion  }  Tautn  montre  à  un  letpent  ses  traits  hideux 
dans  un  miroir,  c'est  la  vérité:  au  bas  du  c^ocaphe  est  une  table 
de  marbre  noir ,  sur  laqndle  on  lie  ce  qui  suit 

D.  a  M. 

ET    JETERNX  llEMOAIiE. 

Gu^tbmdtManAobn  i.jwrfmnhM  t^tsiiSs  siotâstt  amàh,  fin 
gtstù  lugduntnsi  tt  pîatiwnâ  /n^eum,  t^td  HUhoh  Rkxdosfiie  /wv 

restuutndd  valU  kgcttus  trrra  ordînem  missus  ,  lahore  suo  tt  curis  fclium 
nc^ntïn  onç'mtm  tt  fdicia  incrtnunta  dédit ,  sibi  mortem  suis  infcUctm  ,  anao 
JJormni  17 il  die  secundd  mensis  Maii  ,  atatis  vcrb  ç?. 

Dans  la  chapelle  suivante  ,  en  ^ce  de  l'autel ,  on  voit  le  tombeau 
de  Louis  de  Marillac. 

*     Tûmkm  it  Lmt  dt  MgriSke, 

Louis  de  Marillac  ,  his  de  Guillaume  de  Marillac ,  naquit  post- 
hume l'an  1373. 

Son  père  avoir  été  maitce  des  comptes ,  puis  contrôleur  général 

des  finances.  Louis  son  fils  avoit  le  corps  très-vigoureux ,  l'esprit  assez 

fin  :  il  acquit  une  grande  adresse  aux  exercices.  Il  s'étoit  attaché  au 
marquis  de  Cœuvre ,  qui  eue  beaucoup  de  peine  à  lui  sauver  la 
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vie ,  oialgré  la  faveur  donc  il  joaissoit  aupsès  de  U  -dodiesse  de  Beau* 

fbit ,  après  le  meurtre  de  Cabodie,  que  Marillac  avoit  nié  pour  on 

Kijet  assez  Iéî^e^. 

Le  marquis  de  Cœuvre  eroit  l'amant  aims  de  la  duchesse  de 
B«aufort.  Après  avoir  rendu  à  MiriUac  un  service  aussi  important» 
il  crue  se  Titre  utadié  pour  la  vie  ,  et  pouvoir  en  faire  «on  confi* 
dent  ;  mais  U  eut  bteatAt  lieu  de  se  repentir  d'avoir  mal  placé  son 
amitié  ,  et  rompir  tout  commerce  avec  lui, 

Marillac ,  beau  et  adroit ,  plut  facilement  anr  femmes  de  la  cour ,  et 
trouva  le  moyen  de  s'y  soutenir:  il  ne  manquoit  point  d'occasion 
de  montrer  sa  belle  taiiie  ,  de  faire  paroître  son  adresse ,  et  sur-touc 
de  se  nndre  agréable  an  roi  Henri  IV  ,  qui  ponrtent  lé  traita  ton- 
dues comme  un  -hommer  qne  la  naissance  ne  pouvoir  approcher 
de  lui  :  im  jour  qu'il  soupoit  chez  Zamet ,  il  le  fit  sortir  de  la 
table. 

Son  père  ne  lui  avoit  presque  rien  hhfé  :  phis  favorisé  de  l'amo-ir 
que  de  la  fortune  ,  il  se  dédommagea  de  ces  désat^rémetis  par  les 
plaisirs  de  la  galanterie  ,  dont  il  savoir  aussi  tirer  un  parti  utile  :  il 
plut  à  une  dei  filles  de  la  reine ,  et  il  Ti^pousa  (15). 

Cette  fille  étoit  de  la  maison  de  Médlds  {  die  étoit  pauvre, 
nu'diocrement  belle.  Marillac  senrit  bien  tout  le  parti  qu'il  pouvoir 
tirer  de  cette  alliance  ;  il  n'eut  pas  de  peine  à  persuader  à  Cathe- 
rine de  Médicts  (  c'étoit  Je  nom  de  cette  fille  de  k  reine  ;  d  unir, 
non  ce  qu'ils  potiédoicne,  maiaknrs«^Mmees$  le  mariage  sefit  k 
décembre  1607.  ■     '  -  - 

MaciUac  continua  à  se  montrer  assidu  aux  connes  de  bagues ,  dont 
il  remportoit  souvent  le  prix,  La  reins  ,  que  cette  alliance  intërcssoit 
à  le  mettre  à  l'abri  du  besoin  ,  lui  donna  une  charge  dans  la  com- 
pagnie du  duc  d  Orléans  r  eUe  augmenta  «oappointemens ,  ec  désira 
que  le  marquis  d'Ancre  l'employât.  Célu»<i ,  devenu  marédial ,  reçut  - 
de  Marillac  qiielqtUssle^aas  Âi  métier  de  la  guerre  :  il  lut  fit  eipérer  une 
belle  récompense  ,  mais  sa  mort  et  Téloignement  de  b  reine  firent 
évanouir  les  espérances  de  Marillac. 

Fécond  en  ressourc«4 ,  et  aidé  de  sa  femme  intrigante  comme 
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une  italienne  ,  il  résolut  de  s'attacher  aux  homoies  qui  pouvotent 
le  plus  coDtribuer  à  son  avancement.  Il  suivk  d'abord  ceux  qui 
tenoient  le  dmoa  des  aSàiras}  mais  voyant  qu^il  n'ëtotc  pas  agvéaÛe 
ta.  roi,  dont  il  connoissoic  b  foiblesse>  il  reyiat  vers  Marie  de 
Mddicis  ,  en  lui  £ùsant  beaucoup  valoir  qu'il  avoir  été  banni  pour 
ses  intérêts.  Elle  ne  l'accueillit  pas  d'abord  >  mais  enfin  il  rentra  ea 
grâce  ,  et  revint  à  la  cour  qu^ind  elle  se  réconcilia  avec  le  roi 
son  fils. 

jOIe  le  lit  nommer  nuu^chal  de  camp  m  Pont  de  :  cette  chatge 
lui  &c  confirmée  par  le  roi. 

Les  espérances  de  Marillac  augmentèrent  en  i6i^  ,  lorsque  son 
frère  fut  pour\'u  de  la  charge  de  surintendant  des  finances  ,  et  que 
le  cardinal  de  Richelieu ,  auprès  de  qui  U  avoit  quelque  accès  ,  eauA 
dans  les  affaires. 

Marillac ,  envoyé  en  Champagne  aopiis .  du  duc  d'Angoullme  » 
fitt  chargé  de  pourvoir  aux  vivres  de  l'armée  :  ce  fut  alors  qu'on 
commença  à  l'accuser  d'infidélité.  Il  fit  ensuite  travailler  à  la  cita- 
delle de  Verdun ,  dont  il  avoit  été  £uc  gouverneur  «  et  les  inculpa- 
tions devinrent  plus  graves. 

.  B  servit  au  siège  de  la  Rochelle  en  1^17.  Ce  fut  ^  cette  époque 
et  sous  les  mun  de  cette  viUe  que  commeocèreot-  les  cabales  contre 
le  cardinal  de  Richelieu }  et  MbriUac,.qui  devoit  à  ce  ministre  quelque 
reconnoissance  ,  entra  ouvertemenr  dans  h  parti  de  la  reine  mère , 
qu'il  croyoit  devoir  triompher..  La  faction  de  la  reine  vouloir  faire 
Marillac  maréchal  de  France ,  et  ce  fut  encore  le  cardinal  qui  obtint 
pour  lui  cec^  faveur  du*  roi. 

Les  deux  frères  Marillac ,  l'un  maréchal  de  France,  Tautte  garde 
des  sceaux,  qui  lui  dévoient  leur  fortune,  se  flattèrent  cependant, 
unis  à  Mirabel,  l'ambassadeur  espa«riioI ,  ce  aux  deux  reines,  de  le 
perdre,  et  de  «.ticcéder  à  son  crédit.  La  reine  mère  ôca  une  seconde 
foii  au  cardinal  U  cliarge  de  suriiuendant  de  sa  maison  ,  qu'elle 
avoit  été  forcée  de  lui  rendre i.eiQploi  qui ,  dans  l'esprit  du  ministre , 
étoit  an-dessous  de  sa  fortune  et  de  sa  fierté,  mais  que- ,  par  une 
antre  fierté  ,  il  ne  vouloir  pas  perdre.  Jamais  lei  intrigues  derEnrope 
n'avoient  rendu  ce  ministre  si  nécessaire  -,  cependant  le  roi  l'aban- 
donna par  foiblesse  et  par  ja^ousje  de  sa  supénoritd  :  il  promet  sa 
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disgrâce  aux  prières  ec  aux  Urmes  de  sa  mère.  Le  cardinal  entre 
par  une  fiuisie  pone  dam  la  «hambre  où  l'oa  côncluoic  sa  rnîne  i  k 
rai  ion  sans  lui  parler ,  il  se  croit  perdu ,  et  prépare  sa  retraite  au 
Havre  <•  de -Gflce  ,  comme  il  l'avoir  déjà  prépavée  pour  Avignon 

qaelques  mois  auparavant. 

Marillac  étoit  a!or^  l'ennemi  déclaré  du  cardinal.  Le  roi  lui  donna 
le  même  jour  pouvoir  dâ  faire  la  guerre  et  la  paix  dans  le  Piémont. 
Le  cardinal  presse  son  départ }  ses  mulets  avoient  déjà  porté  ses 
tr^n  à  trente-cinq  lieues  sans  passnr  par'  aucune  ville ,  piécautions 
prises  contre  la  haine  publique  s  ses  amis  lui  conseiUejit  enfin  de 
tenter  un  nouvel  eflx^rr. 

Ls  cardinal  va  trouver  le  roi  à  Versailles.  Il  avoir  sacrifié  soa 
ministre  par  toiblessc ,  il  se  remet  par  foiblesse  entre  ses  mains ,  et  il 
lui  abandonne  ceux  qui  l'avolent  perdu.  Cette  |oumée  du  ii  novembre 
i6jo  est  encore  appdiée  la  JounUt  4ef  :  ce  fut  celle  du -pouvoir 
absolu  du  cardinal. 

Le  lendemain  le  garde  des  sceaux  est  arrêté  ^t  conduit  prisonnier 
à  Chatcaudun,  où  il  mourut  de  douleur  le  jour  même.  Le  cardinal 
dépécha  un  huissier  du  cabinet  aux  maréchaux  de  la  Force  et  de 
Schombei^  »  pour  febe  arrécer  le  maréchal  au  milieu  l'armée 
qU'U  alloir  commander  seul. 

Marillac  se  croyoic  sûr  de  la  perte  de  son  ennemi:  il  y  avoir  à 
peine  une  heure  qu'il  avoit  reçu  la  nouvelle  de  sa  disgrâce ,  et  il  se 
voit  prisonnier  lui-même  au  moment  où  il  se  croit  maître  de  l'état 
avec  son  frère.  '    '  • 

Le  cardinal,  indigné  justement  contre  la  conduite' de  Marillac,' 
mais  qui  ne  connoissott  pas  'de  bornes  dans  ses  vengeances,  résolue 
de  le  faire  mourir  ignominieusement  par  la  main  du  hnurreau  :  les 
exactions  qu  on  i'accusoit  d'avoir  commises  dans  les  vivres  et  dans  la 
coostniction  de  la  citadelle  de  Verdun  lui  en  fournirent  le  prétexte. 
Son  in^tioide'ne  lui  étolt  que  personnelle}  il  ne  pouvott  l'ioniser 
de  reaÛson ,  tt  lui  imputa  dWe  ie^Éicassionnaire:  Le  procès  diin  deux 
années,  ce  son  iisne  fît  voir  ce  que  peut  la  vengeance  irmée  dit 
pouvoir  suprême ,  et  colorée  des  apparences  de  la  justice. 

Le  cardinal  ne  se  contenta  pas  d.j  priver  le  maréchal  du  droit 
d'être  jugé  par  les  deux  chambres  du  parlement  assemblé ,  droit  qu'on 
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avoit  dëjà  violé  tant  de  fois  ce  ne  fut  pas  assez  de  lui  donner  dans 
Verdun  des  commissaires  dont  il  tspéroit  de  la  sévérité  :  ces  premiers 
iuges  ayant ,  malgré  les  promesses  et  les  menaces ,  conclu  que  l'accusé 
seroïc  reçu  à  se  justifier ,  le  mini«tre  fit  casser  l'arrêt  i  il  lui  doima 
d'antres  juges,  parmi  lesqu^  on  compcoit  les  plus  violera  ennemis 
de  MmUut  sur -tout  ce  Paul  Hay  du  Chasula ,  connu  par  une 
satire  atroce  contre  les  deux  frères.  Jamais  on  n'avoir  muprisé  davan- 
tage les  formes  de  la  justice  et  les  bienséances.  Le  cardinal  leur  insulta 
au  point  de  transférer  i'acciué ,  et  de  continuer  le  procès  à  Ruelle ,  dans 
sa  propre  maison  de  campagne. 

écoic  expressément  défenda  par  les  lois  du  royaume  de  détenir  an 
prisonnier  dans  nne  maison  pacdculière }  mais  il  n'y  avoic  point  de 
lois  pour  la  vengeance  et  pour  l'aiitoriré.  Celles  de  l'église  ne  furent 
pas  moins  violées  dans  ce  procès  q'.!c  ce!!e<;  de  l'état  :  le  nouveau 
garde  des  sceaux,  Ckâteauneuf ,  «qui  -veiiuu  de  succéder  au  frère  de 
Paocusé ,  présida  au  tribtmal  {  et  quoiqu'il  fôt  sous-diacre  et  revêts 
de  bénéfices ,  il  instruisit  un  procès  crimind  :  le  cardinal  fit  venir 
tme  dé^Nttse  de  Boni»  »  qui  lui  permettoit  de  juger  i  mort.  Ainsi 
un  prêtre  verse  le  sang  avec  le  glaive  de  li  nistice  ,  et  il  tient  ce 
glaive  en  France  de  la  main  d'une  autre  prêtre  qui  demeure  au  fond 
de  l'Italie. 

Ce  procès  £ûtbîen  voir  que  la^  des  infi>mnés  dépend  souvent  de 
la  volonté  des  hommes  poissans.  Il  £dlot  recheidier  toutes  les  actions 
dtt  maréchaL  On  déterra  qudques  abus  dans  l'exercice  de  son  com- 
mandement ,  quelques  anciens  profits  illicites  et  ordinaires  ,  faits 
autrefois  par  lui  ou  par  ses  domestiques  dans  la  construction  de  la 
citadelle  de  Verdun  :  Otose  krangc ,  disoit-il  à  ses  juges ,  qu'an  henam 

umt  d*  rigueur  et  Jt  'mjustiu  ;  ii  m 

imX  tout  nUM  ftOUs  que  de  fvin  ,  </c  f/uUà-f  ik  fkrr*  ti  de  %kMUtm  ■ 

Cependant  ce  général  ,  charge  de  blessures  et  de  quarante  années 
de  service  ,  fut  condamne  à  li  i-nort  sous  le  mémo  roi  qui  avoit 
donné  des  récompenses  a  trente  sujets  rebelles  (14).  '  ' 

Les  parens  et  les  amis  du  maréchal  forent  se  ;eter  aux  pieds  du 


(14)  Valtaiic  HiMoiis  gés&ak ,  Tone  IV  j  ftfe  yf-^ey. 
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foi  pour  <t6m&iider  «a  gdce,  imis  le  cardinal,  imponané  de  leur 

présence  ,  les  fit  retirer. 

Le procè')  de  Marillac  et  celui  de  l'amiral  Chabot  (l^)  ont  beaucoup 
de  ressemblance  ;  tous  deux  ont  été  illégalement  ina;é?  pnr  nne  com- 
mission :  nuu  la  pusiilanuiute  de  ce  dernier  lui  sauva  la  vie. 

Mariliac  an  contraire  hcMioia  te»  dernien  momens  par  sa  fennecé  : 
élevé  au  degfé  d'îUascratiaR  <n^  il  kok  ^rvenu  ,  il  ïivoic  fini  par  se 
pcnuader  qu'il  le  devoît  à  sa  nai»ance.  Lorsque  k  greffier  de  la 
commission  lui  lut  son  arrêt  ,  et  qu'il  en  fiit  à  ces  mots  ,  crime  de 
ptcuiai  ,  concussions  ,  exactions.  —  Ce/a  ta  Jaux  ,  s'écna  Manllac  ,  /.« 
homme  Je  ma  qtuduc  accusé  de  péculat!  11  auroïc  dû  dire,  un  homme  de 

■mafroikés  mais  Its  grands  croyoienc-alon  q«tt  l'une  tenotc  tien  de  - 
l'autre^ 

On  avoir  exprimé  dans  le  même  arrêt  qu'on  leveroic  cent  mille 

livres  sur  ses  biens  pour  les  employer  à  la  restitution  de  ce  qu'il  avoir 
extorqué.  Ma»  bien  ne  Us  vaut  pas  ^  dit -il,  on  aura  de  Li  peint  à  les 

L'exécution  du  matéchal  attira  un  gtand  cooconn  de  monde  de 
sons  les  états  et  de  tous  les  rangs:  toutes  les  croisées  furent  louées ^ 

des  petits  maîtres  de  cour  et  des  femmes  ner\'eus€s  et  à  vapeurs  payèrent 
huit  louis  le  plaisir  de  v'nr  rc^mber  sa  v'-rc.  Mariliac  niontra  de  la 
constance  et  du  courage,  (^uand  le  bourreau  lui  eut  lie  les  mains, 
le  chevalier  du  guet ,  qui  l'acoompagnoic  à  réclia&ud  ,  ,lui  dit  :  /Wi 
.iiis-'gfaad  ri^PU  ^  Mammar  ,  dt  twks  voù'  m  eet  éstf.  Jyn  «•  r^pu  peur 
h  roi,  H  non  poùr  moi ,  répondit  le  maréchal. 

Il  eut  la  tête  franchie  K  la  place  de  Grève  à  Paris ,  le  lo  mai  16^1. 
Moréri  (16)  prétend  que  plusieurs  de  ses  nnm  !tii  av<>ient  oftèrt  de  le 
tirer  de  prison,  qu'il  avoît  retusé  ,  parce  qu  li  se  reposoit  sur 
Ipn  innocence  1  tuai»  le  fali;  »  parole  p«»  véxûaWe.  On  assure  aussi 
que  quelque  temps  après  le  cardinal  railla  les  nu^stcats  qui  l'avoient 
condamné)  ce  qui  esr  encore  moins  vraisemblable. 

Le  jogemeot  iuc  ca&ié  ^tès  la  moft  du.  caidioal  :  mais  il  parok 
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comnie  le  pense  Bayte,  que. ce  fut  pour  cauM- d'illégalité  et  de  nul- 
lité j  le  parlement  ^tant  très-aise  de  donner  ce  dëpinisir  à  la  cora- 
inission  qui  l'avoit  porté.  iVlafillac  ue  hir  pas  pour  cela  absous  des 
crimes  dont  li  s'étoit  rçndu  coupable ,  nxais  dont  il  avoit  été  trop 
sévèmneat  et  iMffikxolmt  puni. 

L'histoire  circonstanciée  de  son  jugement  et  de  son  exécutioo  «e. 
trouve  dans  k  Journal  du  cardiiul  de  Richelieu ,  ou  dans  son  Hîstoiré 
p;ir  le  Clerc,  édition  de  175},  f  volumes  in-ii. 

Son  corps  fut  déposJ  aux  Feuillant  ,  auprès  de  celui  de  son  épouie, 
et  il  reposent  sous  le  même  tombeau.  Plofulu  IF^  fg.  x.      ,  . 

Dans  le  miUeu  d*un  eacadrenwnt  s*cl^  unQ  pyramide  de  maibre 
blanc,  devant  laqoejle  est  une  Minerve  cast^u^  (jut  tient  le  méduUbn 
de  lioaii^de  Marillac  :  au  bas  sont  des  drapeaux  ,  des  casques  et  le 
b&ton  de  maréchal,  ec  derrière  un' palmier. 'Cette  figuce  et  ces 
ornemens  sont  de  bronze  dore. 

Ce  monument  est  terminé  par  une  espèce  de  cul  de  Umpe  qui 
porte  l'écnsson  du  marédial:  au-dessus  est  unetaUe  de  marbre  noir 
sur  laquelle  on  lit  cette  épitaphe. 

HIC  JACET 

LuDovicus  DE  Marillac, 

FnoÊeim  mff$saUbis, 
Et  rtgiivnim  oréuam  t^tu  wHnams  ^ 
Sfka4»n  gmÊnSt  firtitn^nt  gutonm, 
tt  Vtriutli  necjukquam  Integne^ 
sorte  funestd  darus. 
OBltr  AMHO  SL  s.  M.  C*  XXXIl. 
Jasa  uaâ  cum  çonjugt 
Catrarwa  de  Medicïs 

...  t/us  uxor ,  '  ■ 

(jux  ,  miser^  ah  i!to  Jivulsa 
tt  unité  pro  tlio  sollicita,  -      -  •  -  - 

P«U(is  4uut  vin  supnmum  duat 
mms^tts  ^wtn  dsàît, 
Fiatw, 

D  2. 
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Fortï  vîro  tt  pia  fœminct 
.  fttciàm  apprtcare  summum 
fudktm  Dcum. 

Catherine  de  Mëdicis ,  épouse  du  maréchal  de  ^tarillac  ,  écoit  fille 
de  Côme  de  Médicis ,  et  de  Dioae ,  comtesse  de  £ardi.  Elle  mourut 
pendant  le  procb  de  ion  mari.  Yoki  ce  qa'en  dùoit  le  marédnl  à 
«es  juges.  Il  leur  représenta,  wles  devoirs  où  feue  la.  dame  maré^- 
wdialle  s'étoit  mise  pour  avoir  «ccez  au  prez  du  roy  par  le  moyen 
»  et  la  permission  de  monsieur  le  cardinal  de  Richelieu  :  et  il  ajouta, 
«qu'elle  avoir  été  inhumainement  rebutée,  exilée  et  pirement  traitée 
-  qu'en  pleine  barbarie,  puisqu'elle  avoir  esté  contrainctc  de  se  retirer 
»ea  on  village  ,  dans  une  maison  empnmtée,  où  elle  énût  morte 
»  de  déplaisir  et  presque  sans  secourt  (i8).>* 

L'épitaphe  nous  apprend  qu'elle  monrat  qudiqmes  Qloif  avanc  foa 
mari.  Ils  ne  laissèrent  point  d'enFans. 

Dans  la  dernière  chapelle  on  voit  plusieurs  peintures  de  Simon 
Vouet.  Le  Saint  -  Michel  qui  précipite  le  diable  dans  le  fond  des 
cofers,  est  ngardé  comme  le  cbef-d'<eavre  de  ce  pôntre. 

En  face  de  l'autel  on  remarque  un  tableau  mal  peint,  mais  done 
l'idée  est  singulière.  Sur  le  premier  plan  sont  deux  anges ,  l'un  véta 
d'un  manteau  royal  semé  de  fleurs  de  lis ,  l'autre  tenant  une  flamme 
à  la  main.  Dans  un  arrière >  pian  on  voit  un  autre  ange  qui  joue 
parfaitement  du  violoncelle. 

Sur  le  jambage  entre  les  deut  dernières  diapelles  est  le  tombeau 
de  Henri  de  Lorraine  ,  comte  de  Harcourt ,  et  d'AlpIioase  de  Lornùoee 
son  fils* 

lomtcau  de  Htnri  de  Lorraine. 

Henri  de  Lonaine,  comte  de  Harcourt,  <f  Annagoac  et  de  Brionne, 
vicomte  de  Ibrtaa,  étoit  le  aecond  ils  de  Charles  de  Lorraine, 

(17)  Les  dettes  qu'elle  av  ait  contractées. 

(il)  Rdaiin  Ténubk  de  ce  q«t  ^àt  fwui  m  pioritda  ouédul  ét  Idaiilbc^sqts  I 
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premier  du  nom,  duc  tl'Elbœuf,  et  de  Margueiice  Chabot  de  Pagny. 
il  naquit  Je  lo  mau  i6oi  (ly). 

Ce  Henri  de  Harotmic  donna  des  preuves  non  équivoques  de  son 
courage,  lonqo'il  se  battit  en  dnd  à  Vàgfi  de  diX'huit  ans  avec 
M.  de  fiouteville  ,  regardé  comme  l'homme  le  plus  brave  et  Je  ^us 
adroit  qu'il  y  eût  alors  pour  ces  sortes  de  combats.  M.  deBouteviJIe, 
qui  avoir  eu  une  querelle  avec  M.  d'ElbœuF,  Tavoit  fait  appeler. 
Cette  provocation  ayanc  Irait  du  bruit ,  le  roi  fit  arrêter  M.  d'Elbœuf. 
Le  jeune  comte  de  Huconrt  embrassa  la  q^uerdle  pour  son  frère  :  le 
combat  (ot  âpre  et  vigoureux  de  part  et  d'autre  s  ib  se  joignirent  corps 
à  corps ,  et  furent  enfin  séparés  par  te  second  du  comte  de  Harcourt , 
qui  avoit  désarmé  son  homme. 

Perrault ,  qui  raconte  cette  hi<ro-re  (lo) ,  dit  que  les  sages  défenses 
qui  ont  aboli  le  duel,  et  guéri  U  France  de  cette  maladie  ,  n  croit 
pas  encore  £iîtes.  S'il  revenoic  parmi  nous  ,  il  verroit  combien  ciies 
ont  été  inutiles! 

Le  jeune  comte  de  Harcourt  ambitionna  une  gbnre  plus  véritable^ 

Après  s'être  distingué  à  la  bataille  de  Prague  en  1610  ,  il  servit 
en  qualité  de  volontaire  dans  les  guerres  contre  les  protestans  en 
1^33.  Louis  XIV  lui  douna  le  collier  de  Tordra,  et  il  le  mérita  par 
ses  services. 

Il  reprit  en  1^57  sur  les  Espagnob  les  tks  de  Lerîns,  donc  Us 

s'étoient  rendus  maîtres  depuis  deux  aus.  Cnte  vîctoice  navale  (gt 
suivie  d'autres  succès  sur  terre. 

Un,  de  ses  plus  éclatans  fut  celui  qu'il  obtint  dans  la  journée  de 
Quiets.  Il  n'avoit  que  huit  mille  hommes ,  et  il  battit  vingt  mille 
Espagnols.  L^nez  qui  les  commandoit  demanda  un  échat^  des 
prisonniers,  et  lui  fit  dire  que  s'U  Jtoit  roi  dt  Fnatu  U àn  /uwt  M^pcr 
la  téic ,  pour  avoir  hasardé  une  hatailk  c^nfre  unt  armét  plus  foru  qut  la 
sitriTU.  — Si  fhon  roi  £Esp,i^nt  ,  rc pondit  Harcourt.  !c  marquis  de 
L^anti  ptrdroù  la  Uu,  pour  avoir  ctdc  la  v moire  à  une  armét  plus  foihU  qtu 
la  MÎauu. 

Ce  fat  sur-tont  pendant  le  si%e  de  Turin  qoe  Haicoarc  monctari* 


(iv;  Hiv.ci'i-  ci'-éalogique  de  France  ,  Tome  lîl,  pigt^g, 
(m)  Vies  iti  bonuDcs  iUQsae$»ToiDeIl,  page 
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fermeté  de  sa  résolution  ,  et  qu'il  déploya  l'énergie  de  son  courage. 
Il  répondou  à  ceux  qui  lui  parloient  de  trêve  :  >•  Quand  mes  ch«vaux 
••auront  oaangé  rouie  l'heibe  qni  cfolc  autour  de  Turin ,  et  mes 
viotdatstous  les  chevaux,  je  lèverai  le  siège.  ■>  U  ae  pcttOOtt  que  la 
nourriture  du  soldat  i  et  ses  domestiques  lui  ayant  procuré  quelques 
tonneaux  de  vin ,  il  les  partagea  aux  malades  et  aux  blessés.  Ea&a  il 
força  la  vilie  à  capituler. 

Le  roi  récompensa,  ses  services  èn  1^42,  par  le  gouvememeot  de 
la  Guienne.  Il  lui  donna  encore  en  1^3  la  diarge  de  grand  ëcuyer. 
Harcourt  fut  envoyé  en  ambassade  en  Angleterre,  puis  fait  vke.rol 
de  Catalogne ,  où  il  remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Espagnols. 
Il  rendu  encore  d'importans  services  dans  les  Pays  -  Bas  et  dans  la 
Guienne  »  enfin  dans  sa  vieillesse  il  se  retira  dans  l'Ânjou,  dont  il 
avdr  obtenu  k  gouvernement.  Il  mourut  subitement  dam'  Tabbaye 
Royanmonc,  le     joillec  1666,  à  6$  ans. 

Après  avoir  expoat  la  vie  politique  et  militaitie  du  marédial 
de  Harcourt,  rien  ne  peut  faire  mieux  connoître  son  caractère  et  ta 
vie  privée  que  son  portrait  tracé  par  Saint-Simon  fii). 

•»  Harcourt  étoit,  dit -il,  un  beau  et  vaste  génie  d'homme,  ua 
»  esprit  charmant  j  mais  une  ambition  sans  bornes ,  une  avarice 
w sordide,  et  quand  il  pouvoir  prendre  le  montant ,  une  hauteur, 
»un  mtpris  des  autres,  unç  dominatioa  insupportable;  tous  les 
n  dehors  de  la  vertu  ,  tous  les  langages  ;  mais  au  dedans  rien  ne  lui 
"COÛtoit  pour  arriver  à  ses  enfans  ,  toutefois  plus  honnêtement 
••corrompu  qu'Uxelles  et  même  que  'i'allart  ei  Cossé.  Le  plus 
«adroit  de  tous  les  hommes,  çn  ménagement  et  en  souterrains,  et  à 
M  se  concilier  l'esrime  et  le  voeu  publics  sous  une  écorce  d'indiffiî* 
Micacé  ,  de  simplicité  ,  d'amour  de  sa  compagne  et  des  soins  dômes» 
«•tiques,  et  de  faire  peu  ou  point  de  cas  de  tout  le  reste.  I!  étoit 
M  assez  supérieur  à  lui-même ,  pour  sentir  ce  qui  lui  manquoit  du 
M  côté  de  la  guerre  ;  quoiqu'il  en  eût  des  parties ,  mais  pour  les 
••grandes ,  il  n'y  Atteignit  pas.  Aucun  seigneur  n'eut  le  monde  et  la 
wcmir  aussi  généralement  pour  lui»  aucun  n'étoic  plus  tourné  à  y 
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»  faire  le  premier  personne ,  peu  ou  point  d«  plus  capable  pour 
»  le  sontenir*  Avec  ceU  beanconp  de  hautenr  et  d'avuke ,  qn'îl 

*»a^oit  même  porc^  au  point  d'avoir  avaiKJ  son  dinë  à  onze  heures 
i»du  matin,  pour  en  mieux  bannir  l.i  compagnie.  1!  mêloit  avec 
»t grâce  un  air  di2  guerre  à  un  air  de  cour,  d'une  façon  toui-à-fait 
»uoble  et  naturelle.  Il  étoit  gros,  point  grand  ,  et  d'une  Uideur 
M  particulière  et  qui  sorprenoit}  mais  avec  des  yeux  si  vift  et  un 
t  regard  si  pefçaot,  si  haut,  et  pounant  doux ,  et  toute  une  pby- 
wsionomie  qui  pe'tilloic  de  tant  d'eqpiit  et  de  grâces ,  qu'à  peine  le 
»»troi!voit-on  laid.  Il  s'étoit  démis  une  hanche  d'une  chute  qu'il  fit 
w  du  rempart  de  Luxembourg  en  bas ,  où  il  commandoit  alors ,  qui 
M  ne  fut  jamais  bien  remise ,  et  qui  le  fie  demeurer  fort  boiteux  et  fort 
t»  viiaidement ,  parce  que  c*^it  en  arrière.  Naturdlement  gai  et 
w  aimant  à  s'amuser..  U  prenoit  autant  de  tabac  que  le  maréchal 
»»  d'Uuxelles  ,  mais  non  pas  aussi  salement  que  lui ,  dont  l'habit  et  la 
«cravate  en  étoient  toujours  couverts.  Harcourt  s'aperçut  de  la 
»  répugnance  que  le  roi  avoit  pour  cette  poudre,  il  la  quitta  tout  à 
M  coup.  On  attribua  à  cela  l'apoplexie  qu'il  «ot  dans  U  suite ,  et  qui 
>  lui  causa  une  fin  terrible.  ». 

Après  avoir  indiqué  ce  qu'en  pensoit  Sûnt-Stmon ,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  rapporter  ce  qu'en  a  dit  Perrault. 

»  Le  Comte  de  Harcot'rt  x  été  un  des  plus  braves  et  des  plus  heureux 
"Capitaines  qu'il  y  au  ;amais  eu  :  la  victoire  le  suivoit  par-tout  i  et 
»  bots  le  sicgc  de  Lérida  j  oû  il  n'eut  pas  l'avantage ,  il  sortit  toujoun 
*> supérieur  des  combats  où  il  se  trouva  :  il  étoit  brave,  généreux, 
*»  intrépide ,  et  aussi  bon  à  ses  soldats  que  terrible  à  ses  ennemis  (ii).  •> 

Il  avoit  épousé  en  Marguerite  de  Cambout ,  fille  de  Charles, 
baron  de  Pontchiteau,  dont  il  eut  Louis  de  Lxirraine,  comte  d'Ar- 
mgnac  et  de  Brionne,  grand  écuyer  de  France.,  plus  connu  sou» 
le  nom  de  dievalier  de  Lorraine  s  Raymond  Béieng^ ,  abbé  de  Saint- 
Faron  de  Meaux  ;  Alphonse  Louis ,  connu  sous  le  nom  de  chevalier 
de  H.Arcourc  ;  Charles  ,  comte  de  Marsan  et  Atmande  Henriette, 

abbcsse  de  Notre-l^.iir^e  de  i^oiisons  (ij). 


-  _^ti)  Vies  <ie$  bonuncs  illasncs ,  Tome  III ,  paj^c  14» 
(n  j)  Um,  Too»  II  f  page  S4> 


54  LesFeuillans 

Le  monument  qui  décore  la  nef  des  Fcuillans  n'est  point  le  tom- 
beau de  Henri  de  Harcourt  ni  de  son  fils  Alphonse  :  les  corps  de  l'un 
et  de  raâcie  ont  été  inhumés  dam  l%Use  de  l'abbaye  de  Royaornonc , 
et  ce  cénotaphe  (14)  leur  a  été  érigé  pour  perpétuer  leur  mémoire. 
yoytiPUmeht  II ,  fig.  l. 

Une  pyramide  de  marbre  bleu  turquin  s'élève  au-desius  d'un  tom- 
beau de  marbre  noir  porte  sur  un  piédestal  fort  exhaussé  ,  sut  le 
devant  duquel  est  un  bas  relief  duré  d'or  moulu.  On  y  voit  la 
victoire  qui  prétente  Henri  de  Lorraine  à  la  religion ,  sans  doute  apiis 
•es  succès  guerriers  contre  les  non-catholiques. 

Ce  piédestal  est  accompagné  de  guirlandes  également  dorées  d'or 
moulu.  Sur  le  tombeau  est  la  figure  du  temps  assis  sur  des  armures  : 
il  tient  un  livre  ouvert:  sur  une  des  page^  on  lie  ces  paroles  du 
troisième  chapitre  du  livre  de  la  Sagesse  :  Spu  iSm»  mMBrM&Mt 
/AiM  ««;  et  sur  l'autre  celle-ci  du  quarantikne  chapitre  de  l'Ecclé- 
siastique :  Bonum  autem  nomen  permanebit  in  avum. 

L'immortalité,  les  ailes  étendues,  foule  au  pieds  le  temps;  et  fière 
du  triomphe  qu'elle  obtient  sur  lui  ,  elle  emporte  dans  l'empyréc  le 
médaillon  de  Charles  de  Harcourt  :  de  l'autre  main  elle  tient  l'ëpée  de 
ce  général  :  au  bas  est  le  médaiUon  d'Alf^nsede  Lorraine ,  soutenu 
par  an  génie  :  l'obéllfqiie  est  surmonté  d'un  globe  sur  leqoel.est  un 
grand  aigle  aussi  doré,  ayant  les  ailes  émnduei.  Il  tient  dans  tes 
serres  une  bandelette. 

Sur  le  piédestal  de  ce  monument  on  lit  cette  épitapbe. 

D.  O.  M. 

£t  aterntf  numonct  annissimorum  principum   Htnria  a  LotharingU 

Aigù»  jGEÈi,  «jwtstf,  u  tmSmtsùim  imaimam  gâtons,  Smem  frîm^, 
vindUaum  à  paxrt  rtgaigbriam^T^nssùtdînsidm  lÂfintnus  Hî^tadmfiatu^ 

liherato  CasaU ,  Taitrino  txpupiato  ,  fusis  ttrrâ  mariqut  hosùbus ,  tt  assertan^ 
àfitio  religiontm  ,  vict4  apud  Rhodum  Turcarum  classe ,  fractis  ad  Cyclada$ 
nayihtt  By^/màni* ,  fiisiatis  Algtrig  Biicrtmque  prxJonihus.  Hic  geattUtue  in 


(h)  On  «ppclle  ftaouyhe  oa  rombean  vide ,  <laju  k^ad  k  coips  n'a  pac^té  déposé. 

Dtum 
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Dtum  p'utaih  ,  In  hostes  forritudinis ,  in  singuhs  ktmar.it:nts  harcs  cbris- 
simus ,  paterna  mcmorite  monumentum  hoc  vivens  pom  mandaverat  ;  sed 
p  racipiti  mortt  prxtrmtut ,  pnuuatàsàmo  parend  non  inJifffUS  Mcessu  honoris 
soàus  ,  qui  dignisiimus  txtittrat  virtutum  amuluu  OhUt  pattr  anno^ 
M.  DC,  LXVL  13  kalendas  Augusti ,  aiatis  LXVt»  fiUxB  Vtrb  anttù 
M.  DC.  LXXXIX,  6  idiuJuit,  auuis  XUF, 

Alphonse  de  Lorraine ,  dont  ce  nionuincnc  offre  le  médûtton  » 
naquit  en  1644.  Il  ctoit  chevalier  de  Malte  et  abbé  deRoyaumont: 
il  posséda  quelque  temps  \x  charge  de  général  des  galères  de  la 
religion  ,  et  on  le  connoissoit  principalement  sous  le  nom  de  chevalier 
d«  Harcourt.  Il  servit  dans  ks  arméct  en  ploÂeurs  occastom  impor» 
tantes,  principalement  dans  le  temps  qu'il  étoit  général  des  galères. 
Ensuite  la  ville  de  Candie  étant  assiégée ,  il  s'y  jeta  avec  douae 
chevaliers  le  14  juin  i^idj ,  et  y  reçut  dans  une  attaque  un  coup 
de  mousquet  à  la  tête  qui  le  terrassa.  Il  mourut  à  Paris  d'apoplexie 
le  ic>  mai  1684,  et  fut  enterré  dans  l'église  du  Temple  (Z5). 

On  voit  au  milieu  de  cette  nef  plusieurs  antres  combes  dont  les 
épitaphes  ont  été  en  parties  effitcées  par  le  fix>ttement  des  pieds  des 
fideUes.  Voici  celles  que  j'ai  pu  recueillir. 

C  Y    G  I  S  T 

Messire  Claude  de  Langife ,  seigneur  if  Epkhclr...i  et  de  la  Grange  et  autres 
lieux  ,  conseiller  ordinaire  du  roi  en  ses  conseils  d'état  et  privi^  maréchal 
général  des  logis  ^  des  camps  et  main  dt  sa  mt^estL  U  mwntt  é^  été}  éns 
«r  maftacist  &      nomiAn  tan  1667  Dmn  CatktrituRoà 

M  fimm,  ifpiou .mgowrt  m  vùténuion  pour  «  £at  HdU  à  St.  Bernard,  « 
M  mi»  en  «c  lomtum,  atmrfin  sis  Jours  &  de  sa  vie,  tm  mois 
de         tan  ' 

C  Y    G  1  S  T 

Marc  de^Bonnain ,  eonsdlbr  uaêuàrs  dn  rm ,  mâsM  st  oourotma  d» 
Fronts  »  doses  finanm  ,  dMdi  U  ij  août  1^54. 

HIC  lACET 
Jambas  Pariset ,  fM  ohiis  qaarto  noaas  dseu^is  aano  ineamaiioms  iSyo  , 
maàs  sun  t6. 


C^i)  Hutoiic  gén^osiqttc  «k  l'ianee  ,  Tome  lU,  page  ioot 
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C  T    G  I  s  T 

JSEoMr  «r  futstéuiu  dtaM  madame  GtiriUk  iu  CHâstdi^ ,  //b  iTUbutn  tt  ' 
piÙMant  tàfomr  M"  Hesnrâ  du  Chattt&t ,  tknudkr ,  marquis  Je  Tres^ 
didttaux  et  Thon  ,  baron  de  Bonnet  et  autres  places  ^  maréchal  dt  VOraine^ 
et  vtuve  de  haut  it  puissant  scignatr  M'^  George  de  Alouchy  ,  chev.if'fr  ^ 
marquis  d' Hocqmncourt  ^  gouverneur  de  Péronne^  Morudiditr  et  Roj  t  ;  dtceUu 
it  J4  stptemin  X6tfl. 

C  Y    G  I  S  T 

Lt  «mr  dt  d^au  Mrt  Âbxmdn  &  Fàumr,  écuyer;  àmr  dt  Soit-k^ 
Cornu  y  gjnriAmnmg  strvmf  antàtmti  ni,  ùfuil  m  findi  dtau  «àu 
igS»  dmx  groftttmesses  à  perpètuUc  pour  k  np<n  dt  $9U  mm  ,  ttau  U  6* 
janvier ,  jour  dt  ion  Jéàs  i  u  foutre  le  3  mai ,  far  aeu  pasd  for  dwant 

notaire. 

.  C  Y    G  I  s  T 

Messire  Benoit  le  Jeune  de  Contay  ,  chevalier ,  seignettr  dt  Ltsplnoy  , 
mtaiclud  de  camp  des  armlts  du  roi ,  a  Cun.  de  ses  geiuilshommes  ordinaires  s 
dt  U  noble  maison  des  k  Jeune  dt  Contay  de  la  vUlt  ijÊsûtns ,  diddi  U  xj 
/amdtr  1675  ,  fui  a  fiauU  ton  mtssa  dttaS*»  Vkrgt  à  ftrfkiàsi  daut  mu 
àpamtjmr  dt  son  d/àt. 

c  ^    G  I  s  T 

Lt  emr  de  Messire  Michel  de  Beauclerc ,  vivant  dttwtUtr  marquis  des 

marquisats  de  Mireheau  et  Estiaux ,  Baron  £Acherts  ,  consf  du  roi  en  sts 
ennttlh  ,  privât  ,  commandeur  et  grand  maitre  des  cirmottits  dt  StS  ordres^ 
qui  décéda  U  17  avril  164J  ,  dgi  Je  41  ans. 

C  Y     r.  1  S  T 

Le  coeur  de  haute  et  pulsw.rte  dame  Charlotte  Marie  d'union  du  Lttde  , 
épouse  de  très-haut  u  trh-pmssant  seigneur  Mr*  Gaston  ,  duc  de  Roquelaure  ^ 
ptùr  dt  Frama,  dkUk  b  15  i&emifcv  t€^%. 

Le   c  h  <e  u  r. 

Le  choeur  est  séparé  de  la  nef  par  une  rampe  de  fer  et  quelques 
marches  :  i!  est  îiccompapno  de  colonnes  torses ,  dorées  ,  le  devaoc 
«l'autel  est  de  bois  nou  avec  des  plaques  dorées  d'or  moulu,  qui 
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représentent  plusieurs  traies  de  i  imtuire  de  la  Vierge,  nuis  d'un  travail 
pea  dâictt  s  il  y  i  beauani[»  de  dorure  «c  très -peu  de  gput. 

Le  tablean  du  maître  autel  est  une  Assomption  par  Jacques  Bunel  : 
sa  latgenr  n'est  que  de  quatre  pieds ,  et  ce  peintre  a  eu  Tadr^e  de 

représenter  dans  ce  petit  espace  les  douze  apôtres  grands  comme" 
nature  ,  sans  embarras.  Ce  peintre  rehisa  ,  parce  qu'il  étoit  calviniste , 
de  peindre  la  figure  de  la  Vierge.  La  Force  s'en  est  chargé  :  les  deux 
anges  adorateurs ,  dans  un  rond  au-dessus ,  sont  de  ce  dernier  peintre. 

Il  y  a  dans  ce  choeur  deux  .graïkdçis.  chàpelles. 

Dans  la  chapdle  à  droite  esB  U  lombeaU  de  Jeanne  Armande  de 
Schombeig.  Elle  étoir  nëc  posthume  ,  et  fut  baptisée  à  Paris  le  f 
mars  i^jj.  Elle  épousa  le  10  janvier  1653  Charles  de  Rohan ,  second 
du  nom ,  duc  de  Montbazon,  prince  de  Gaémené,  etc.  £Ue  mourut 
le  10  juillet  1706,  à  74  ans.      .      '  - 

Ce  tombeau  de  marbre  bUncPl^dk  i^,  a.  a  la  ferme  d'une 
grande  cuvette.  On  y  a  gravé  T^usson  de  la  maison  de  Rolian  avec 
les  neuf  macles  (aé)  :  le  couvercle  est  orné  de  guirlandes  de  cyprès, 
surmonté  d'une  urne  accompagnée  de  deux  lampes  funéraires. 

Ce  tombeau  est  porté  sur  un  piédestal  de  marbre  jaspé  et  placé 
dans  un  encadrement,  sur  le  Coin  duquei  on  remarque  une  R  dans 
une  couronne. 

Jeanne  Armande  Schombeig  se  fit  fiike-ce  tombeau  de  son  vivant. 
Cette  particularité,  sa  formîs  et  sa  grAndear  qui  esc  de  douze  pieds 
de  longueur,  ont  donné  lieu  à  une  fable  assez  singulière:  on  prétend 

que  cette  princesse  avoir  été  fort  belle ,  et  qu'elle  étoit  encore  très- 
bien  conservée  malgré  son  grand  âge.  Elle  ne  pouvoit  penser  sans 
peine  à  la  destruction  dont  elle  étoic  menacée,  malgré  son  rang  et  ses 
richesses,  comme  les  hommes  de  la  plus  basse  condition ,  et  elle  se 
fit  Bâte  cette  énorme  cUve  que  l'on  remplit  d'esprit  de  vin ,  et  dans 
laquelle  elle  fut  ptac^  à  llnstadt  de  sa  mort,  avec  le  soin  de  sceller 
le  couvercle  hermétiqiiemettt. 


itS)  L'écuiMMi  dé  h  nubra  èe  Roliw  émit  ie  gacak»  i  neuf  maclct  ë^ot  dccMet, 

c'est  -  à- dire  r:rr  -r^  Tr^  mnclcs  rirent  leur  nom  tJc5  mailles  de  !i  cuîra-^çc  ,  en  latin 
macuU  t  «loue  ou  avoïc  tut  par  cornipnon  mndes.  On  appelle  aujourd'hui  de  ce  non 
4ei  petiMi  piencs  fbtméet  ea  Imanges»  fUSeenawatfxiiicipakneiweB  Jlrtngiie. 

£  a 


jS  LesFeuillaiis 

Je  ne  sais  pourquoi  Piganiol  a  avancé  que  ce  monumenc  étoit  sans 
i^icaphe ,  on  y  lit  celle-ci  dans  le  cadre  que  le  dessinateur  a  figuré; 

C  Y     G  I  S  T 

Tr}s-haure  ,  ir}s  -puissante  et  tris •  illustre  princesse  y  j4nne  de  Rohan  ^ 
princesse  de  Guèmèné ,  épouse  dt  tris-haut ,  tris-puissant  et  tris-illustre 
prince  Louis  de  Ro&an ,  son  tousim  gtmai/i  ,  prince  de  Guéméné  ^  due  de 
Muiéa^on ,  paàr  et  grMd  ifmme  de  Frana ,  aum  grande  par  ses  veras 
pu  par  la  qtbndatr  de  son  oripm  pt*eBe  tiroit  tm  âj^  tSneu  et  mascuSiu 
des  premiers  SMemaim  de  Bretagne,  £Ue  numms  k  14  mmt  Itf^f. 

Prit^  JXat  poÊtr  sm  nm. 

La  seconde  cliapeUe  renferme  le  tombeau  de  Raymond  Phelipeauz: 

il  est  à  genoux  devant  on  prie-Dieu  ,  ec  porte  un  manteau  semblable 
À  celui  qu'onr  encore  les  acteurs  dans  les  rôles  nommés  à  cause  de 
cet  iiabit  rôles  à  manteaux. 

JE  t  T  K  IX  JE,  MEMORtJC 

RAf  MOMDO  PBELTf  EAUX  BUutnsi  B^amo  ^Merhmk  ludovià  XIH 
Christianissinù  Fraruorum  régis  comiù  eoitMtoriaao  et  à  ucretts  quatuor 

yiro  ,  tjuem  post  annos  quinqtutgmtA  ftgum  obsequïis  et  am^tmnîs  mmo» 
ribus  oheundis  non  minus  sanâfi  quam  srrenui  ac  for  tuer  impenses  ^  opère  in 
ipso  mors ,  in  casiris  ad  Segusium ,  ocuJis  hominum  tripuit ,  atque  à  terrent 
eomitatu  prtncipis  ,  ad  immortalis  aspectiun  et  consortium  transtuIU,  VI,  non,  . 
maias  CD  IDD  XXIX. 

On  lit  dans  la  même  chapelle  les  épitaphes  qui  suivent. 

D.  O.  M.  5.  * 

Ec  mtmorix  Pauli  Ardier  Domint  de  Bcauregard  et  dt  yineuil ,  in  comi^ 
tatu  BUscnii ,  quem  corporis  et  animi  clarusima  dotes  tribus  regihus  LV 
annu ,  nuUâ  formntt  offènsione ,  mtv  emfiàkf 

JIkAw  tr^  gravissmûs,  honoriius  perfiacas  est ,  ac  saeratiori  dttàpu 
ttrarw  prafitit  quastor  ,  quo  fuidem  tanto  mtome  foâ  iUkd  montm  inu» 
gritaie  ac  pmdeniid  stremtt  fesserat ,  ut  levaretur  ,  s^tmnio  ante  morttm 
petjècit. 
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Of^Ht  mâfnd  putacis  ac  futura  vUa  sensu  ,  in  a^ro  suo  Bàsen.ù  ,  /fuem 
ft-rn-'-  ù'^nper  arnavcrat.  An.  Sdl.  CD  OC  XXXVlil.  vir  in  quo  vinu$  et 
nasu/u  ctndrunt  utra  pTiciUrci  ,  luzc  corporis  ingeniique  e/egantia  quâ  fuit 
incomfoni^ ,  Uli  fideli  prMtau  «s  gmmud  n  mimi  in  quâ  consiUi  quim 
md  maturior  faU  tavûBa  ,  éuaU  duu  I  extinaas  csr. 

Fixa  am.  UCXF. 

AD   MAIOIIElf  DeI  6LORTAM 

Et  meinoruwi  perpcruam  ,  Piiu'us  Ardier ,  equcs  ,  l'icecoincs  de  Beaurcgard 
le  Bel  Dominus  de  Conon ,  Cclettes ,  f^ineuii  et  tocorum  in  comitatu  Biesensi 
o^atauium ,  régi  manihu  tensUits  ,  prxus  m  rmàemm  eurià  Pari- 
skasi ,  post  aeum  mtSonm  ttuds  stui  parum ,  m  admUÛMtr^w  H^fithmm 
Ttffû  grapîtsimontm ,  cum  taerût  viu^ut  èetam  c^tMhuîhts  ceagtam 
anirnum ,  ut  virum  christianh  pudentem  decet ,  hâc  in  loco  eorpus  s^ulutrm 
mandari  curavit  ,  a/m  Pauio  Ardier  et  Susannâ  Pkelipeaux  parentibus  suis 
et  pkrisque  ejusdem  nommi  consanguineis  ,  simul  txpectantibus  donec ,  de 
msamns  Dti  gratté ,  rtsurgant  ai  hamartaitm  ff^iam,  Ktxk  annos  77. 
Oftur  «bV  7**.  JIN9UÛ  nmmA»  amto  MDCLXXI* 

D.  O.  M.  S. 

JJanc  deorsùm  an  te  aram  rusa  jaeent  et  cintres  Salnmon'is  Phclipc.vix  ,  qui , 
dùm  vixit ,  consiltarius  rtgis ,  raiionum  regiarum  magister  ,  totum  hoc  suceUum 
cônstrul  U  dt  tm  dotdn  ettravit  ,  quo  virus  ^  amans  pietatis ,  apud  pim^ 
ùmo$  dgMmmtiir  awrttius.  (^at  tutao  MDCLV,  n»it  amim  X€I, 

SUSANNA  PhF.I.TPEAUX  vidua  con/ugi  meruisùmo  et  siH  D  C  h)c  tihi 
unà  cum  fratribus  suis  carissimis  in  pace  quiescertt ,  obùt  anno  5  .  CO  IJC, 
a  vtxît  XXVh 

1!  y  a  autour  de  *l'église  une  galerie  supérieure  C|Hi  n'a  rien  de 
remarquable  :  on  y  voit  seuleiiKat  une  petite  chapelle  de  la  Vierge, 
avec  un  oiatâire  :  auprès  de  cette  dbapelle  on  lit  rinscription  suivante. 

Jtùssù*  FnmçMS  JouUit ,  amuUkr  et  eaméawr  ttrimàn  my ,  a  iûsii 
a  tnat^ofd  pttr  damàim.  «ntft  yifi  aux  eouymt  u  ràtgkux  dt  tians^  ànq 
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cens  livres  de  renie  annuelle  ,  à  prendre  sur  Us  greniers  à  sel  de  u  royaume  , 
à  U  charge  que  les  supérieurs  et  religieux  de  ce  monastire  ne  pourraient  vendre , 
engager  ou  hypothéquer  ^  pour  qtuiqu  occasion  qui  puisse  advenir,  cette  renUi 
comnu  il  tst  plus  ampUmeni  déclaré  par  U  coturaa  retenu  par  Gtrmain 
Twuon  ,  notairt  au  G^dubt ,  k  6  Jour  dt  JuUkt  1^*3  ,  «  mâuué  au  7} 

Prki  JXm  pour  son  àm$, . 

Chœur  des  religieux. 

Le  chonir  des  religieux  est  d'une  forme  semi-circttlaîre ,  et  d'une 
«  grande  propreté  :  il  n*a  rien  de  remarquable  :  il  est  orné  de  plusieurs 
grands  tableaux  qui  représentent  la  vie  de  Jésiu-Chri^t.  Ce  sont 
d'assez  mauvaises  copies  faites  d'après  Rubens. 

Au  milieu  du  chœur  est  une  tombe  de  marbre  noir  sur  hqodle 
on  lie  t'inscripdon  suivante. 

S  ta  quisquis  es  et  perlege.  R.  P.  JoAN.  GOL  LU  Parisiis  natus  ^  ubique 
notus ,  pietate  ^probitate ,  erudimne ,  eloquutione  ad  inviJiam  uSfSte  aûndiUft  > 
vixU  heu  !  imh  vmt  :  quippe  dignum  iaude  wum  fima  vitat  mort.  iA  mlitid 
foreaâ  ad  Fuliensem  ingrusus»  seri/uis  suis  iayu^aatam  JSdà  vmtotfm^ 
iinptrila  monarchia  jura  ,  periclitantem  sanctorum  memoriam  mirum  quantum 
ab  injuriis  ttmporum  vindicaverit  ,  simulijuc  aJulteratam  ehquentix  purifatem 
revocavtrit ,  conurvaverit  ^  iiiustraveru.  Tandem  universo  ordtni  postquam 
bis  prctfuu ,  eximploqut  aon  minus  quàm  imptrio  profuit ,  vix  dicas  digfùtate 
fitnetusne prâsan dffiataus sit.  Magnatum auuàtias  utmtrumt^  uttamtnt', 
vet  hoc  memaer  uûaUtar,  quod  iUustnsùaù  ffmdpes  César  Borbonicus  et 
Maria  Lotharinga  carissimi  confié  éum  P^adoàu.  Stampens  ,  Bcllo  fon ,  ' 
Merc'^'-ii ,  Penthievra  ,  etc.  Beni  mertnti  marentes  posuere,  Obiit  onn.  M,DCm 
XXIX.  Die  y.  Janv.  «ttatis  su»  LiUL  Orate  pro%>. 

Jean  Goulu  naquit  à  Paris  le  aoiit  1^76  ^17).  Son  père  Nicolai 
Goulu,  en  latin  Gulomus ,  étoit  fils  d'un  vigneron  d'auprès  de  Char- 
tres ,  et  étoit  devenu  professeur  royal  en  langue  grecque  dans  l'uni- 
Tersité  de  Paris.  Jeaa  ,  son  fils,  embrassa  d'abord  la  profession 


(17)  Saint  RommU.  Tihx  «hmaologiiiac ,  ann.  16x9, 
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d'avocat-,  mais  il  manqua  de  mémoire  à  sa  première  cause  tt 
ce  désagrément  lui  fit  quitter  le  barreau  pour  le  cloître.  11  prit 
l'haine  dès  FeuilUns  eo  1^04,  à  x8  ans  »  sous  le  nom  de  dont  Jean 
de  Saint-François.    - . 

Jean  Goulu  devenu  religieux  voulut  prêcher;  mais  sa  mémoire  ne 
le  servit  pas  mieux  dans  la  chaire  qu'au  barreau  :  il  se  livra  tout  entier 
alors  au  travaux  du  cabinet,  et  sur-tout  aux  incrigues  claustrales  :  il 
se  fit  une  telle  réputation  dans  son  ordre,  qu'il  y  fut  toujours  en 
charge,  s'éleva  aul  premières  dignités  et  en  devint  le  géaétû,  - 

Comme  il  falloie  appuyer  sa  réputation  sur  qudqaes  titres ,  Jean 
Goulu ,  qui  entendoit  le  grec  ,  s'occupa  à  faire  passer  quelques 
ouvrages  de  cette  langue  dans  la  nôtre.  Il  traduisit  le  Manuel  d'Épic- 
tèie ,  les  Dissertations  d'Arrien  ,  quelques  traités  de  saint  Basile  et  les 
(Euvres  de  saint  Denis  l'Aréopagite.  Il  joignit  à  cette  version  une 
apologie  des  (Euvres  de  ce  saint.  Il  revit  aussi  la  version  latioe  que 
son  père  avoit  fiute  des  Œuvres  de  saint  Grégoire  de  Nysse,  et  la 
donna  au  puUic  (19), 

Jean  Goulu  ne  se  borna  pas  à  faire  des  traductions ,  il  voulut  aussi 
se  mêler  de  controverse:  il  écrivit  contre  Dumoulin,  qui  venoir  de 
publier  U  Vocation  des  pasteurs.  Il  composa  une  Vie  de  saint  François 
de  Sales,  évéquede  Genève  ,  et  f oraison  Auèbre  de  Nicolas  le 
Fèvre,  précepteur  de  Louis  XIIIs  mais  on  prétend  qu'il  ne  U  récita 
jamais. 

Ses  écrits ,  il  est  vrai ,  ne  lui  acquirent  pas  une  grande  réputation  , 
mais  la  querelle  qu'il  eut  avec  Balzac  fit  beaucoup  parler  de  lui. 
Balzac  avoit  dit  dans  un  de  ses  ouvrages:  -  Il  y  a  quelques  moines 
M  qui  sont  dans  l'église  ce  que  les  rau  écoient  dans  i  arciie.  »  Goulu, 
jaloux  de  la  gloire  des  moines ,  et  envieux  de  la  réputation  de  cet 
écrivain  qui  étoit  alors  le  chef  de  la  littérature  fraoçoise,  déchaîna 
contre  hit  un  de  ses  religieux,  dom  André  de  Saint -Denis,  qui 
publia  un  périt  recueil  des  pensées  dont  il  croyoit  que  Balzac  n'avoit 
été  que  le  copiste.  U  comparoit  ensuite  son  éloquence  à  ceâle  des 


(U)  Ib^OQK  »  Fiii|ai|He,  par  Baluc ,  p^^e  74  et-iuhriiiKt. 
<(9>  Bayle.  Au  not  GwA, 
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Auteurs  nnciens  et  contemporains ,  et  ie  mettoit  fort  aa-d«5Sous  des 
uns  et  des  autres. 

Les  envieux  de  Balzac  prônèrent  beaucoup  cette  critique ,  et 
s'empressèrent  tellement  de  la  répandre ,  qu'il  crut  devoir  y  répondre 
par  une  apologie  qni  pamt  was  le  nom  d'Ogier,  mais  dont  il  écoît 
rédlemenc  l'auteur;  et  il  ne  s'en  cacholc  pas.  »Je  suis  le  père  de 
»mon  apologie  ,  di^joit'i! ,  Ogier  n'en  est  que  le  pnrrain  ;  il  a  fourni 
"la  soie  et  nioi  le  canevas.»  Il  adressa  un  exemplaire  de  cette 
apologie  au  père  Goulu  ^  qui  regarda  cet  envoi  comme  un  cartel ,  et 
c^ant  à  la  violence  de  son  caractère ,  entra  dans  une  colère  (arieiise, 
et  |ura  la  perte  de  Balzac. 

Il  déchaîna  contre  lui  les  moines  et  leurs  amis ,  et  se  mit  bientde 
à  leur  tête.  Ses  émissaires  répandoient  contre  cet  écrivain  les  plus 
horribles  calomnies.  Les  Feuillans  n'appeloient  Balzac  que  le  monstre. 
EnKn  Goulu  publia  lui-même  en  1677  deux  volumes  intitulés  Uttres 
i»  Philarqtu  À  Artiu ,  dans  lesquelles  Balzac  étoic  traité  d'une  épou- 
vantable manière. 

Ces  lettres  ëtoienc  dénuées  d'esprit, -de  talson ,  de  savoir  et  de  bon 
sens ,  mais  chargées  en  revanche  presque  à  toutes  les  pages  des  mots 
à'înfame  ,  de  sardanapak  ,  de  démoniaque  et  é'athie.  Il  ticha  même 
d'engager  les  femmes  à  la  punition  do  son  adver^iire  :  il  les  flattoit 
en  les  appelant  bdUs  dames  :  il  leur  disoit  que  n  ciliés  avoient  tant 
.  soit  peu  de  courage  »  elles  étoient  obligées  de  crever  les  yenz  à  Balzac 
avec  la  pointe  de  leur  aiguille»  ou  si  elles  en  avoient  quelque  pitié»  de 
lui  faire  au  moins  endurer  la  peine  que  les  dames  de  la  cour  fiieoc 
»ou£Frir  à  Jean  de  Meun  (30). 

Ce  fut  alors  que  le  père  Goulu  devint  très-célèbre  :  ces  invectives 
brutales  contre  un  homme  auquel  on  ne  pouvoit  reprocher  que 
quelques  froides  hyperboles  loin  de  révolter  contre  le  fougueux 
Feniltant ,  lui  attirèrent  une  foule  de  louanges  i  on  ne  l'appeloic  que 

gouffre  i  érudition  ;  t  hercule  gaulois  destructeur  du  tyran  dt  tUtt^MU  ; 

h-'ros  vcritil-k   ei   seul  digne  des  lauriers  arraches  à   fusurpateur.    Il  eut 

pour  partisans  tous  les  moines  «  parce  que  Balzac  avoit  parlé  de 


(50)  Lentes  de  Pban^,  Tome  I.  lettre  XV> 

leur 
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leur  littérature  avec  nn  peu  trop  de  mépris,  et  de  l'autre  tous  ceux 
qin  j^'ortoient  envie  à  la  grande  réputation  de  Balzac.  Celui-ci  eut 
pour  detenseur  Ogier  et  Lamotte  Aigron.  Mais  enfin  cette  grande 
querdie  se  termina  par  la  mort  du  père  Goulu ,  arjrivée  le  5  de  . 
janvier  16x9. 

Il  fut  enterré  dans  1«  choeur  des  Feoillans.  Pierre  de  Saint- 

Romuald  (31}  assure  que  son  épitaphe  que  j'ai  rapportée  au  com- 
mencement de  cet  article  est  de  Pierre  Corneille  :  ce  furent  le  duc 
de  Vendôme  ,  fil*,  naturel  de  Henri  IV  ,  et  Fraa«j-oisc  de  Lorrame  sa 
^mmc,  qui  la  tuent  placer  sur  son  tontbeau  (^2.). 

Il  est  certain  que  jamais  épitaphe  n'a  été  plus  mensong&ra:  il  n'y 
est  question  que  de  la  piété,  de  la  probité  ,  de  l'érudition  de  dom 
Goulu  i  il  y  est  dit  aussi  qu'il  avoit  établi  par  ses  écrits  la  pureté 
de  notre  langtie.  Tl  est  incroyable  que  Pierre  Corneille  air  en  la 
foihlesse  de  faire  un  pareil  éloge  de  celui  qui  avoit  si  indignemenr 
traité  et  poursuivi  un  homme  de  lettres  son  confrère.  On  ne  peut  lire 
Cette  épitaphe  sans  se  rappeler  ses  dédicaces  aux  sangsues  de  la 
ferme. 

Jamais  moine  n'avoît  mieux  mérité  son  nom  que  Jean  Goulu  : 

s'il  manquoitde  mémoire,  il  ne  mr.nqnoit  pas  d'appetir  ;  sa  soif  etoit 
si  violente  ,  qu'il  étoit  obligé  de  boire  toute  la  nuit  dans  une  coupe 
aussi  ample  que  celle  de  Nestor  :  il  faisoit  aussi  toujours  bonne 
chère  en  gras  ,  quoique  son  teint  fleuri  et  vermeil  n'annonçât  pas  en 
lui  la  nécessité  de  se  dispenser  de  la  rè^e  (5  j). 

Les  ouvrages  que  dom  Goulu  a  laissés  sont ,  un  traité  en  faveur 
des  droits  de  la  monarchie,  intitulé  Vindicia  Jhtrp-poUtica.  m-S"-  i6i8  ; 
la  Fit  de  saint  François  it  Saks  ,  1^2.4,  m-4**',  des  controverses  et  des 
tradn crions.  La  bassesse  ,  l'indécence  et  1  incorrection  caractérisent 
son  style.  , 


(31;  Trésor  cluonologiciue ,  atin.  irîi?. 

Ménage.  Remarques  sur  la  vie  de  Pieiie  Ayiauk,  page  tfU 
iji)  Umottc  Aigcon,  répooN  1  FUtal9,ae»p«ife 
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Chapelle  de  Saint e-M arguerite. 

Auprès  dtt  diœuT  des  fdigieux  est  une  petite  chapdle  d*ua  style 
goduqne ,  dont  let  mun  sont  peints  en  marbre ,  ce  qui  contraste 

singulièrement  avec  sa  structure  :  elle  renferme  la  précieuse  relique 
de  sainte  Catherine  dans  un  reliquaire  d'argent  d'un  assez  mauvais 
goût  :  on  V  voit  aussi  la  ceinture  de  cette  sainte.  Ces  prccieux  objets 
étoieni:  j.utr&tois  dans  la  première  chapelle  de  la  nef  à  droite  :  ib  ont 
été  transportés  dans  ce  lieu  par  une  dévotion  particulitre. 

Afbrguerite  se  oommoit  Macme ,  elle  étoit  d'Antîoche  de  Pisidie. 
Maigri  les  menaces  d'un  père  et  d'une  mère  idolâtres ,  eUe  voulut 
connoître  les  principes  du  christianisme  ,  l'embrassa  et  consacra  sa 
virginité  à  Jésus -Christ.  Son  père  la  dépouilla  alors  de  ses  riches 
habus,  ec  1  envoya  garder  les  bestiaux  sous  le  smiple  vécemeac  d'une 
paysanne.  Un  jour  qu'elle  se  livroit  à  ses  occiqpaxiom  diampétrea 
qu'dle  diérissoit ,  parce  qa'dles  la  rapprodxilent  dt  la  pauvreté 
évangélique ,  Olibrius,  général  d'Antonin ,  l'aperçut,  et  en  devint 
éperJucment  épris;  il  la  fit  conduire  à  Antioche  :  mais  comme  elle 
rtii'usa  de  sacrifier  ;inx  idolts ,  et  céder  à  ses  Jésirs ,  il  la  fit  fouetter 
par  ses  bourreaux  ,  puis  déchirer  avec  des  crochets  de  fer  >  ce  fut 
alors  qu'elle  combattu  visiblement  contre  le  démoa  tiansfermé  en  un 
borriUe  dragon.  Pierre  de  NataUbus  assure  que  ce  monstre  l'engloutie 
vivante' ,  mais  que  Marguerice  ayant  fiûc  le  signe  de  la  croix ,  il 
creva  aussitôt,  et  elle  sortit  de  son  ventre  triomphante  et  sans  avoir 
reçu  ar  t '.me  blessure.  Pour  la  tromper  plus  tatilemsnt  il  prit  la  forme 
d'un  boiimie,  mais  Marguerite  éclairée  par  le  Samc-Espnt  le  reconnut 
bientôt,  die  lui  mit  le  jned  sur  la  gorge  et  le  força  d'avouer  qu'il 
étott  vaincu  :  satisÊûte  de  cet  *vea ,  «lie  leva  k  pied,  et  le  fantôme 
disparut. 

Marguerite  eut  ensiiite  une  vision  qui  lui  offrit  l'image  de  la 

Trinité'.  Le  Saint-Esprit  fonifia  son  courage  pour  endurer  les  peines 
qui  Un  restoient  à  souffrir.  Ses  plaies  se  guérirent  et  ne  laissèrent' 
aucune  trace. 

La  pitié  avok  succédé  à  la  furie  dans  I^me  <P01ibriqs ,  il  fut  fort 
aise  de  la  savoir  guérie.  Il  voulut  tenusr  de  la  séduire*,  ses  eflbtta 
furent  vaiai}  il  fit  al<»s  reconuaeacer  la  penécuion  :  mais  Marguerite 
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en  sortit  triomphante,  et  une  colombe  vmt  lui  poser  une  covironue 
sur  la  tête.  Elle  fut  enfin  d&apitée  le  20  juillet  17^  (54). 

On  sent  tout  le  ridioile  de  cette  histoice }  et  ce  qui  en  pourroit 
étie  vraisemblable  n'est  appuyé  sur  aucun  témoignagne  historique, 
quoique  le  culte  de  Marguerite  soit  fort  ancien  dans  l'église  (35). 

La  ceinture  de  sainte  Marguerite  a  toujours  été  célèbre  parmi  les 
femmes  en  couches  :  toutes  celles  qui  ont  pu  se  procurer  le  bonheur 
de  s'appliquer  cette  précieuse  relique ,  ont  obtenu  une  heureuse  dëli' 
▼rance ,  à  moins  qu'elles  manquassent  de  foi.  Les  rdigieux  Fettilku» 
pràendenc  posséder  cette  celntare  mervdllense  t  mais,  ce  qu*il  y  a 
d'extraordinaire,  c'est  que  les  bénédictins  de  l'abbaye  Saint*Germain 
ont  la  même  prétention  :  leur  relique  a  eu  tant  de  vogne ,  que  les 
reines  de  France  se  la  sont  souvent  fait  apporter  dans  leur  gros- 
sesse. 11  n'est  qu'un  moyen  de  concilier  cette  contradiction  apparente. 

Le  ^  de  septembre  i^^6  des  voleurs  entrèrent  de  nuit  par  une 
fenêtre  dans  Véglàso  de  l'abbaye  Saint-Germain  1  ils  y  volèrent  plu> 
sieurs  effets  précieux,  et  entre  autres  la  ceinture  de  la  sainte  :  cette 
ceinture  ne  put  être  retrouvée,  quelque  diligence  que  l'on  fît.  Peur- 
^tre  cette  ceinture  est-elle  celle  qui  a  été  donnée  aux  Feuiilans,  qui 
dans  ce  cas  sont  tenus  à  restitution. 

L'auteur  de  flUiioire  de  l'abbaye  Saint-Germain  ajoute  à  ce  récit , 
que  ce  que  nous  avons  de  la  ceinture  de  sainte  Ililbrguerîte  esc  un  petit 
fragment  qui  étON  k  part ,  qu'on  a  depuis  £ut  enchâsser  et  accom- 
moder comme  elle  se  voit  '^6).  Telle  fut  sans  doute  la  fable  qu'in- 
ventèrent ces  religieux,  pour  ne  pas  se  priver  des  produits  que  leur 
rapportoit  cette  précieuse  ceinture. 

Auprès  de  cette  chapelle  «»  la  sacristie ,  dont  une  antre  porte 
donne  dans  le  cloître 

Le  Cloître.  , 

L'architecture  du  cIoÎtc  n'a  rien  de  remarquable  :  toute  l'histoire 
de  la  vie  de  saint  Bernard  y  étoit  peinte  à  fresque.  Ces  peintures 


(j4)  Vies  des  taints,  pac  Girt ,  xo  iuiUet. 

Le»  Vkcdei  nin»pMrie«  ks  jo«S4ierflDB£e,TanKn«  f«fe  jt»iii'4«. 
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ëtoient  d'Aubin  Vouet  (37),  e(  d'une  grande  beauté }  mais  aujourd'hui 

elles  soac  eptièremeot  dégradées. 

pntnuue  du  Qe&n, 

Les  vitraux  de  ce  cloître  sont  célèbres ,  et  dignes  de  ta  curiosité 
det  anutenrs  des  arts.  On  y  a  peint  en  quarante  carreaux  la  plus 
grande  partie  de  la  Tie  de  Jean  de  la  Barrière. 

Ces  tableaux  sont  sur  de  petites  vitres  carrées ,  et  peints  à  l'apprêt. 

Chaque  vitre  est  placée  au  milieu  d'une  plu5  grande  de  forme  ordi- 
naire. Âu-dessous  du  tableau  est  une  inscription  qui  en  apprend  le 
iujet. 

K*.  t>  NaisuauÊ  du  Mmhatrtux  dm  Jmt  dt  U  Barrân  à  Saini-Câi 
tn  »  kt^ttmt  15*44. 17h  r^ffoae  d$  SMot-Français ,  voyant  fudftit 

ekoM^txtnufnBnain  dans  m  a^uu »  k  neanammdt à  sawMnict,  a  fri£t 

qu"t!  sera  un  v^and  personnage. 

J'ai  donné  au  commencement  de  cet  article  l'histoire  de 

Barrière  i  il  suffira  donc  de  joindre  à  chaque  tableau  une  courte 
«cplication.  • 

La  nourrice  -de  la  Barrière  est  assise  auprès  d'un  lie  assez  somp- 
tueux :  le  religieux  de  Saint- François,  reconnoisnUt  à  son  costume  , 
et  accompagné  de  deux  de  se»  frères,  semble  prophétiser  k.  desdaée 
de  cet  enfant. 

N".  1.  Le  bienheureux  dont  Jean  dt  la  Barrière  commtnu  à  prêcher  dès 
fdgede  lyotts.  Sis  urUtons/ma  UattCMi^  A  hmt  à  Sm/u-CM,  Stu  dt» 
lUMsante, 

La  Barrière  avoit  eu  pour  guide  dans  set  éttfdes  le  (âmeux  Arnaukl 

d'Ossar  (j8}  :  ainsi  il  n'est  pas  étonnant  que  formé  par  ce  grand 
maître  iJ  ait  réusii  dans  les  lettres  et  la  prédication  :  son  auditoire 
à  Samt-Ccré  étoit  toujours  nombreux. 

On  voit  Bimère  dans  une  £haire  d'une  femie  simple  et  peu 
omée  :  une  ibule  d'hommes  et  de  femmes  de  difiSnens  âges  et  de  dili<S<- 
xientes  conditions  l'écoutent  avec  une  extrême  att^tion*  Dans  le  fond 
deux  religieux  s'occupent  du  service  de  l'église. 


()7)  C  ctoit  k  fièic  et  le  disciple  da  célèbre  Simm  Youeu 
0<)  Couttiécfmsou  te  nov  dcc«BdiiMld*Oittat,  , 
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N*.  5.  Le  b'unhiurcux  dom  J(an  de  la  Barrière  ,  iiyant  ècè  pourvu  en 
tommtnde  de  l'abbaye  de  FeuiUans^  se  fait  abbe  réguiter  :  U  prend  l" habit  et 
tttsuîtt  fiit  M  fmifisâ&n  rd^paae  uum  U$  mains  dt  tMl  ^Eautnts ,  à 
£  jKMt  1^75 ,  la  tffde  son  égt* 

JeAn  delà  Barrière a.voitloni;-tcmp$  dissipé  sans  réflexion  le produU 
de  son  bci^éfice ,  mais  ayant  été  touché  de  Dieu  il  voulut  entrer  dans 
l'ordre  donc  il  tiroit  ses  revenus.  Il  passa  une  année  de  probation  f  ^9) 
selon  l'usage  ,  dans  le  monascèce  d'Aulne,  du  même  ordre ,  au  diocèse 
de  Toulouse ,  et  il  fit  M  pccrfeaioa  sofennelle  avec  beaucoup  do 
piété  et  de  ferveur.  . 

Ce  petit  cadre  représente  denr  circonstaKces  de  la  profession  de 
Barrière.  Sur  le  premier  plan  on  voit  l'abbé  d'Aulne  mitré  et  en 
chape,  accompagné  de  deux  acolytes,  dont  un  porte  sa  crosse,  et 
l'antre  un  chandelier.  La  Barrière  à  genoux  lui  présente  un  papier 
qui  contient  probablement  l'expression  de  son  vœu.  Derrière  lui  sont 
deux  leligieux  qui  l'accompagnent ,  Tun  deux  tient  un  livre. 

Dans  le  fond  d'une  galerie  on  aperçoit  Barrière  à  genoux  au 
moment  où  on  lui  passe  l'habit  de  son  nouvel  état. 

N".  4.  î t  lunheurtux  ,  avant  que  d'entreprendre  de  nuttre  la  rèfinmi  d.ms 
son  alli'ye  ,  pafsc  qiidtre  années  entières  d,ins  les  rraraitx  de  ht  pénitence, 
nt  buvant  que  de  Ceau  ,  r.t  se  nounssant  que  d'un  peu  d'herbes ,  priant 
amùmidttmtnt  f  UMCompagnant  ses  pr'àrts  dt  beaucoup  de  larmes  et  daus^ 
lârités. 

Après  avoir  pris  l'habit.  Barrière  étoit  agité  de  diverses  pensées; 
son  goût  l'entraînoit  vers  le  cloître  ,  mais  le  Saint-Esprit  lui  inspiroit 
de  ne  pas  travailler  h  son  seul  lahit,  et  de  s'immoler  pour  le  s:îlut  de 
tous.  Il  entra  dans  la  solitude  des  chartreux  pour  offrir  son  co-ur  en 
sacrifice  à  la  divine  providence  :  sa  prière  dur»  tout  U  jour  ,  et  il 
en  sortit  plein  de  zèle  pour  la  volonté  de  Diea ,  qui  désiroit  la 
réforme  d«  religieux  de  la  Barrière ,  et  plein  d'ardeur  pour  l'exécuter* 

Il  trouva  beaucoup  de  rJvisrance  dans  sa  maison  ;  mais  un 
reliî^ietix  de  l'ordre  de  Saint  -  l'rançois  ,  homme  d'une  jurande 
ferveur  et  d'une  grande  piété  «  vint  lui  proposer  de  l'aider  dans  une 


()»)  D'^icave» 
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si  sainte  entreprise.  li  dcnunda  à  Rome  la  permissioQ  du  changement 
d'ordre  pour  ce  rdigiem  qui ,  ea  MteodMi: ,  vinidt  touvmit  Barci&r^ 
Mais  ayant  été  attaqué  d'Une  maladie  mortelle  a^ant  qu'on  eût  reçu 

la  réponse  de  Rome ,  l'abbé  eut  $oin  de  le  faire  entrer  dans  son  couvent, 
afin  qu'il  eût  le  bonheur  et  la  consolation  de  mourir  parmi  ses  frère?. 

Fendant  les  quatre  premières  années  Barrière  n'eut  pas  la  consolation 
de  voir  ses  religieux  suivre  entièrement  son  exemple  ;  il  réforma 
cependant  plusieurs  abus.  Voici  l'idée  qu'il  donne  de  sa  conduite  dans 
une  lettre  qu'il  écrivît  à  l'abbé  de  Clteaux  son  supérieur.  «*  Quatre 
*tans  se  sont  passés,  lui  dit-il,  que  je  n'use  ni  de  chair  ni  de  vin , 
«priant  le  jour  et  la  nuit  en  continuels  pleurs  et  larmes  ,  dormant 
»  souvent  sur  le  carreau  de  la  cellule  OU  sur  la  terre  de  l'élise,  afin 
«d'obtenir  de  Dieu  la  grâce.» 

Ces  paroles  n'etoient  pas  vaines  ;  Barrière  pa^sa  ces  quatre  années 
dans  un  jeûne  continué  avec  du  pain  et  de  Teau  ;  il  ajotit»  des 
herbes  .crue^  dans  la  seconde  année ,  et  quittant  même  l'usage  do. 
pain,  il  passa  trois  étés  ne  mangeant  par  jour  qu'une  poignée  d'herbes, 
et  ce  repas,  plus  rude  que  l'abstinence  même,  ne  se  faisoit  jamais 
qu'après  l'heure  de  vêpres.  Ces  austérités  ne  l'avoient  cependant  point 
aftoibli.  Dom  Pradillon  qui  les  rapporte ,  ajoute  qu'il  auroïc  pu  dire 
avec  l'apôtre  saint  Paul:  Cè  atu^moi^ui  vu ,  c'est  J^ia-^riu^ ni 
tn  moi  (40}. 

On  sent  bien  que  se»  rèli^eux ,  peu  disposés  à  l'imitation  de  sem- 
blables austérités ,  deVoient  voir  avec  peine  la  réforme  qu'il  vouloir 
établir  ;  aussi  la  hainè  fut-elle  poussée  jusqu'.!  conspirer  contre  sa  vie. 
Mais  il  suc  échapper  au  fer  et  au  poison,  et  les  balles  qu'on  tira  sur 
lui  ne  i  atteignirent  pas  ,  ce  qui  fut  regardé  comme  un  signe  évident 
de  la  proisction  dtvioe. 

Ce  tableau  nous  représente  Barrière  à  geftoux  aupris  des  vaser 
qui  contiennent  ses  chétifs  alimens.  Devant  lui  est  un  Christ  sur  un 
autel,  et  au  pied  de  \.\  croix  une  forte  discipline  :  instrument  avec 
lequel  Barrière  dompte  le  démon  de  la  chair  et  s'exerce  à  la  perfection. 

N°.  5.  Le  hienhmreux  dont  Jtan  de  ia  Barrière  reçou  la  UnédUtion 


(4e)  Contaitt  4e  Jean  de  Jm  Bamire  peadaai  la  ligie,  psfc  itf. 
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ahtatiak  de  monsieur  Cévttjut  dt  Lomhi  fan  :  la  cértmonit  St  fait  à 

Toulouse  dans  l'égàsi  dts  Mnédkuns  de  ui  Doradt. 

Barrière ,  en  chape  suivi  de  quelques  aasiscaos ,  est  à  genoaz. 
devant  l'ëvêque  qui  lui  remet  la  crosse ,  signe  de  sa  dignité  abbatiale. 

N**.      Lt  jour  di  SmU'Marc  dt  tamA  tyjj  ,  à  bienheureux  dont 
Jean  de  Lt  Barrière  prend ,  conjointtmtnt  avte  ses  religieux  ,  la  résolution 
d\mhrasser  la  réforme  ^  et  U  tmmeue  Oit  Jour  dt  l'e^çaltation  dt  SainU- 
■  Croix  de  la  même  année. 

Ce  tut  le  3  de  mai  de  l'année  ijyy  qu'on  vit  naître  la  réforme 
des  Feuillans.  fiarriëre  en  avoit  pris  la  résolution  avec  ses  religieux 
le  îoar  de  Saint-Marc ,  mais  elle  ne  (ut  commencée  que  le  jour  de 
l'eacattation  de  la  Sainte-Croix.  L'abbé  eut  d'abord  quelques  condes- 
cendance pour  leur  foiblesse  ;  mais  enfin  ,  rebut(?5  pir  ces  nouvelles 
austcrius  ,  presque  tous  l'abandonnèrent,  et  portèrent  leurs  plaintes  à 
l'abbc  de  Citeaux ,  dont  Nicolas  iioucherac  étoit  alors  général.  Il  tint 
à  cette  occasion  un  dnpitre  général  où  la  r^rme  (at  approuvée. 

Les  aridens  religieux  furent  remplacés  par  un  grand  nombre  de 
novices ,  et  la  maison  écoit  à  peine  assez  grande  pour  les  logei^.  ' 

Ce  vitrail  représente  l'assemblée  des  religieux  de  la  maison.  B^rri&re  , 
rcconnois^able  à  son  auréole,  et  à  sa  croix  pectorale,  leur  annonce 
ses  projets  de  réformes. 

N".  7.  Mirada  de  dom  Jean  de  la  Barrière  qui  guérit  un  de  ses  religieux 
tmtrmmti  de  emvatsiotis  étnu^ts, 

' .  Ce.  rdigieux  est  assisté  de  deux  de  ses  frères  qui  ont  de  la  peine 
i  le  tenir  :  Barrière  invoque  ilEspcit-Saint ,  dont  on  voit  ks  rayons 

descendre  sur  lui  .  »a  prier©  est  exaucée  ,  et  le  religieux  est  guéri. 

N*».  8.  i/n  capitaine  hérétique  qui  allott  i  Cahhaye  des  FeuiUans  en  résc 
buion  de  tutr  U  bitniairtux  abbé  ,  est  tué  Uù-nUmt  jy«  a/quebusc  en 
Jtscatdant  tk  chmat. 

Les  nouveaux  religieux  de  Bcirrièreétoieot  bien  diffirens  des  anciens; 
il  ne  pouvoir  rien  leur  proposer  qui  fut  au-dessus  de  leur  courage  : 
mais  il  ne  permettoit  aucunes  nouvellei  austérités  qu'après  s'être  laissé 
vaincre  par  leurs  importunes  et  pieuses  sollicitations.  Ces  hommes 
épuisés  par  la  prière  ne  mangeoienc  qu'une  fois  le  jour ,  à  deux  > 
Heures  après  midi ,  du  pain  de  pure  Ârine  sans  la  faire  passer  ni 
cribler,  des  herbes  pot^res  ou  sauvages,  à  l'eau,  sans  sel  et  saur 


So  LisFeuillans 
huile.  Ces  austérités  paroissoieoc  incniyftblei.  Un  pfecie  qui'avott  son 
fils  dans  cette  maison  ,  s'écria  qu'il  lui  souhaiceroic  un  lit  aussi  com- 
mode que  celui  de  ses  chiens,  et  Ufi  paÏQ  aussi  bon  que  celui  dont 

ih  flîisoienr  leur  nourriture. 

Ces  austérités  produisireot  l'eH^t  qu'elles  dévoient  avoir ,  et  qui 
en  est  toujours  le  but  et  la  récompense.  Barrière  et  tes  compagnoof 
se  firent  une  grande  réputation  et-  devinrent  l'obpet  de  l'admiration 

des  hommes  pieux.  Le  pape  Grégbire  XIII  instruit  par  deux  gentils- 
hommes toulousains  de  toutes  ces  particularités  ,  ordonna  au  cardinal 
Cûine  d'écrire  à  ces  religieux  eu  son  nom  pour  louer  leur  conduite 
exemplaire.  Barrière  reçut  cette  lettre  avec  un  respect  très-profond: 
il  assembla  tous  ses  frètes  pour  leur  en  faire  la  lecture,  et  ce  petit 
moment  de  vanité  les  dédommagea  de  plusieurs  années  d^  mortifia- 
cations  et  de  pénitence. 

Il  arriva  bientôt  une  drcoostance  £ûte  pour  éprouver  leur  rési- 
gnation et  leur  courar;;*. 

Un  <;ent\lhomn^e  voibin  de  l'abbaye  toriificit  son  petit  château 
pour  ea  taire  un  lieu  de  brigandage  ,  ce  qui  n'étoit  que  trop  commua 
dans  ces  temps  de  trpubtes  oik  les  lois  et  l'autorité  du  prince  écotent 
^lemeut  sans  '  force,  It  fit  couper  dans  les  domaines  de  l'abbaye 
de  Feuillans  le'  bois  qui  lui  étoit  nécessaire.  Barrièie  défendit  la 
propriété  de  son  église.  Le  gentilhomme  résolut  de  se  venger  de  sa 
résisrnnce;  il  conçut  l'horrible  projet  de  faire  périr  Barrière  avec  tous 
$£s  religieux  ;  et  pour  y  réussir,  il  traita  avec  un  capitaine  tiéretique, 
^meux  dans  le  comté  de  Foix  par  ses  «brigandages  continuels,  qui 
sans  cesse  br61ott  les  églises,  pilloit  les  li*us  >aiaM,  cl  luaMucioic  les 
catholiques.  I>e  meurtre  dévoie  s'exécuter  pendant  la  nuit. 

Un  des  domejriqtipt  d'un  i^ciuilhomme ,  nommé  la  Hilic-re  ,  fut 
instruit  de  ce  projet  par  un  soldat  de  ses  amis  qui  vouloit  lui  en 
Élire  partager  le  péril  et  le  profit:  celui-ci  feignit  d accepter  la  pro- 
position ,  et  quand  il  fut  instruit  de  tout  il  en  avertit  ton  maître.  Lor 
Hili^re  courut  prévenir  Barrière  du  danger  dont  il  étoit  menacé. 
Barrière  ne  négligea  p^s  de  pourvoir  à  la  Aiteté  du  couvent  pour 
ne  pas  tenter  Dieu  ,  mais  il  comptoit  encore  plus  sur  l'efficaciiil  de 
ses  prières  que  sur  le  stcours  des  gardes  qu'il  avoit  raisemblés.  II 
pjre^a  ses  rçligieux  de  se  retirer  à  roulpuse,  mais  aucun  ne  voulut 

l'abandonner; 
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l'abandonner  :  tous  se  mirencea  prières,  et  attendirenc  ce  qull  plairoit 

à  la  Providence  d'urdoTincr. 

■  Le  lever  du  sokil  leur  fit  tonnoître  qtie  ce  neroit  pas  en  vain 
qu'ils  avoient  mis  route  leur  confiance  dans  le  Seigneur.  Ils  envoyèrent 
jusqu'à  U  rivi&ie  deGAroniie»  que  ces  brigands  dévoient  passent 
bateliers  répondirent  qa'un  capitaine  suivi  d*an  grand  nombre  de 
soldats  s'étoit  en  eflfêt  présenté  au  bord  de  la  rivière  pour  la  traverser» 
mais  que  ce  capitaine  étant  descendu  de  cheval ,  un  de  ses  pistolets 
s'étoit  déchargé  dans  son  côté  ,  et  qu'il  étoit  mort  de  sa  blessure 
«ans  avoir  pu  prononcer  une  seule  parole.  L'auteur  de  cette  entreprise 
fut  tué  lui-même  quelques  jours  après  par  un  de  ses  ennemis.  L'abbé 
•dora  en  silence  le  Seigneur,  et  consacra  de  nouveau  sa  yie  à  celui 
qui  la  lui  avoit  conservée  par  uq  miracle  si  efficace  'et  si  utile  (41). 

Ce  vitrail  représente  le  brigand -suivi  de  ses  satdlites,  au.  moment 
où  allant  passer  h  Garonne  dans  un  bateau  il  tombe  percé  par  une 
balle  partie  de  ses  propres  pistolets.  On  aperçoit  de  loin  l'abbaye  de 
Feuillans  dans  les  bois. 

N°.  9.  U  hktàaawx  dm  Jean  dt  U  BarrUn  «eèr  ùt  «m»  dt  dmx 
ét  ses  nSgimx  fsû  U  remtrdtnt  du  mais  dts  ^ins  f «*</  #  fiâet  pour  Imr 
délivrance. 

La  Barrière  dit  la  meçsê  assiste  Je  ses  religieux  :  au  milieu  de  la 
célébration  il  voit  dans  les  nuages  deux  religieux  que  letirs  fautes 
avoit  fait  demeurer  quelque  temps  dans  le  purgatoire,  et  que  ses 
prïites  en  ont  tir^ 

N<*.  10.  lÀ  Usmkatnux  dm  Jtan  ds  U  Bantin  m  rmeomri  i.  tkgn 
pàr  Utt  gentilhomme  qui  U  ckmhoit  pour  k  ater.  Le  saint  abU  est  narmaî' 
Itusement  délivré  de  ce  danger ,  U  eievÊti  sur  kftul  4toU  nunti  son  mnmi 
titrant  emporte  sans  qu'il  pût  F arrêter. 

Ce  miracle  est  aussi  merveilleux  que  le  précédenr  :  on  voit  Bar- 
lière  à  geiioux  avec  un  de  ses  religieux  >  et  \»  cheval  qui  emporte 
k  gentilhomme  au  moment  où  il  alloit  le  frapper.  - 

•N^.  1 1.  le  UaAautux  Mi  mmtgt  à  tim  Mue  ses  n^tmxi  Us  jiW 
^pu  des  (^ames  sans  sel  a  du  pain  bis  pour  Imr  aourritare. 


t40  Iiieui,  page  ji,  .      '   :  . 
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J'ai  dëjà  indique  combien  la  manière  de  vivre  des  FeuiUans  étoit 
uiucèfë.  On  Iti  voie  ici  rangés  en  cercle ,  ixin  table ,  mangeant  dans 
des.  vases  de  terre  <jai  font  à  leurs  pieds  des  léguraes  ans  sel ,  et  • 
jbttvant  de  Teau  pare  dans  des  croches  de  même  maùire  t  Barrière 
est  au  milieu ,  on  le  reconnoîc  à  sa  croix  pectorale  et  k  son  auréole. 

N**.  II.  Le  bitnheunux  ahU  et  ses  religieux  éommi  JKT  k  fiuuker ,  tt 
ont  un  morceau  de  bois  pour  appuyer  leurs  titts. 

Quauâ  leligitfux ,  ayant  Barrière  au  tuiheu  ,  dorment  sur  des  plan- 
ches inclinées  :  leurs  sandales  sont  auprès  d'eux. 

N*.  I).  I«  kknhmrmx  dom  )mm  é»  U  Mmnkt  m  tu  fmt  m  r^gkux 
i^mt  Jeux  MgêS  à  ses  côtés. 

Tous  les  religieux  de  Barrière  l'environnent ,  et  patoissent  saisi» 
d'admiration  :  il  a  en  e0èc  deux  angei  à  ses  côtés. 

N**.       Le  bienheureux  dom  Jean  d*  la  Barràrc  découvre  à  ses  rel^ieux 
leurs  plus  ucrites  ptnsta. 

La  manière  dont  le  peintre  a  ciprim^  1*  pinétradon  de  Barrière 
est  assez  originale  :  il  a  devant  loi  trois  religieax  qu'il  interroge  i 
ceux-ci  lui  montnKtt  leur  poitrine  j  et  kar  cœur  est  à  découvert  pour 

-que  le  bienheureux  puisse  plus  f.icilement  y  lire. 

N**.  ly  Le  bienheureux  dom  Jean  de  la.  Ba.rrùrc  se  p!"vge  dans  l'eau, 
glaciale  /nadant  Vhivtr  ,  et  exerce  sur  lui-même  plusieurs  autres  mortifications. 

Barrière  avott  «ans  dont»  des  ittisoos  pour  prendre  ainsi  des  bains 
de  glace;  il  ne  pouvoit  probablement  rannonter  qne  de  cette  manière 
l'ardeur  de  sun  tempérament  On  le  voit  ici  tout  aq  jusqu'à  U 

ceinture  dans  U  glace  :  plus  loin  on  l'aperçoit  à  genoux  dans  les  bois  : 
il  rend  grâce  au  ckl  de  U  viaoùe  qu'il  a  remportée  sur  l'esprit  de 

fornication. 

Cette  vitre  est  excessivement  maltraitée ,  eUe  a  été  raccommodée  avec 
dcf  moroianx  de  dttiRbeniea  cocdeats  >  la  téte  de  Barrière  n  y  est  plus. 
•  N*.  lé.  Entmim  du  r»  d»  Nuvum  {  àqmû  roi  Jk  Ftmtet  sms  k  noue 
A  Henri  IV  )  et  de  k  nÎM  Murpter  'ae  avec  k  kmhtmutx  Mi  m  I J79. 

Le  roi  de  Xavarre  kx  énonse  ^îlrgue^ire,  en  passant  pnr  Moret, 
voulurent  voir  Barrière;  lii  en  turent  édifiés  ,  et  depuis  ce  temps 
Barrière  ne  passa  plus  un  seul  jour  sans  prier  pour  le  recour  de 
Henri  an  sein  de  l'église. 

Le  pdntre  a  représmtë  Henri  et  Marguerite  assis  loos  nn  dais  : 
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B»rrièni  fient  leur  oflrrir  ses  respects  k  là  têt»  de  «es  idigtemc: 

auprès  est  une  cassolette  de  pirhims. 

Il  a  mal  choisi  le  heu  de  la  scène,  car  cette  entrevue  eut  lieu  dans 
un  jardin  (^x).  ■  . 

N^.  ij.  Le  pap€  Grégoire  XIII  «T-tf  au  bkahatruix  abhèa  U  congratidc 
sur  sar^m». 

Le  -peintre  a  saisi  le  Hibinent  où  le  pape  remet  à  un  reUgienx  la 

lettre  qull  ddît  porter  à  Jean  de.la  Barrière.  J'ai  déjà  parlé  de  iVeHèc 
que  produisit  cette  lettre  et  de  la  marvière  dont  elle  fut  reçue. 

Entre  ces  deux  vitraux  il  y  en  avoit  un  autre  qui  est  brisé  ainsi 
que  son  inscription.  ' 

N*^  iS.  iMmuMcr  Dvrmity ,  fMnUr  présUmt  de  TàUomse ,  est  gucrt 
mkacaluammt  /mt-  k  Utnhmratx  ML 

Le  votueuz  Étienne  Duranty ,  premier  président  da  patlemenc  de 
Toiilonse ,  qui  paya  par  nne  mort  si  cruelle  ramchement  qti'il  avoit 
pour  Henri  lll  ,  croit  l'ami  intime  de  Barrière.  Ce  fut  hii  qui  con- 
seilla à  l'abbé  d'envoyer  deux  religieux  au  pape  pour  le  prévenir  en 
Smmt  de  v.  réforme. 

■  -  n.esc  tfepfésen^  dans  son  littiN  prit  à  «MMirirsan  de  ses  amis  esc 
laisi  d'effroi ,  sa  |;arde  ctemMe  pour  ses  jours  ^  Barrière  prend  sà  jnaiA  / 

k  console,  le  rassure  ,  prie  pour  lui  et  obtip-u  >:'.  guérison. 

N**.  T9.  Le  hicnktureux  ahlé  part  di  Cahhayt  de  Ftiiilhns  accorvpAgnc  Je 
ses  religieux ,  pour  se  rendre  à  Paris  où  ie  roi  les  mandoit.  Ils  chantent  leurs 
offius  par  ltseAaiùiÈ.  £n  t  $ty,  :  . 

J*ai  déjà  indiqué  commem  Barrière  ^rtic-de  FeoiDans  pour  venir 
s'établir  à  Patls!  ce  viciail  me  donne  occanoD  dé  parier  de  la  mainire' 
dont  s'exécuta  ce  voyage. 

Le  16  juin  de  l'année  1587  fut  choisi  pour  celui  du  départ;  Bar- 
rière choisit  soixante  de  ses  religieux ,  et  après  leur  avoit  fait  un 
sermon  sur  l'obéissance ,  ils  se  niiMt^B  maMteproéenionnelIement. 
La  croiy  précédoic  cette  »onpe^  on  chantm^ies  divins  offices  anx 
mimes  heures  qu'an  monastère  y  ec  quand  cette  heure  était  venue,  1«- 
porte-croix  s'arrétoit  pouf  doniMir  à  chacun  le  temps  de  pratiquer  les 
cécémonies  qu'on  obrârye  en  commençant  les  heures  canoniales.  - 


(41)  ProdilloD.  Conduite  de  Bairicic ,  page  77. 
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La  psalmodie  commencée ,  on  ooatinuok  la  marche  fort  lentement, 

pour  ne  rien  dérobér  de  Tattenrion  qu'on  doit  avoir  pour  la  prière: 
on  s'arrêroit  encore  à  la  fin  pour  entendre  les  oraisons.  Les  autres 
heures  de  la  journée  après  celles  de  l'office  divin,  on  marchoit  dans 
le  même  ordre,  observant  ua  inviolable  sikncc.  On  mangeoit ,  quand 
il  en  ëtoic  temps ,  du  pain  et  de  l'eau  avec  des  herbes  cuites  «  suivant 
l'usage  du  monastère.  La  nouveauté  de  ce  spectacle  attiroit  une 
ibnle  considérable ,  et  l'admîranonr  qu'elle  tëmoignott  rendoit  à  ces 
malheureux  moines  tous  leurs  tourmens  supportables  (43). 

Ils  étoient  soignetiK  de  loî^er  tou<i  les  soirs  auprès  de  quelque 
église,  afin  d'y  entrer  à  deux  heures  du  nutin  et  de  chanter  les 
matines i  après  quoi,  on  célcbroïc  la  messe,  et  on  partoit. 

Le  jour  du  départ  de  Toulouse  l'acchevéqueoflScia  pontilicalement» 
et  leur  donna  publiquement  sa  bénédictilbn ,  avec  les  prières  ordonnées 
par  l'église  pour  ceux  qui  entreprennent  des  voyages. 

Dans  roures  les  villes  oû  ils  passoient,  le  clergé  et  le  peuple  alloient 
au-devant  d'eux  ;  les  prélats  leur  rendoient  le  méiu';  honneur.  L  evéquc 
de  Rhodes,  revêtu  de  ses  habits  ponti6caux»  accompagné  des  cha- 
noines de  sa  cathédrale ,  alla  l«i  cwccvoir  à  la  port»  de  la  ville,  les 
conduisit  dans  son  église ,  et  les  logea  dans  son  palais. 

L'escorte  de  quatre  cents  cuirassiers  donnés  par  le  roi  pour  les 
accompagner  et  les  défendre,  et  qui  s'etoicnt  divisés  en  deux  corps  , 
un  en  avant  l'autre  en  arrière,  ajoutoit  encore  à  la  pompe  et  à  la 
singularité  de  cette  marche.  Les  gouverneurs  ,  les  lieutenans  de  roi 
des  diverses  provinces  sar  le  territoire  desqudles  on  passoit ,  se  tnet- 
toiént  à  la  tite  (44). 

Ds  arrivèrent  à  Vincennes  le  5^  de  juillet ,  au  nombre  de  soixante* 
deux ,  1  abbé  en  ayant  reçu  denx  en  chemin.  J'ai  déjà  dit  comment 
ils  y  furent  reçus. 

On  voit  dans  ce  petit  tableau  les  reUgieux  en  marche  ,  et  dam  le 
lointain  une  église  près  de  laquelle  selon  leur  usage  ils  ont  passé  la 


(4^)  Quelques  Adiéoicos  qui  royoicnt  Diogcne  exposé  a  une  grosse  neige  mêlée  de 
plaie  plaignoient  Mm  sort;  PUtoa  Inr  dh:  VeuUi-v<ms  qi^U  ienaiM  vndmeM 
dt  pitié  ?  ne  le  rtgardii  P*'' 

Cf()  Pra^iiUoo.  Condiiiic  de  don  Jean  de  k  ButiÀte  pendant  U  Mgne ,  page  107. 
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nuit  :  ils  chantent  en  marchant ,  et  sont  précédés  de  la  croix  et  d'un 
triangle  auquel  deax  cfeâ  sont  suspendues. 

Entre  les  vitraux  numérotés  19  et  to ,  il  y  en  avoit  nn  autre  donc 
il  ne  reste  plus  que  l'inscription. 

Le  iÇ  /uiffcr  I5'87  le  roi  Henri  ÎU ,  accompagne  du  légal  et  Je  toute  sa 
cour  ,  reçoit  A  iunluurcu.x  Jsan  de  La  Barriire  et  ses  religieux  en  son  château 
de  yitueanes  ,  ou  U  leur  donne  un  appartettuiu  en  aiteadant  que  le  monas- 
ùn  qu*U  leur  faUoU  hiùr  à  Paris  fût  m  itdt  de  let  rtet^oir  (4^). 

N*.  Ao.  Le  n>i  Henri  III  fait  voir  au  Uenheareux  dom  Jeam  de  Jà 
B.iri  lire  le  plan  du  monasthe  qu'il  lui  fait  hattr  à  Pnrit, 

L'j  roi  est  accompat^né  de  ses  garJjs  et  Je  sa  cour:  Barrière,  suivi 
d'un  seul  religieux  ,  txanuae  le  plan  avec  une  extrême  attention:  dans 
le  Fond  on  voit  l'édifice  qui  s'élève  et  les  machines  qui  servent  à  sa 
Gonstraction. 

N^.  lu  Le  y  septemire  1^87  &  étenheartux  dom  Jean  de  la  Bêrnkr* 
est  conduit  par  le  roi  Henri  III  ^  et  mis  en  possession  d»  monastirt  que  sa 

majesté  lui  avoit  fait  bâtir  avu  toute  la  diligence  possible. 

On  voit  ici  le  portail  extérieur  de  la  maison:  Henri  III  le  montre 
à  Barrière  qui,  suivi  de  ses  religieux,  se  dispose  à  y  enfer. 

Henri  III ,  aussi  superstitieux  que  débauché  ,  se  retiroit  quelque- 
fois au  couvent  des  FeuiUans ,  près  duquel  il  avoit  fait  constndra 
pour  lui  un  petit  palais ,  al^n  d*y  pratiquer  quelques  austérités  pafp 
ticulières.  II  y  servoit  les  malades,  assistoit  les  agonisans,  etc.  Un 
jour  le  roi  sortant  des  Feuillans  où  il  avoit  vu  expirer  un  religieux  dan» 
des  sentimens  d'une  piété  édifiante  ,  un  homme  se  jette  à  ses  pieds  , 
lui  demande  justice ,  et  le  iupphe  qu'où  lui  rende  son  fils  ,  qu  U 
t'étoit  retiré  dans  ce  monastère  contre  son  gré  pour  être  religieux. 
Ce  prince  s'arrêta ,  et  encore  tout  pénétré  de  ce  qu'il  avoir  vu , 
il  répondit:  »Mon  ami»  si  vous  .aviez  vu  comment  meurent  ces 
».  bons  religieux ,  vous  ne  penseriez  pas  de  retirer  votre  fils  de  leur 
«compagnie;  et  si  Dieu  m'avoit  fait  la  grâce'de  m'en  donner  un 
»  seul,  je  m'estimerois  fort  heureux  s'il  vouloit  prendre  ce  parti  (46}.  » 


5^  Les^Feuillars 

Ces  sentiment  sont  plus  dignes  d'un  général  des  cipucins  que  d'un 
roî  des  François.  Ce  prince  avoir  tant  de  fotblesse  pour  les  Feoillans , 
que  ne  pouvant  pas  être  toujonrs  avec  eux,  il  en  a  voie  choisi  doaze 

pour  demevirer  continuellement  dans  le  Louvre ,  dans  les  mêmes 
observances  qu'on  pratiqnoit  au  monastère.  î!  entretenoic  avec 
Barrière  une  correspondance  très-suivie.  Celui-ci  témoigna  son  désira 
itfresieinenc  en  refusant  les  bénéfices' que  le  roi  lut  ofiiroit.  Mais  est-ce 
par  fiatterk»  ou  par  imbécillité,  que  dans  sa  lettre  de  oonsoUtion à 
Henri  m  sur  la  mort  d'un  de  ses  n>ignons,le  duc  de  Joyeuse,  dont 
ce  prince  étoic  fort  afflige,  il  donna  \  ce  favori  le  titre  de  bienheureux? 
Ce  fat,  dit  dom  Pradilion  ,  parce  que  ceux  qui  sacrifient  leur  vie 
pour  la  défense  des  autels  et  l'autorité  du  prince,  méritent  une 
récompense  étemelle  (47}. 
N*.  tu  Au  miSat  des  trouUts  cousit  far  its  guems  dks  tmnie 
88  »  a  maigri  la  ^ons  dt  la  ligM  ,  h  Muiheuraoi  aUi  deltmre  itt^iola- 
klemmt  attaché  au  service  du  roi ,  et  ne  cesse  par  ses  prières  et  ses  sermons  de 
contenir  les  peuples  dans  tMissancc  dut  â  Unr  ligltinm  souverain  Henri  III. 

Les  Feuillans  ne  reconnurent  les  bisniùits  du  roi  que  par  une 
noire  et  lâche  ingratitude  -,  mats  Barrière  lai  demeura  toujours  sincè- 
fement  et-  ouvertement  'attaché.  Le  jour  des  barricades  Henri  III 
rappela  auprès  de  sa  personne, et  recommandâ  l'état  à  ses  prières. 
Barrière  ordonne  atmitôt  des  prièrei  publiques  et  particulières  dans 
îon  tnonastère:  il  y  a^oua  ses  prédications  sans  avoir  égard  aux 

menaces  des  lignés. 

Le  peintre  l'a  représente  a  genoux  avec  le  roi  ;  i  Eternel  plane 
dans  nn  nuage ,  àc  U  inftin  appuyée  sur  le  globe ,  symbole  de  l'anivers^ 
semble  l'écouter  fiivbrablement. 

15.  La  fittûaùi  tous  leurs  efforti  pour  tOjgt^  à  htmhoirmx 
dàtiS  kur  parti ,  sous  pféûcte  de  religion  :  il  résiste  courageusement  à  leurs 
fromtsses  tt  à  htirs  menaces ,  et  refuse  absolument  de  signer  la.  ligue. 

Lorsque  les  ligueurs  curent  Fait  emprisonner  à  Toulouse  le  vertueux 
premier  pré^dent  Étienne  Durant/  ,  ami  de  Barrière,  ils  envoyèrent 
à  toutes  les  personnes  considérables  des  environs  des  gens  pour  les 


(47)  Conduite  de  b  BuiM»  ,  page  ijo. 
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forcer  à  tè  déclarer  en  faveur  de  la  ligue.  Barrière  itok  revena  alors 
à  Feuilians  :  on  fit  cotts  lo  e0brts  imaginibles  pour'  l'engager  à  la 

ligner  :  il  ne  cessa  d'opposer  la  résistance  la  plus  courageuse.  Le 
malheureux  Duranty  périt  d'une  mort  cruelle,  et  lui  écrivit  de  sa 
prison  trois  jours  avant  sa  mort. 

Ce  vitrail  noua  représente  Barrière  au  moment  oà  il  oppose  la 
«omtance  de  la  verto  à  l'opiniâtrMë  des  perfides  ligacnrs»  qui  veulent 
le  rendre  complice  de  leurs  abominables  desseins. 

N".  14.  L€  biathturmx ,  persécuté  par  ceux  dt  Ut  i(gKe,  €tt  tOftâoié  par 
nne  lettre  du  roi  dont  il  fait  lecture  à  ses  religieux. 

Cette  lettre  est  rapportée  par  dom  Fradillon ,  elle  est  datée  de 
Tours,  du  6  avril  Ij8p. 

N^*  z$,  Lt  ni  Mtssé  àmmtn  fût  éonmr  am  m  HmkainKxMi,  «r  «1 

Barrière  persécuté  par  les  ligueurs  ,  et  craignant  qu'il  ne  voulussent 

perdre  avec  lui  touj  ses  religieux  ,  se  retira  à  Bordeaux ,  où  il  con- 
tinua de  prêcher  en  faveur  du  roi.  11  étoit  dans  cette  ville  lorsque 
Jacques  Clément  porta  sur  Henri  sa  mam  impie.  Le  premier  soin 
dtt  roi  après  cet  attentat,  ht  de  laite  écrire  à  Barrière  pour  lui 
donner  avis  de  sa  blessnre,  et  l'assurer  qn'aïuntât  après  sa  guérison 
îl  tangeroit  au  devoir  la  ville  de  Paris ,  et  qu'il  exécuteroit  le  projet 
qu'il  avoit  formé  de  fonder  sa  maison  pour  l'entretien  de  deux  cents 
religieux  (48).  Cette  lettre  aimonce  que  ce  prince  ne  se  croyoit  pas 
frappé  à  mort. 

On  voit  dans  ce  vitrail  le  gentilhomme  porteur  de  la  lettre  du 
roi ,  introduit  par  un  religieux  dans  la  chambre  de  Barrière. 
N**.  l6,  ù  Umhmnmx  dom  Jum  d$  la  BarrStn  fm  fwaison  fiuùén  du 

roi  Henri  III  devant  U  parlement  de  Bordeaux. 

Barrière  fut  vivement  touché  de  la  mort  de  Henri  IIÎ  :  il  lui 
rendit  les  derniers  devoirs  avec  autant  d'éclat  et  de  pompe  qu'il  lui 
fut  possible.  La  ville  de  Bordeaux  étoit  entièrement  dévouée  au 
parti  catholique  et  du  roi  )  elle  se  distingua  par  les  honneurs  qu'elle 
rendit,  è  U  tnémoire  de  «on  prince.  Ses  funérailles  Inrem^^Htes  avec 


(41)  PiAdilloo.  CondaiK  de  Jcao  de  U  Buriérc ,  page  xo«. 
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\m  appareil  extraordinaire  ,  comme  pour  suppléer  à  ce  qui  le^ir 
manqiioit  dans  tout  le  reste  du  royaunie  ,  et  Barrière  (ut  choui 
pour  prononcer  i'oraison  funèbre  de  ce  prince  qui  lui  écoit  si  cher. 

Ce  virnii  représente  T^lûe  tendue  de  nsut  pour  le  cataBilque.  Où. 
voit  an  milieu  le  cénotaphe  :  les  diffëreos  corps  assistent  à  cette 
cérémonie  iiinëraire,  et  Barrière  est  dans  la  chaire. 

N^.  2.J,  Le  Hnnhcurcux  dom  Juin  dt  la  Barrière  dispose  les  esprits  dtS 
habitans  de  Carcasionc  à  l'obéissance  envers  le  roi.  Ils  lui  CÊtvrmt  Itt 
portes  de  leur  vUU  ^  et  £y  reçoivent  avec  tint  tntikre  soumission. 

On  voit  dans  ce  vitrail  Henri  IV  sur  le  point  d'entier  dans  Carcas- 
sonne  :  il  est  k  cheval  i  la  tête  de  ses  troupes»  Arrière  est  également 
i  cheval  à  côté  de  lui  :  les  officiers  monicipaar  à  genoux  présentent 
au  roi  les  deft  de  la  viUe. 

N*.  Z%.  Le  bienheureux  s'ètant  retiré  au  château  de  Montaigu  ,  des  soldats 
de  la  âgue  y  viennent  pour  l'enlever  au  sortir  du  dulteau.  Une  pàce  de  bois 
tombant  d'en  haut ,  ieartc  les  soldats  et  blesse  le  saine  abbé  qu'ils  laissent 
.  pour  mort  :  U  guérît  mirtuftkstttment  dt  sa  htessurt  et  ichùppt  à  kun  mains» 

Le  cbangemenc  de  Bernard  de  Perdn  avoit  opéré  celui  de  presque 
tous  les  Feuillans  de  Paris  ;  ils  avoient  embrassé  le  parti  de  la  ligue. 
Ils  firent  citer  Barrière  À  un  chapitre  d'Italie  '49} ,  pensant  qu'il 
n'oseroit  jamais  s'y  rendre.  Barrière  résolut  d'aller  d'abord  à  Turin, 
ou  i  aueinbiec  aoic  convoquée^  mais  il  voulut  avant  dire  un  dernier 
adien  à  ses  religieux  de  Feuillans  i  en  sortant  de  Bordeaux  et  en 
passant  par  Lombes ,  il  fut  reconnu  par  des  homnm  qui  le  mirent 
en  prison ,  et  qi|i  ne  manquèrent  pas  de  donner  prompuement  avis 

à  Toulouse  de  cette  importante  capture. 

Montaigu,  gentilhomme  du  voisinage,  anude  Barrière,  accourut: 
il  y  trouva  un  conseiller  au  parlement  de  Toulouse ,  ancien  ami  de 
Barrière,  mais  que  la  difitSrence  de  parti  avoit  un  peu  refrmdi;  ils 
assemblèrent  le  peuple ,  le  conjurèrent  de  ne  pas  exposer  une  homme 
d'une  si  grande  vertu  an  sort  de  Doranty  et  de  Daffis ,  qu'il  falloit 
députer  vers  le  parlement  pour  savoir  ce  qu'on  devoir  faire.  Mon- 
taigu  répondit  de  Barrière  pendant  cinq  ^ours ,  et  le  rendit  libre 
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sar  sa  parole.  Borriire  fiir  à  Feuillans ,  et  rcvir.r  au  bout  de  trois  j,oiin 
malgré  les  instances  qu'on  pût  lui  faire  chez  Montiigu. 

Le  lendemain  le  conseiller  arriva  de  Toulouse ,  portant  des  ordres 
précis  du  parlement  d'y  conduire  l'abbe  de  Feuillans  ^  sans  doute 
pour  l'immoler  à  la  ligue  ;  mais  Dieu  en  avoit  ordonné-  emnmenc. 
Montaigu  et  Barrière  avoient  été  recevoir  ce  conseiller  à  la  porte  ; 
pendant  qu'il  leur  ex^iquoii  avec  douleur  le  sujet  de  sa  mission, 
une  pièce  de  bois,  du  poids  de  quarante  sept  livres ,  se  déracba  du 
toit  de  la  mfiiison»  tomba  sur  la  tête  de  l'abbé  et  l'étendit  sans  coa- 
noissance. 

Le  conseiller  partit  pour  Toulouse  ,  où  il  rendit  compte  de  cet 
accidoui-sa  rdatbn  parut  suspecte,  on  crut  qu'il  vouloit  par  un 
fiuix  récit  lauver  Barrière  :  deux  dûratgieiu  furent  envoyés  de 
Toulouse  pour  examiner  ses  blesnires ,  on  soupçonna  paiement  leur 

bonne  foi  :  enfin  on  députa  de  nouveaux  commissaires  qui  rapport 
(èrent  que  le  malade  ^n'avoit  plus  que  quelqites  jours  à  vivre. 

Il  est  évident  ,  dit  Pradillon  (^o) ,  que  Dieu  avnit  voulu  retirer 
ainsi  l'abbé  des  mains  de  ses  ennemis  :  li  auroit  pu  entre  tous  les 
mincies  en  cbmsir  un  plus  doux  que  de  lui  caaiar  la  téte  avec 
une  poutre  «le  quarante  sept  livres. 

On  voit  dans  ce  vitrail  l'abbé  étendu  sous  le  coup  de  la  poutre , 
et  les  soldats  qui  fuient  épouvantés,  l  e  peintre  a  un  peu  ch.-irgt  le 
tableau  ,  car  ce  ne  fut  pas  avec  violence  qu'on  entraîna  Barrière 
du  château  de  Montaigu. 

.  N",  t^.  l»  Hmieiirtitx  -itm,  Jum  dt  là  Sûrrdrt  $t  mU  à  Twm  tn 
I ,  y  tùnt  h  eka^tn ,  te  oriona»  par  iouu  ut  em^^aàgn  du  prûns 
pwr  à  fi»  fo*  Mam*  lis  E^tmri  |»  prennmt  un  nouytau  prktxu  dt  U 

talomn'ur. 

Barrière,  guéri  miraculeusement  de  sa  maladie  miraculeuse,  partit 
de  Feuillans  le  6  de  novembre,  accompagné  d'un  seul  religieux;  il 
arriva  à  Turin  le  ix  de  décembre,  il  y  iit  l'ouverture  de  l'assemblée, 
gf.  ^n  premier  soUi; lut*  d'otdoonër  dm  prières  pour  le  repos  de 
Tame  de  JHenri  III. 

Tel  est  le  sujet  de  ce  vkraiL 


(fo)  Conduite  de  la BatikiCylirielIIi 
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N°.  ^O,  Le  kicnhutrmx  dom  Jean  dt  ta  Barrière  àant  à  Rom  en  1 590 , 
y  reçoit  tmtm  lu  manfuti  di  toluîdkatiùn  fosàUti  à»  la  pgn  du  pape 
CUmsnt  yiU,  dts  «m&umx  u  dt  umm  ks  ptrsêmts  tu  pbts  tMÔdkuUts 
^iàvittt. 

Barrière  partit  pour  Rome  dès  que  l'assemblée  de  Turin  fiit 
rompue.  Le  pape  et  les  cardinaux  le  reçurent  avec  disdnccîon.  Lo 
peintre  a  pris  le  moment  où  il  est  présente  au  pape. 

N".  51  •  Fondation  d'un  second  monasùre  dans  Rome  ^  sous  le  titre  de 
Smi-Bwnard  t  faite  en  favmr  dis  Fu^lats  ton  1 594 ,  par  U  &iraBié  dà 
Caiiennt  de  ffoOth,  aSm  du  fitg»  Jules  III ,  veuve  dt^t^pu  Sfime^  due 
de  Santafiore  (yi}. 

Catherine  de  Nobilis  présente  dans  ce  vitrail  au  pape  Jules  UI  le 
plan  du  monastère  qu'elle  a  fondé.  On  voit  dans  le  tond  cet  édi  fice 
qui  s'élève.  L'ahbë  et  les  religieux  qui  le  doivent  habiter  en  reçoivent 
la  pernùssion  du  pape. 

N*.  |t.  Us  formaus  dt  It  Hgue  pourA^eitt  te  Hmhmreux  jusque  dais 
Rome,  Mégfi  leurs  rahmmes ,  soie  iuuueeuee  y'tst  aatèen^uement  reeonaue 
du  pape  mime ,  fui  eommet  k  emUnul  Bétaruùn-  peur  k  riuMr  dans  tous 
ses  honneurs. 

J'ai  déjà  parlé  de  b  persécution  que  les  ennemis  de  Barrière  lui 
£rent  éprouver  à  Rome  :  i  arrct  de  sa  condamnation  étoit  composé 
de  qtMrant»  amde$»  On  y  voit  peccèr  cUiranent  la  passion  et 
raniiiionté'de  ceux  qui  l'ont  dictée.  En  Toici  les  plus  siagtilier& 

On  Taccuse  dans  les  trots  premiers  articles  d'^  calviniJte  »  d'avoir 
obtenu  son  abbaye  par  simonie  ,  et  d'aVoir  changé  sa  commende  ea 
ré2;lilarité  sans  permission  du  pape. 

Ceux  qui  Clivent  aaroieot  dû  mériter  à  Barrière  les  éloges  de  tous 
les  bons  citoyens. 

il  a  défendu  ytùo»  peine  d'exeominanicâtion ,  à  frère  Bernard  son 
rdtgieùx ,  de  conciinier  de  piédMr  à  Paris  comiâe  il  faisoic  contre 
les  intérêts  et  le  ^id  du  toi  Henri  III. 

Il  a  prêcbié  Fort  souvent  à  Bordeaux'  pour  Henri  III  coflCrè  Ift 
sacrée  ligue  ^  au  très-grand  scandale  des  personnes  pieuses. 
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Il  a,  par  son  exemple,  ses  paroles  et  ses  fréquentes  exhortations, 
porté  une  grande  partie  de  U  nobiesse  de  Ouiennc  à  rendre  obéis- 
sance au  roi  Henri  III ,  qu'A  unicoît  éttt  très-SAiot .  et  leur  a  Tait 
abandonner  le  parti  des  catholique»  ligués,  pour  embrassa:  cdui  de 
Henri  m  ec  dn  loi  de  Navarre. 

Par  les  prédications  d'un  de  ses  jeunes  cdigieiiz,  il  a  été  cause  que 
la  grande  et  très -forte  ville  de  Carcassone  a  quitté  le  parti  des 
catholiques  lignés,  pour  passer  à  celui  de  Henri  III,  ec  ensuite  du 
roi  de  IVavane. 

Ayant  porté  tasc  de  dmnmage  au  parti  catholique ,  et  oominnant 
toujours  à  làire  de  même,  ec  craignant. d'écie  pris  paries  gens  asnës 
que  la  ville  de  Toulouse,  où  auparavant  il  ëtoit  tenu  pour  un  saint, 

se  prëparoit  d'envoyer  i  son  abbaye  ,  pour  cela  il  se  sauva  de  nuic 
et  se  retira  à  Bordeaux  chez  les  ennemis  du  parti  catholique. 

La  sentence  d'excomnjunicatioii  prononcée  par  le  pape  Sixte- 
Quint  contre  le  soi  Henri  III  lui  ayant  été  présentée  à  Bordeaux ,  il 
la  méprisa  »  ec  ne  cessa  point  de  prêcher  en  sa  £iveur ,  de  dire  une 
ocatson  propre  nommément  pour  lui  à  la  messe  i  «t  après  la  mort 
du  coi,  il  prononça  son. oraison  (un&bre  aoxflbs^nes  solennelle!, 
et  exhorta  tous  les  assistans  de  prier  pour  son  ame  ,  ce  que  lui-même 
ne  manqua  pas  de  faire  pendant  long-temps ,  offrant  l'bostie  salutaire 
pour  le  repos  de  l  ame  de  ce  pritKe ,  commandant  même  a  ses  reli« 
gieux  d'en  user  de  la  soite«  et  principalement  dans  leur  assemblée 
générale  qui  se  dnt  à  Turin.  * 

Henri  III  étant  mort ,  il  embtasM  le  para  du  roi  de  Navarre , 
jusqu'à  ce  qu'étant  arrêté  à  Lombez  et  mis  en  prison ,  il  y  renonça 
par  un  serment  solennel  ;  mais  sa  conduite  suivante  a  fait  COnnoîtlS 
que  sa  langue  seule  avoit  parlé,  et  non  pas  son  cœur. 

Allant  quelque  temps  après  i  Ttttto  pour  y  assister  au  diapitre 
général ,  il  passoic  par  les  villes  qui  obfissoienc  au  roi  de  Navarre, 
comme  plus  sûres  pour  lui  que  celles  qui  étoient  du  parti  catholique» 
Etant  à  Rome  ,  il  a  fait  conn^oître  qu'il  dcmcuruit  tou)Ours  dans  sa 
première  opinion  en  faveur  du  roi  de  Navarre  par  plusieurs  preuves, 
assez  claires  ,  et  par  un  fréquent  commerce  avec  le  duc  de  Luxem- 
bourg, ambassadeur  du  même  roi  ;  c'est  pourquoi  le  roi  de  Navarre 
dit  avec  raison  en  l'an  1 55*0  sur  k  fin  du  siège  de  Paris,  en  présence 

H  a 


6^  LesFevsllans 

4e  plttsieors  rdigieuz  FeuiUatis ,  que  l'abbé  de  FeuiiUuu  étxM  tin'de 

■u*  ttès-bont  serviteurs ,  fort  dissemblable  à  celai  qui  gouvcmoit 

le  monasrère  de  Feuillans  de  Paris  ,  lequel  il  ha'issoit. 

li  y  avoit  un  auire  article  ^ur  lequel  on  pouvoit  lui  faire  un 
reproche  plus  réel ,  c'étoit  celui  d  avoir  approuve  ie  meurtre  du  duc  ds 
Guise. 

Lè  peîntiv  a  représenté  dans  ce  vitrail  Barrière'  au  moment  oû 
les  cardinaux  lui  montrent  sa  sentence  qu'il. reçoit  avec  sonmisMoo, 
'  N*.  55.  Le  bienheureux  étant  pris  de  mourir ,  reçoit  la  hénéMction  du  papt 
qui  à  cet  effitt  lui  envoie  le  cardinal  iOisat  ,  intime  ami  du  saint ,  dont 
mcmt  il  avoû  àt  k  priaptutr  ,  il  auurt  en  odeur  dt  jairutU  U  X|  Avril 
j6oo. 

.  La  inaladie  de  Barrière  ne  dura  que  peu  de  jours ,  pendant  lesquels 
tontes  les  personnes  pieuses  oftitent  leurs  pcièties  au  cid  pour  sa 
guérisoa  '  Après  avoir  reçu  les  sacremens ,  il  brâb.  les  écrits  ^nll 

avoit  composés,  et  les  m(5moircs  de  sa  vie.  Son  confesseur  voulut 
l'en  empêcher  j  Barrière  lui  dit:  Il  importe  bien  peu,  mon  père, 
qu'on  sache  un  jour  que  ;'ai  été  au  monde  ,  et  que  j'y  ai  £aut 
quelque  chose.  Le  caidtnal  d'Ossat  lui  demanda  sa  b^nédîctioo,  il 
se  mit  à  jgenoux  pour  la-  recevoir  :  inaisBarrière  se  précipita  de  dessus 
son  lit ,  et  assura  qttll  de  se  kverott  pas  qu'il  ne  l'eût  re^ue  lui-même. 
On  le  voit  étendu  sur  son  lit  de  mort ,  le  cardinal  le  bénit ,  tous 
les  assistant  pleurent  sa  mort  ,  arrivée  le  avril  de  l'aimée 
1 600. 

N*.  54.  four-  satisfaire  à  la  dcyotion  du  peuplé  ,  0»  tst  contraint  de 
bissar  U  hien^ratx  txposd  pmdant  tm$  /«mi.  //  s'y  fsàt  pùt^tms  miradtA 
léoot    >  ;  . 

On  voit  dans  ce  vitrail  plusieurs  malades  qui  se  pressent  autour 
du  saint  pour  dtre  guéris  :  des  esttopiés  laissent  leurs  béquilles  qui 
ne  leur  sov.r:  plus  lu'cessaires. 

Entre  ce  vitrail  et  le  suivant  il  y  en  avoit  ua  autre  qui  est  enuè- 
fement  détruit. .  '  <      .  . 

W*.  3J.  le  ftapt-Clémetu  FlII ,  sur  U  bruit  du  miradt»  st  fimi  m 
tOK^iau  du  saint  ahU  ,  «  troMpar»  au  0wnasàr«  Jk  Sént'Benurâ  paax 
procéder  à  sa  béatification.  Les  religieux ,  par  un  seuHmmt  tTAumiSii,  ug^GoU 
Auathkaum  »  saintui  d'ta  suispeadr*  Vtxéatttiou 
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Eanière  est  toujours  appelé  par  les  religieux  de  soa  ordre  le  biea- 
heureux  ,  cependant  jamaii  il  u  a  été  béaiilw. 

N".  36.  Rèctption  <&i  Wtr  tt  tk  U  lût  du  bknkemwx  fin  dom  Jtûit 
'dt  là  Semhft ,  v^vrth  dt  Romt  dans  son  aUé^  de  FeuiUaas  ta  1616  ^ 
cà  Ut  sont  conservés  prècictutnUHt  itvtc  it tmtres  rsSqms  de  et  saint  ML 

Ce  vitnil  représente  le  moment  où  on  apporte  les  rdiqaes  da 
bienheureux  abbé  processionneilement  dans  son  abbaye. 

Les  vitraux  que  je  viens  de  décrire  peuvent  être  regardas  comme 
les  ouvrages  les  mieux  faits  en  ce  genre.  Jl  paroît  qu'ils  sont  de  trois 
jnaftres.  Ceux  de  Pempi  font  en  plus  gnuid  nombre ,  et  trè5-«ttpé- 
rienrs  aux  autres  }  ik  ont  les  formes ,  l'ordonnance  et  les  couleurs 
d'un  bon  tableau.  Les  religieux  qui  sont  encore  dans  la  maison 
assurent  qu'ils  ont  réfusé  ,  il  y  a  quelques  années  ,  quatre-vingt- 
dix  mille  livres  de  cette  précieuse  collection.  U  seroic  important 
d'enlever  ces  vitraux ,  et  de  les  mettre  en  lieu  de  sûreté  >  ils  sont  sans 
cesse  exposé  à  être  mutUis  dac»  ce  doltre ,  qui  sert  actudlement  de 
passage ,  et  où  les  soldats  de  la  section  se  réunisent  avant  d'aUer  se 
former  sur  la  place. 

L'art  de  peindre  sur  verre  n'étoit  point  inconnu  aux  anciens  : 
Bnonaroti  a  publié  des  observations  sur  un  verre  peint  qui  représente 
Pailas  introduisant  Hercule  dans  le  séjour  des  dieux  (5  x).  Midietoa 
a  décrit  une  urne  sépulcrale  de  cette  nnatière ,  ornée  de  peintures  (5  3). 
Les  vases  à  boire  àoîent  presque  toujours  peints  s  la  plupart  pot- 
coient  cette  insctipdoii  :  Fka  tHi  ;  à  vœn  ftaoL  M.  de  Cayltts  a  décrit 
fort  an  long  les  procédés  que  les  anciens  onployo  pour  cette 
peinture  :  ils  étoient  les  mêmes  que  ceux  que  les  An.;lois  em- 
ploient aujourd'hui  pour  colorer  intérieurement  le  pied  des  verres 
de  fiintglass  pour  le  via  de  Champagne.  Ces  verres  croient  composés 

de  lames  de  verre  de  diverses  couleurs ,  auxqudies  on  donnoit  un  degré 
de  fosion  assez  fort  pour  les  unir  sans  les  mélaogier  (54)  :  c'est>là  toute 
la  difficulté  de  ce  procédé. 
O»  place  l'époque  de  la  découverte  ou  plutôt  de  la  renaissance 


(51)  Voyeï  rhnchc  XX^^II ,  page  184. 

(j})  Anùquicés  midlctonicnncs.  Diiscn.  IVctV. 

(54)  VjadKlmaïuk  Hist.  de       Tetne  I  «  page  J4* 


^4  L  E  s    F  E  U  I  L  L  A  N  s 

de  la  peinture  sur  verre  au  dixième  siècle.  Flodoart,  qui  vivoit 
«dors ,  en  (ait  mention  (y  5)  }  mais  léi  vitres  «le  la  plupart  des  é^m 
étoient  peintes  alors  ,  ce  qui  dok  laire  présumer  que  cette  sorte 
de  peinture  ëtoit.eo  usage  dès  le  neuvième  siècle.  Les  plus  andeos 

monumens  qui  nous  restent  de  l'art  de  peindre  sur  verre  ,  sont  le 
portrait  de  saint  Bernard  (^y)  ,  et  ceux  du  comte  et  de  la  comtesse 
de  Braine  que  l'on  peut  voir  dans  l'église  de  l'abbaye  de  l'ordre  de 
Fr^montrés  à  Braine-le-Cf»at»  s  à  Saîn»>Dents,  celui  de  Suger  dans 
un  des  vitraux  du  rond-point ,  représenté  avec  un  babit  monastique. 
Ces  peintures  sont  du  douzième  siide.  Selon  l'opinion  commune  , 
on  doit  cette  invention  aux  François  (58)  :  au  surplus  on  vient  de 
voir  que  cet  art  est  très-ancien  en  France. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  invention  est  toute  moderne, 
et  que  ce  fut  d'un  Peintre  de  Marseille  qui  travailloit  à  Rome  sous 
Jules  II  que  les  François  l'apprirent;  Je  viens  de  (aire  voir  que 
cet  ait  étoit  beaucoup  plus  andeo  :  mais  ils  veulent  sans  doute 
parler  d'une  manière  de  peindre  diffifreate  de  celle  ai  usage  dans 
les  siècles  précédens  (y^). 

On  fabriqnoit  à  cette  époque  dts  verres  de  différentes  couleurs, 
dont  on  coniposoit  des  draperies  ,  et  qu'on  taiiloic  suivant  les  con- 
tonrs  pour  les  mettre  en  «euvre  avec  du  plomb. 

La  peinture  dont  on  attribue  la  découverte  an  peiati»  Mar- 
setUois  »  consiste  en  une  couleur  transparente  qu'on  applique  sur  le 
verre  blanc  :  elle  doit  faire  seulement  son  eflfet ,  quand  le  verre 
est  exposé  au  jour  :  il  faut  que  les  couleurs  qu'on  y  emploie  soient 
de  nature  à  se  fondre  sur  le  verre  qu'on  met  au  feu  quand  il  est 
peint  :  et  c'est  un  art  de  oonnoitre  Pefllèc  que  ces  couleurs  feront 
quand  elles  seront  jbhdues ,  puisqu'il  y  en  a  que  le  lêa  fait  changer 
considérablement.  C'est  ainsi  que  sont  peints  les  vitraux  des  Feuil- 
lans,  et  ceux  des  Jacobins. 


(ff)  doDjer.  De  tim  ia  Sciences  CQ  Fiance,  page  (f. 

{f6)  Hivoirc  îitiL'rairc  Je  U  France,  TomC  VU  pOgC  S7. 
ifj)  Idtm,  Tome  IX ,  p»gc  m. 
(f  S)  MocoR  det  François  par  le  GrnAe  ,  page  141. 
isfi  Edcyclofédw*  m  noc  fcubue  m  vem. 
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Cette  peinture  est  aujourd'hin  tellement  négligée,  qu'il  n'y  a  quo 
très-peu  de  peintres  qui  en  aycnt  connuiss.ince. 

On  voit  dans  le  cloître  la  tombe  de  dum  i  uiquoiS;  prédicateuc 
célèbre  :  on  y  lit  cette  ëpitaphe. 

Fixit  tkeu  l  imaià  attrnùm  viva  Rdus,  P.  D.  LuDOVICUS  à  SaNCTO 
BERNARDO  TtntQVors,  fiùm  fforao»  ùmowttia,  qu«m  religionU  domiiu 
taUimit  ànmdnaU  intd  Ikam  tt  kmbm  d^Hum  nd£dcnuu,  in  ffoto 
S^.  Dianys»  apad  Parisku  iwtttt,  auriiwû  ù^nm  ai  nrdiù  fiMgtu  idim» 
adoUscens  in  claustri  laubris  sapienur  thgit  nuda  mu/uli  ptrpeti ,  quàm  vit» 
hujus  f,ivonhis  cxtoHi.  Unie  Indefesso  !ahori  in  vinea  Domîni  diJsius ,  pfùlo' 
soph'uz  ef  thcolncij:  siiidits  apui  nos  dut  fdHtwr  prxfuic.  Ad  munus  tvan- 
giiicce  doitrine  disseminanda  vocams  ^  câ  cLiruatt ,  ed  vtri>orum  raùonum- 
qm  prttàmM  vtrum  Aut  r^pMk  sdmms$àmm ,  êd  dofuaitid  quit 
distrtisûmo  eonveiût  oratan ,  «a^tt ,  fimi  ranun  est ,  ad  p^vtàtm  ciris' 
ùanum  stmomm  hàbua.  Eeeiesîa  Chisti  aauaiàssàmu,  Uiius  tutnia  puri- 
tati  vitam  ipsam  Sitmissimi  imptn£sstt.  Prioris  ,  ProvindaHs,  fiskatoris 
mttnerihis  functm  ,  xitce  relij^losx  .viiir'!  ex  animo  dilî^ehat ,  evangdica  pradi- 
ditioms  ciii  pcr  tnginia  et  ampliùi  Lir.n-'s  incu-h/rnir  ,  studii  titcolopci  quod 
nunquàin  intermisu  lahorihus  Jr  acius  ,  où  immacuiati  agai  convivto  aJ  tuani 
patris  amfUxtfS  tnauivît ,  hiUnSs  Jaimafjuann,  Ihm*         mtatit  6j. 

LeChapitre.' 

Le  chapitre  ëtoit  orné  de  plusieurs  beaux  tableaiU  parmi  lesquels 
on  en  distinguoit  un  de  M.  \  len  représentant  U  rc;surrection  du 
Lazare ,  $c  une  présentatioA  *a  temple  par  M.  Kestoutr^  On  y  tfouve 
aussi  plusieurs  tombes  semblables  à  celle  de  dom  Goulu  et  de  dom 
Turquois.  .  •        '  - 

,    Celle  de  dom  Roger,  avec  cette  épitaphè. 

H  I  C    J  A  C  E  T 

Revtrtndissimus  pater  D.  Pctrus  à  Sartcto  Francisco  ,  nofâ  apud  Lemo- 
vuoi  Rosidriorum  familid  ,  quo  ouumbtnte  occubuit  FuUtnnum  cuput  ;  quippi 
qui  putaïc ,  rchgionis  [ilo  ,  ac  truditioae  conspicuus  toti  congregatwm  bis 
prafu'u ,  pluriesque  prmfiùssu ,  niù  prim  congfk»  triant»  abtntfpu  à  tex 
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mtnslhus  închoato  ï  vîvrs  abitns  sut  dts'idmum  omnibus  rd'tqumtt.  In  uno 
virn  hciheto  plures ,  ut  pote  in  quo  multorum  inùgn  'iora  natura  pramia^  assensu 
singuiorum  adunatantur  mens  scUUet  fonis  tt  pracdsa  ^  pietas  sa^taMt  firax  ^ 
memoria  odAtnutx,  M mi^us mt^iàm st^is  oMÎm  à  fostem  amt^ieâm  tk 
iMterûndd.  A»  hat  kk  m  Utnm  mnrmut  dofixît  sext^uuui»  tain», 
a/mo  saàitis  I^f»  £t  XI  novtmim*  ftator,     ,  <r  cmu»6  dK* 

0om  Roger  ivott  ^té  dtnx  fou  pcteuc  de  cette  musan.  Il  moanit 
à  J9  ans ,  le  II  oovembfe  167^. 
Auprès  de  s»  tombe  est  cette  de  dom  Pradilbn ,  sar  taqueUe  on  lit. 

Ad  immort  a  lem  vitamproficiscens. 

Morrii!hatls  sarcmam  hic  Jeposuit  reverenJisximtts  par^-r  D.  Joannes  Bapt, 
à  yéririii  PrADILI.ON  patrid  Lcmoy  'uus  ,  \tr  in  muit:':  f^rcrius  ,  qnem 
quater  in  prasuUm  sihi  tkgcrat  tota  congregatio  fuùensis.  Hum,  ad  magna, 
naatm  majoraque  spirantem  fronâs  honot  tt  totmscwptm  itMou  argu^mt, 
IXgaâm  taU  ho^ào  anhnam  non  wia  virau,  non  unn  omabët  sàentîa  » 
ntaxiaà^iut  yktm  dectt  ahorumm(>difmniniiungUantm:  fidu'rma  1  sinura 
p'tctas  ,  prudens  rdli^wnis  {dus  ,  tempcrata  justUm  Jbtihtt  mansuetudo ,  divi- 
narum  humanarumque  Ugum  ptritia  slnpilins  ,  ammorum  quamatmque  in 
parttm  reiiet  adducendorum  arte  prorsùs  stuptndd  poiUhat  :  cujus  txcrccndiz 
dexteritatem  tt  mdnstriam  pUriqut ,  suavitattm  omaes  admirati  sunt ,  nuUus 
fiuUt  asseqtiemr»  Qtët  Vlh  KaL  OMt,  4mno  Domhù  M,  DCCL  mtaàs 
sffn  LX]L 

Dom  lean  Praditlon  étoit  d'Estoumiei)  en  Limoiisia ,  ec  fitc  quatre 
foit  général  de  sa  coagr^atîoii.  H  ayok  de  grands  cafeos  pour  lo 
gouvernement  monastique ,  et  étoit  trèMavaot  dans  notre  liistoiie  et 

dam  la  connoissance  des  généalogies. 
5ur  la  tombe  «ie  dom  Jérôme  on  lu  : 

Conticescit  et  fûc  novissimï  tuba  clangonm  cxpectat  Rdus  /).  HyERO* 
NIMLS  à  SA^•CTA  Maria,  in  sacuh  Cl  Kvnws  Geoffrin  ,  quiet  ipse 
quasi  tuba  voctm  piis  aqmam ,  impiis  et  pecauonbus  nrrlhikm  ex.iltavif  in 
iotM  Domîm.  Pmis,  JSitiS  ad  sdtntias  mgtnio  natus  suptrem:ru".icm  aJus 
Ckrisd  éxtràum  a  vtrbo  u  optn  ampièjfas  eu  ,  ànam  vir  piauiis ,  cm 
vtrafikt  ,u  «tum  r^go^        pûndà  tt&m  invenknt  pmm  f  nritaitis 
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amans  ,  imptOtm  irruentis  in  iUam  procelU  exul  sustiniùt  ,  do^utnilâ  pcrce- 
Mris  ,  ptr  quinquapnta  et  amplins  annos  populum  ,  proceres  ,  re^em  ipsttm  i!t 
nligîonc  aUocutus ,  nuUt  non  piacuit ,  nuUum  dimua  .tint  novo  ipsum 
rursàt  aadUnS  Jtsiderio  ;  teàimm  tiàui  Mdàssbim  mairi  tMktus  ,  cjus 
friHegnhu ,  pastorihtu^  vixit  earismuis,  Fisiutmr  ttmd ,  Assistms  ittr&R 
digftUdU  smt  fm^mi ,  pn^im  txtH^th*  Tmdm  octogtnario  major  XVh 
i^iiL  4UÊn,  Dko.  m,  DCCXXL  Prior  PignerolatsU  ohiitjàmqtte  twbo  Dû 
/WEiarsr  «mm»,  ea/us  éd  ttltmuim  us^êu  ^inam  u  frmoafuk  u  mstit, 

Doffi  Jérôme  écoit  né  k  Paris.  H  se  fit  d'abord  jfiianciscasii ,  puis 
Feuillant.  Il  devint  prieur  ,  visiteur  et  assistant  de  son  ordre.  H  ce 

rendit  célèbre  par  ses  sermon5  :\  !a  cour,  dans  la  capitale.  Il  se  mêla 
des  querelles  ecclésiastiques,  et  hit  ensuite  à  Poitiers.  Rappelé  à  Paris, 
il  y  mourut  en  1711,  à  8i  ans.  Ses  sermons  ont  été  publiés  en  1757, 
«n  f  volâmes  in-ix,  par  l'abbé  Joli  de  Fleuri,  chanoine  de  Notce- 
0ame. 

En  ce  même  endroit  on  voyoit  aussi  les  tombes  et  les  épitaphes 
de  dom  Eujlache  de  Saint -Paul  JsscUm ,  docteur  en  rhéologie  de  la 
faculté  de  Paris  ,  mort  religieux  Feuillant  le  2.6  d'octobre  de  l'an 
1640  y  et  de  dom  PUrn  dt  Saint- Joseph ,  mort  le  10  juillet  x6év.  Celui-ci 
en  auteur  du  livre  inritulé  Idta  tkioiogia ,  et  d'un  antre  sous  le  titre 
dVdwfftiftwqpiàs,  ouvrages  fort  médiocres.  Ces  tombes  n'existent  plus, 

Lk  Réfectoire. 

Le  réfectoire  est  curieux  pour  ses  tableaux  ,  dont  quatre  sont  peints 
par  Resiont ,  et  représentent  l'histoire  d'Esriier  et  du  rm  Assumas. 

On  remarque  sur-tout  celui  qui  est  au-dessus  de  la  porte,  oà  l'on 
voit  le  festin  donné  par  le  roi  Assuérus  aux  grands  de  sa  cour.  Le 
peintre  ,  gêné  par  la  porte  ,  a  placé  ingénieusement  un  escalier  à  deux 
ranipss,  par  lesquelles  on  n.onte  à  la  salle  du  festin. 

On  y  voit  aussi  un  cmquième  tableau  qui  représente  un  duc  . 
d'Aquitaine  qui  fut  coaveni  par  saine  Bernard:  il  paroît  être  dam  la 
fluilière  de  Valentin. 


I 


Les  Feuillani 

La  BtBLIOTHÂ.QUE. 


La  bibliothèque,  sans  être  considérable,  étoit  cepeodant  curieotei 

le  vaisseau  n'en  est  pa<;  ?rand  ,  mais  il  e^r  bien  décoré  par  des  pihiîtres 
corinthiens  d'une  assez  belle  nienuiserit.  Au-Jes'ins  des  armoires  on 
voyoïc  une  suite  des  portraits  des  genctaux  ae  la  congrégation  de 
roidre,  depuis  dom  Jean  de  b  Barrière  jusqu'au  dernier* 

Parmi  les  livres  imprimés  on  remarquent  nn  gros  volume  în-fblioi 
indtalë  CàtkoCca  et  prosodia  :  c'est  un  vocabulaire  imprimé  à  Mayence 
en  1460  ,  par  Jean  Faust  et  par  Pierre  Schaeffier:  le  nom  de  l'auteur 
n'est  pas  à  la  téte  du  livre  ,  mais  on  lit  dans  le  corps  mime  de 
l'ouvrage  qu'il  se  nommoit  Joannes  Genuensis.  On  croit  qu'il  étoit 
religieux  de  l'ordre  de  Saiat-]>ominique ,  et  qu'il  composa  ce  voca- 
bulaire ea  iiStf. 

Parmi  les  manuscrits  il  y  en  avoir  deux  qui  méricoieat  une  attention 

particulière. 

Le  plus  ancien  est  un  in-4**. ,  écrit  sur  vélin  ,  en  beaux  caractères 
bien  conservés.  Il  renferme  quarante  quatre  sermons  de  saint  fiernard, 
traduits  en  François.  Le  pire  Mabillon  a  parlé  de  ce  monument  dans 
sa  pné&ce  aux  sermons  de  saint  Bernard ,  mais  it  conjecture  qu'il  n'a  été 
écrit  qu'après  la  mort  de  ce  përtfj  et  ce  qui  le  lui  fait  justement 
penser  ,  c'est  que  dans  le  titre  on  qualifie  Bernard  de  saint.  Ce 
curieux  manuscrit  avoir  été  donné  à  dom  Goulu  par  Nicolas  le  Fèvre, 
précepteur  du  roi  Louis  XIII. 

L'autre  manuscrit  esc  un  recueil  en  trns  volâmes  in^*.  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  dans  là  congrégation  dt  jiuxiSis,  TouttS  ces  pilces  ont 
été  recueillies  par  le  père  le  Bossu,  que  le  pape  Clément  Vm  avoit 
nommé  un  des  théologiens  consulteurs  qui  assistèrent  à  la  fameuse 
congrégation  Je  AuxUïn  ,  commencée  en  1598,  au  sujet  des  con- 
testations qui  s  etoient  élevées  entre  les  dominicains  er  l^-;  jésuites, 
sur  les  matières  de  la  grâce.  Le  père  le  Bossu  mourut  a  Home  le  y 
de  juin  de  l'an  1616,  âgé  de  80  ans.  H  avoit  laissé  son  manuscrit  à 
dom  Sans  de  Sainte-Catherine,  religieux  Feuillant,  son  ami  parri- 
cttlier  i  et  c'est  ainsi  qu'il  passa  dans  la  biUiothèqoe  de  ce  couvent. 

Les  ouvrages  des  calvinistes,  des  protestans«  etc.  étoiem  placés  dans 
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«ne  espèce  de  petit  grenier  que  les  religieux  nommoienc  î'cnfér.  Ces 
livres  ëroient  en  petit  nombre,  et  avoient  été  donnés  en  grande  partie 
par  dom  Jean  de  Saint  -  Paul  de  Vassan. 

Au-dessus  de  la  porte  de  la  bibliothèque  esc  le  modèle  fait  par 
Jean  -Goajon  du  b»  letief  qai  a  été  exécuté  sur  la  porte  d'entrée» 

L'AiPOTHICAIRfiRIE. 

L'apothicairerie  étoit  la  plus  propre  et  la  plus  oruée  du  royaume. 
EHe  avok  été  commencée  en  1^37  par  le  frère  Christophe  de  Saiitt- 
François,  rdigieux  de  cet  ordre:  le  vaisseau  o'a  que  trois  toises  de 
long  sur  deux  toises  et  deux  pieds  de  large }  le  plancher  m  est  d'ailleurs 

un  peu  bas ,  et  traverse  par  une  grosse  poutre.  Toutes  les  faces  de 
cet  endroit  étoient  ornées  de  tablettes,  d'armoires  et  de  tiroirs  ,  dont 
l'ordonnance  étok  variée  par  les  volets  et  les  châssis  de  verre  qui  les 
fermoient  :  des  cariatides  en  thermes  séparoient  les  armoires  et  les 
taUetces  »  et  un  entablement  qui  régamt.  au  pourtour  couroucoit 
tout  l'ouvrage. 

Sur  les  volets  de  chaque  armoire ,  il  y  avoir  des  bas  reliefs  qui 
représentoient  les  guérisons  nuraciilenses  dont  il  esc  parlé  dans  le 
nouveau  Têstament.  Cette  sculpture  étoit  de  Ficrre  Dyonue ,  ou  de 
Sierrâ^  le  jeune ,  dmit  il  y  a  dans  cette  maison  des  morceaux  que 
son  frère  aîné  n'anrott  pas  désavoués. 

Cette  apothicairerie  sert  actudlemem  de  salle  à  «n  des  restaurateurs 
de  l'assemblée  nationale^ 

Divers  Vitraux, 

'J'ai  fait  graver  ensemble  plusieurs  vitraux  épars  dans  la  maison, 
et  qui,  s'ils  ne  méritent  pas  d'être  distingués  par  leur  forme  et  leur 
dessein ,  valent  la  peine  d'être  connus  pour  la  singularité  des  actions 
qu'ils  représentent  :  tous  offirent  quelque  trait  de  la  vie  de  saiAt 

Bernard. 

Les  deux  premiers  Piancht  X  yjig.  x  ,  5.  sont  des  médaillons  qui 
ornent  des  vicies  cPescalier.  Vm/^-,  t*  représente  le  miracle  le  plus 
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commnii  de  cous ,  une  résurrectioo.  11  Est-  qae  ce  inîtac^  oe  sok 

pas  bien  difficile,  bien  des  saints  s'en  spot  mêlés }  mak  ce  <3pi  serait 

l^us  fbit,  e&Ctt  qu'on  n'a  jaœds  va,  ce  seroicde  fiiire  repousser  un 

bras  à  un  homme  à  qui  on  raur<^t  cou^ ,  comne  les  polypes  se 

reproduisent. 

l  e      3  nous  offre  saint  Bernard  en  extase  j  et  priant  un  crucifix 

à  ii  main. 

Les  religieux  sont  sonvenc  repuisentà  dans'  cetee  attkode  »  mais 
le  peintre  a  probablement  voulu  «zprimer  ici  quelque  chose  de  plus , 
et  indiquer  le  singulier  nùracle  rapporté  par  Herbert,  dont  an  des 
religienx  de  Bernard  fut  le  témoin, 

Dom  Ménard  ,  abbé  d«  More,  monastère  voisin  de  Clair\'aux  , 
|\omme  religieux  et  digne  de  foi ,  raconte  ,  dit  Herbert  (60) ,  un 
miracle  qu'il  prétend  avoir  été  vu  par .  an  de  ses  religieux ,  mais 
dont  nous  devons  présamer  qu'il  futtéofoin  ltti-ni£me.  Un  nligieux 
trouva  un  jour  Bernard  prosterné  et  priant  ;  une  croix  s'offrit  à  lui 
sur  le  pavé  avec  le  Christ;  le  saint  abbé  la  prit,  et  l'adora.  Soudain 
il  vit  le?  bris  du  Christ  se  détacher  des  branches  de  la  croix  pour 
l'atteindre  et  1  embrasser  :  le  moine  témoin  de  ces  embrassemens  mutuels 
étoit saisi  d'^onement  i  cependant,  pour  ne  pas  avoir  l'air  d  observer 
Bernard,  'û  se  retira  doucement  (éi). 

Voici  le  sujet  du  vitrail  Planche  XI  »  N".  t.  qui  se  voit  dans  une 
chapelle  de  la  nef.  Malachie,  né  en  Irlande  en  1094,  se  démit  en 
Il  17  de  son  archevêché  d'Armack  ,  et  vint  mourir  à  Clairvanx 
entre  les  bras  de  Bernard.  Il  avoir  voulu  être  enseveli  avec  des  habits 
de  cet  abbé  :  et  quand  celui  -  ci  mourut ,  il  voulut  également  être 
ensevdi  dans  les  vétemens  de  Malachie  (62,)*  On  voit  dans  ce  vitrail 
Bernard  ofiraot  le  sacrifice  de  la  messe  «  et  priant  pour  l'abbé 
irlandois.  Il  aperçoit  une  gloire  dans  les  nuages ,  pfës^e  du  triomphe 
qui  attend  son  ami  dans  le  ciel 

On  attribue  à  Malachie  des  prophéties  sur  tous  les  papes,  depuis 

(So)  Hdbcn.  Ùb.  D,  â^  19, 

(St)  Ftta  saneti  Benurdi,  M  aftrikuistù ,  tdtm  Mrfîfljw»TeSL  It,  ftg,  SMt*  ' 
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Célestin  II  jusquW  h  fin  du  monde  :  mais  cet  ouvrage  a  été  Fabriqué 
jdans  le  conclave  de  1390,  par  les  partisans  dix  cardinal  5imoneUi. 

Le  trait  représenté  dans  le  vitrail  gravé  Piancke  XI  ^  fig,  x.  oflFre 
un  exemple  de  l'audace  excessive  des  moines  et  de  l'extr^ne  fiiHblesie 
des  princes  qui  les  souffroienc;  - 

L'évéque  de  Chartres ,  légat  du  pape  ea  France ,  avoic  reço  oïdfe 
de  Siire  cesser  les  maux  qui  désoloient  l'Aquitaine.  Ce  grand  pr^at 
voulut  être  secondé  par  saint  Bernard.  Ils  partirent  tous  deux , 
passèrent  par  la  Bretagne  ,  et  firent  beaucoup  de  miracles  sur  la 
route.  Ils  arrivèrent  enfin  à  la  cour  de  Guillaume.  Ce  prince  avoit 
d'abord  défôré  aux  avis  de  saint  Bernard}  mais  enfin ,  par  les  conseils 
d«  Gëraid,  il  s'étott  ouvertement  déclaré  pour  l'anti-pape*  Pierre»  H 
y  eut  entre  les  deux  prélats  vc  le  prince  des  conféroices  inutiles» 
Bernard  crut  alors  devoir  recourir  à  la  puissance  divine. 

Un  jour,  après  une  longue  conférence  avec  le  prince ,  Bernard  entra 
dans  l'église  pour  y  célébrer  les  samts  mystères.  Tous  ceux  à  qui  rien 
n'en  interdisoit  la  participation  eotiirent  \  le  comte  seul  resta  ddtors» 
n  fiUloit  que  ce  moine  eût  un  grand  ascendant  sur  l'esprit  feible  et 
superstitieux  des  princes  ,  puisqu'un  des  plus  puissans  et  dès  plus 
fiers  n*osoit  enfrer  sans  son  ordre  pendant  qu'il  offroit  le  sacrifice. 

Cette  Foiblesse  de  Guillaume  accroît  l'audace  de  Bernard  :  npr'  s  la 
consécration  il  donne  le  pain  aux  iidelles ,  puis  il  mec  1  ho&iic  sur  U 
patfene»  et  le  visage  en  feu ,  les  yeux  éSncelans,  d'un  menaçant 
et  dtin  pas  ferme,  il  sort  de  l'église,  ecs'adnessant  au  duc  il  lui  dit  ; 
.  «Vous  avez  m^^risé  mes  prières ,  tous  les  fideltes  qui  sont  ici  vous 
ont  supplié  ,  et  vous  vous  êtes  moque  d'eux  et  de  moi.  Voici  main» 
tenant  !e  fils  de  la  Vierpe  qui  vient  à  vous,  voici  votre  )uge.  Votre 
ame  duic  un  jour  tomber  entre  ses  mains }  voyons  si  vous  l&mépri- 
«etez  comme  vous  avez  fait  son  serviteur.  *• 

Tous  les  assistans  versoirat  des  larmes  tx  attendoient  avec  effroi 
l'issue  de  cq^ événement.  La  contenance  intrépide  de  Bernard  fïa|^ 
le  duc  d  epanvanrc  :  tous  ses  membres  tremblèrent  et  se  roidîrenc , 
et  il  se  jeta  comme  un  forcené  sur  le  carreau.  Les  ministres  du  saint 
le  relevèrent,  et  il  retomba  aussitôt  sur  le  visage  sans  prolcrer  une 
seub  parole,  l'écnmA  lui  sortoit  de  la  bouche,  et  chacun  prit  un 
accès  d'épilepsie  pour  an  micade. 


yi  LbsFeuillans 

Bèmard  redoubknr  d'audace ,  s'avance,  le  pousae  du  pied ,  et  lui 
ordonne  de  se  lever  et  d'exécuter  la  «ncence  d'un  Dieu  terribles 
•*  Véyêque  de  Poiden  »  lui  dit"!!  >  que  voui  avez  banni  de  son  si^ge  , 

e^t  ici  présent,  réconctliez-vous  avec  lui,  embrassez-vous,  et  jurex 
ensetnble  uii^  éternelle  paix  :  reccnduisez-le  dans  ion  siège  cpiscopal, 
et  pour  satisfaire  à  Dieu  après  l'avoir  outragé ,  rendez-lui  l'honneur 
que  voui  lui  éevexi  rappdez  à  Vanité  de  l'église  tout  ce  qu'il  y 
a  de  peuples  schismariqnes  ec  divisé  dans  vos  états ,  aonmette^voos 
au  pape  Innocent ,  et  obéissez  à  ce  grand  pontife  élu  de  Dieu, 
comme  toitte  l'église  lui  obéit.  »  A  ces  paroles  ,  le  duc  vaincu 
alla  au-devanc  de  l'évêque  déposé,  l'embrassa,  et  de  la  même  main 
dont  il  l'avoit  Fait  descendre  de  son  siège ,  l'y  rétablit  à  la  vue  de 
toute  la  ville  que  ce  spectacle  remplit  de  joie.  Le  légat  repartit  pour 
Chartres,  ec  Bernard  revint  à  Clairvaox       en  iiif. 

Ce  vitrail  Planche  XI,  t,  nous  montre  Bernard  apportant 
hors  de  t'cglise  l'hostie  sur  la  patène  ,  et  le  duc  GuillauoM  tmm  par 
ses  soldats  et  tourmente  d'horribles  convulsions.  Aurdessos  on  lit  : 

GuiUelntum  ^qw-iania:  ducem  ex  schismatt  rtvocat. 

Le  vitrail  suivant  Planche  XI ,  Jig.  y  représente  une  victoire  de 
Bernard  sur  un  incube  (64). 

Lorsque  Bernard  fiir  en  Aquitaine,  il  passa,  comme  je  l'ai  dit,  par 


{6))  Vie  Je  Sainc-Bcmard ,  par  Villefbrc ,  in-4».  1704. 

(^4)  On  appcl'v.-  înciihi-";  les  JiabÎL":  qui  prennent  la  forme  d'hommes  pour  séïiuire  les 
jeunes  filles*  et  succubes  eetrc  qui  prenncnc  la  forme  de  femmes  pour  séduire  les  jeunes 
gatçoM.  Les  «lad-dteiis  èe  NiMiqalté  4«i  tcndoieiit  fct  ayapbet  fiuiki  laèret  Je 
hv'ro^ ,  étoirnr  des  iocubcs  -,  c:  l'on  ne  pcuc  douter  que  le  diable  s'ait  fal  pOBibilM 
rendre  les  filles  fdcondes  >  puisque  b  Sotboonc  l'a  décide  en  t }  i  S. 

Per  taia  ûntt  tt  ritas  tn^at  cr  imouthms  innwuim  naUàt  êuiftim  ufuaat 
tffccms  ni!n's::tîc}  dtrnonutn  ,  errer. 

C'ca  une  erreur  de  croire  qae  ces' arts  magiques  et  ces  invocaUons  #  diables  toicat 
MM  e0«t.  Bodin,  dans  <*  Démonokigîe  Qtt  tmté  des  twdtrtt  «tutt^e  ïcnae 
Hervllicts,  native  de  Verbtric,  fiu  ron  '.imii 'c  p.ir  le  pa.Icnirr.t  de  Paris  à  ctrc  nrûlcs 
vive  pour  avoir  procticué  sa.  fille  au  diable.  Pic  de  la  Mirandole ,  dit  avoic  connu  uo 
«eiltaid  de  qiniHr>vtDgtt  ans  qiii  avoit  eouché  la  moitié  ile  n  vie  avec  not  ^ablcne  j  etiu 
antre  de  soixante  -  dix  egn  mmi  «a  le  inémc  anac^gt.  U'ae  mnb  attend  pas  ce  91M 
dcviMCQt  kan  coâuis. 
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la  Brerigne  ,  il  arriva  à  Nantes.  Il  y  avoit  dans  le  pays  une  malheu- 
reuse [Vniine  toura^entée  par  un  diable  incube.  Cet  égrillard  de 
démoli  i  ccuic  prétenté  à  la  jeune  fille  sons  la  lornie  d  lui  militaire 
«l'une  crèS'joiie  figure  :  sa  beauté  et  ses  tendres  discours  Tavoienc 
•édaiie.  Ayant  obcena  son  consencement ,  il  avoit  étendu  les  bras, 
posé  les  pieds  de  sa  maîtresse  sur  une  de  ses  mains ,  tandis  que  de 
l'autre  il  lui  convroit  la  tète;  cetoit-là  le  signe  de  l'alliance  qu'il 
coiitractou  avec  elle.  Le  diable  a  une  singulière  fa^on  de  prendre 
possession  des  gens. 

Cette  fîUe  vrok  pour  mari  un  soldat  «  beau,  jéane  et  vigoureux, 
qui  ignoroic  absolooMmc  ce  qui  se  passotc  entre  sa  femme  et  le 
diable.  Le  démon  venoic  passer  avec  elle  toutes  les  nuits,  et  elle  en 
paroissoit  assez  contente. 

Six  années  s*Jcoiillrt.iit  ainsi  sans  qu'elle  soupçonnât  rien  du  crime 
affreux  qu'elle  commettoit.  Au  bout  de  1.x  stpri^nic  elle  conmu^nça 
à  faire  quelques  rétlexions  ,  qui  peut-être  ne  lui  turent  suggérées  que 
par  le  dégoût  et  l'Inconstance.  Elle  eut  recours  aux  prâtres ,  et  con^ 
fessa  sa  faute  ;  mais  ni  là  confession ,  ni  les  prières ,  ni  les  aumônes 
ne  pouvoient  rien  changer  à  sa  situation.  Le  démon  ne  cessoit  de  la 
tourmenter:  enfin  ,  îoir  par  l'indiscrétion  de  quelque  femme  mise  dans 
la  confidence  ou  par  celle  des  prêtres,  le  mari  npprir  enfin  pr.nr  qui 
il  éioit  trompé  i  il  abandonna  sa  femme,  dont  il  détesta  et  fuit  le 
lit  conjugal.  Bnmard  venoit  d'arriver  la  malheureuse  femme  court 
se  jeter  à  ses  pieds ,  elle  les  embrasse  en  tremblant}  Bernard  la  con- 
sole, la  nuit  étoit  avancée,  il  lui  dit  d'avoir  confiance  en  Dieu  et 
de  revenir  le  lendemain.  Elle  revient  le  matin  ,  et  raconte  à  Bernard 
les  menaces  que  le  dcmon  incube  lui  a  faites  pendant  la  nuit. 
Moquez  vous  de  ses  menaces ,  lui  réyond  Bernard ,  mais  prenez  ce 
bâton,  mettez -k  dans  votre  lit,  et  que  le  démon  exécute  ensuite 
ses  menaces  s'il  ose  le  faite.  HIe  suit  ponctuellement  les  ordres  de 
Bernard,  se  couche,  met  le  bâton  auprès  d'elle.  Le  démon  arrive 
à  rheure  ordinaire ,  mais  il  n'ose  prendre  dans  le  lit  sa  place  accou- 
tumée ;  il  la  menace  ds  sa  colère  après  le  départ  de  Bernard.  Le 
dimanche  suivant  Bernard  fait  assembler  tout  le  peuple  dans  l'église 
d'après  un  mandemeiic  de  l'évéque  ,  li  lait  allumer  des  cierges, 
ficoote  publiquement  les  forfaits  de  resprit.focnicatear ,  l'anathé- 


74  LesFeuillans 

macise  et  lui  interdit  rapproche  de  cette  femme  :  elle  se  cotifècse  l 

oommanie  »  et  n'en  eneend  janiAis  plus  parler  (6^). 

Ce  vitrail  P/m«jk  Xi,Jlg.  $,  est  placé  dans  noe  des  diapdles  de 
la  nef.  Le  peintre  a  voulu  exprimer  le  triomphe  de  Bernard  sur 
l'incube  :  on  voit  le  portail  d'une  «église,  près  duquel  un  cierge  est- 
allumé  :  la  femme  possédée  est  à  genoux  ,  Bernard  lui  reprend  le 
baron  qu'il  lui  avoii  donné  ,  et  en  présence  du  peuple  il  anathéinatise 
le  démon ,  qui  fuit  sous  sa  véritable  forme ,  avec  ses  cornes ,  sa 
qabue  et  set  ailes  de  cbanve^ouris. 

Si  le  miracle  précédent  est  sidgalier  »  oeliai  qui  soit  ne  l'est  pas 
moins  :  en  voici  le  sujet. 

Le  frère  Robert,  un  des  religieux  de  saint  Bernard  et  son  parent, 
avoir  cédé  à  des  insinuations  qui  lui  avoient  fait  abandonner  Cîteaux 
pour  Cluny  :  Bernard  résolut  de  lui  écrire  pour  le  rappeler  j  il  dictf 
cette  lettre  à  Guillaume ,  qui  fut  par  la  suite  abbé  du  monastère  de 
Rievaux.  Celui-ci  écrivoit  sur  le  vélio ,  tons  deux  étoient  sort»  da 
couvent  et  en  plein  air.  Une  pluie  abondante  tombe  aussitôt  :  Ne 
traignei  rien ,  dit  saint  Bernard  ,  c'est  T ouvrage  de  Dieu  ,  écnve[.  Enefièt, 
la  pluie  tomba  sur  la  lettre  sans  la  mouiller  ff6}.  Cette  lettre  a  été  con- 
servée jpar  les  religieux  la  première  parmi  toutes  celles  du  saint  abbé. 

vinail  %uré  PlmtAt  3LI  ^  fig.  ^  étoit  placé  dans  une  vitre  au 
fi>nd  du  réfèc«>ire. 

On  voit  en  effet  le  saint  avec  son  auréole  :  les  nuages  sont  rassemblés 
autour  de  lui ,  il  tombe  une  pluie  abondante  :  cependant  le  religieux 
Guillaume  ,  auquel  il  dicte  ,  continue  tranquillement  d'e'crirei  il  tient 
uoe  écruoirc  d'une  main  et  une  plume  de  l'autre.  Au-dessus  de  ce 
vitrail  on  lit  les  vett  suivans,  dans  lesquels  il  manque  quelques  rooo, 
et  qui  sont  incorrects; 

Comtdunt  campo  ,  nudoque  $tib  «tther'u  axe , 

Ut  éeitt  aruuùs  ràottia  Meta  nota. 
Eteê  mit  €mb  iffusus  maximus  imhtf 


(Sy)  yita  iiintti  BcmardI ,  tn  optr'thus  e'jusdem,  tdtnte  Mabillon.  Tora.  II,  page  TIO^. 
(«)  Scripsit  ergà  tpistolam  in  méo  imbrt  sine  imire,  Saocti  Sctnudi  Opua .  cdentc 
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Scrîhentum  tenui  lUC  madet  imbrt  manus. 
Chrtumquaqut.  tonat  tt  pascua  inundoMS 

Siat  Ckristi  famulis  sola  strena  dits. 

I-^  f>S-  y  »  XI  t  tepréieate  un  miracle  dont  je  n'aipis  trouvé 

l'explication. 

Salle  du  Roi. 

Cette  làlle  est  à  côté  de  l'église  :  elle  est  entourée  des  portraits  de 
nos  rois  et  de  nos  reines  depuis  Henri  III  jusqu'à  Louis  XVI  :  ceux 
des  dauphins,  fils  et  petits -fils  de  Louis  XIV  y  sont  aussi.  On 
remarque  sur-tout  les  portraits  de  Henri  III ,  Henri  IV  »  Louis  XIII 
et  Louis  XIV  y  qui  sont  d'une  grande  beauté,  et  représentent  par&i- 
temenc  le  costume  des  tcœiçi  ib  onc  vécti.  Ces  portraits  précieux 
feronc  nirnneiic  placés  dans  les  collections  nationales. 

Cette  salle  sert  aujourd'hui  pour  les  assemblées  du  dictrict. 

Elle  est  précédée  d'un  vestibule  ddcorc*  de  plusieurs  grands  tableaux, 
parmi  lesquels  on  en  remarque  un  de  Nicolas  Loyr  :  il  représente 
un  seigneur  qui  deittud  de  cheval,  et  veut  prendre  l'habit  des 
^euillaiu* 

■ 

Hommes  célèbres  du  couvfnt  des  Feuillans  de  la  rub 

Saint-Honoré. 

J'ai  déjà  indiqué  les  noms  de  quelques-uns ,  tels  que  Jean  de  la 

Barrière,  Jean  Goulu,  dom  Roger ,  dom  Pradillon,  dom  Eustache 
de  Saint-Paul  Asseline,  don\  Pierre  de  Joseph,  dom  Geoffrin  ,  dom 
Turquois ,  le  frère  Christophe  :  il  n'en  reste  plus  qu'un  petit  nombre 

à  faire  connottre. 

Un  des  plus  célèbres  a  été  dom  Bernard  de  Percin  de  Montgaillard. 
Il  nftqnit  en  ijéj ,  d'une  famille  nd>le;  il  entra  dans  l'ordre  des 
FettiUans ,  oû  îl  se  distingua  d'abord  par  ses  austérités ,  par  ses  sermons 
et  par  son  zèle  :  il  ftit  du  nombre  des  religieux  qu.e  dom  Jean  de  U 
Barrière  mena  avec  lui  à  Paris,  * 

Ijes  austérités  de  Montgaillard  tournèrent  sur.  lui  ratteotion  des 
dévots:  il  n'avoic  pour  Ht  que  deux  planches  »  pour  diemise  qu'un 
dlice  $  it  s'abstende  de  viandes,  de  poissons ,  d'ceuls  et  de  beurra  : 

K 
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Il  ne  mangeoit  que  des  l^mes,  et  ne  prenoic  de  nourriture  qu'une 

fois  le  jour  après  le  soleil  coacbé» 

L'ardeur  oatoiello  du  cemp^nunMtt  dt  Moo^Mllard  angmenta 
tncora  par  tes  abstinences  habituelles.  I^es  chefs  des  divers  partis 
Kttldrent  bien  alors  combien  il  pouvoir  leur  être  utile.  Montgaillard 
se  déclara  d'abord  pour  le  roi  ,  mai?  bientôt  il  passa  dans  le  parti 
contraire,  et  s'y  distingua  par  son  tanatisme  :.il  fut  alors  connu  sous 
le  nom  du  petu  Feuillant ,  parce  qu'à  vingt  ans ,  époque  à  laquelle 
sa  réputation  commença ,  il  n*avok  pas  encore  pris  toute  sa  crois- 
sance. Ce  nom  lui  resu  ensuite,  qaoiqu*0  fikc  d'une  taille  ordinaire. 

Montgasilatd  ne  fut  pas  le  seul  FeoÙlant  qui  entra  dans  le  parti 
de  laligtie,  presque  tous  les  religieux,  excepte  lîarrière,  payèrent 
les  bienfaits  d'Henri  III  d'une  noire  ingratitude.  Cette  nouvelle  légion 
de  la  milice  de  Saint>Jkrnard  montra  un  zèle  digne  de  son  premier 
légisUtteor.  C'est  de  la  magniiîque  maison  que  l'imbéctlle  Henri  III 
leur  avoit  £iit  bltlr  dans  son  jardin  des  Tuileries ,  qu'on  vit  sortir 
les  plus  furieux  apôtres  de  la  ligue.  Il  est  remarquable  que  ces 
moines  que  Henri  III  avoit  accueillis  et  comblés  de  biens  furent  ses 
plus  violens  ennemis. 

Non-seuletneat  Henri  III  les  accueillit  à  Paris.,  mais  il  avoit  logé 
à  Blois  les  Feuillans  et  les  capucins  dans  son  palais ,  au-dessus  de  sa 
chambre  {6j).  C'est  cependant  par  le  moyen  des  Feuillans  que  les 
Guises  se  tendirent  maîtres  dans  les  provinces,  et  sur-tout  dans  le 
Languedoc ,  de  la  mmiination  des  députés  aux  états  généraux  de 
(68j. 

La  bassesse  et  l'activité  de  Montgaillard  le  iirenc  aussi  surnommer 
le  laquais  dt  la  ligm.  Lorsque  les  troubles  furent  cessés ,  le  pape 
dément  Vin  lui  donna  Tabbaye  d'Orval  »  où  il  fit  revivre  la  disci- 
pline, et  y  introduisît  une  réfenne  assez  semblable  à  celle  de  la 
Trappe.  Il  mourut  d'hydroj^nedans  cette  abbaye  en  itfaftj  ans, 
après  avoir  brûlé  tous  ses  ouvrages,  pour  ne  pas  perpétuer  ses  écrits 
contre  Henri  IV  ,  auquel  il  se  montra  très-attaché  depuis  sa  con- 
version,  tjuoique  les  ennemis  que  son  zèle  mal  entendu  lui  a  ùits, 


(«7}HiHoifc  éetuiDublct,  pa^c  148. 

(«S}  Jooonl  ée  Henri  IQ,  Tone IDt  pife )|^ 


DE   LA   KUE   SaINT-HONORë.  JJ 

l'iycnt  accnsë ,  maU  fans  pteovef ,  d'avoir  titmpé  dans  la  mott  de 

ce  prince. 

La  chaleur  de  Montgaillard  pour  la  ligue  alloit  jusqifà  U  démences 
•  Un  iour  qu'il  [wédioit  devant  la^  dudMSM  d»  Guise ,  que  le  peuple 
avmt  reçue  avec  nne  îoie  incroyable,  «t  qu'il  révérait  comme  la 
mère  de  deux  saints  martyrs ,  il  s'importa  jusqu'à  Faire  devant  elle 
une  apostrophe  aa  fev\  duc  de  Guise  en  cç^  termes  .•  Oh  saint  et  ghr'uux 
martyr  de  Dieu!  bèni  eit  le  ventre  qui  ta  porté  ,  et  Us  mamtlies  qui  t'ont 
aUaUL  Voilà  les  emportemens  que  l'on  preuoit  alors  pour  des  moa- 
▼emeni  d'éloquence }  aosii  BfoncgaiUaid  é»ic-il  généralement  admiré 
mima  dt$  dama ,  éotitf  dt$  mmws,  dit  .le  îoumal  de  Henri  m ,  qui 
afoute  qu^eUts  CaUoknt  souvent  voir  ,  tt  bti  faïuit  ' présent  de  si  bonne  confia 
titres  ,  qu'il  y  prit  appétit ,  ce  disoit-on.  La  satire  Ménippée  le  représente 
à  la  ridicule  procession  de  la  ligue  de  la  manière  suivante...  .  "Un 
M  Feuillant  boiteux,  qui  armé  tout  à  crud  se  fûisoit  faire  place  avec 
u  une  espéc  à  deux  mains ,  et  une  hache  d'armes  à  sa  ceinture ,  son 
«bréviaire  pendu  par  derrière  et,  le  iàisoit  bon  voir  sur  on  pied, 
«faisant  U  moulinet  devant  les  danles ...» 

MontgaiUaid  fut  accusé  d'avoir  attenté  à  la  vie  de  Henri  le  Grand», 
et  il  paroît  que  ce  ne  fut  pas  sans  fondement.  Le  sieur  de  Rougemont 
dépose  que  le  petit  Feuillant  lui  avoic  donné  quatre  cents  écus  pour 
commettre  ce  crime  horrible. 

La  vie  de  Montgaillaid ,  on  plutôt  son  panégyrique ,  se  trouve  dan^ 
un  ouvrage  dont  le  titre  est  assez  dngnliet  (^). 


iéf!)  Lcf  Mintes  Moougacs  et  c»iliaes  4'Otvil  et  de  Clainraux,  vive  icptéieotatioa 
de  la  vie  etemplaife  ce  nligieu  txiptâ  Je  révéreml  pèn  ta  Oiea  «fom  Bmur^  de  Mbot- 

giillard  ,  abW  Hc  l'abbayc  d'Orval ,  de  l'ordre  de  Cîrcaui ,  au  pays  rlc  Luicraboorg, 
préJicaieur  or4iaaiic  de  Icua  altetKt  i^t^aiuimes,  sur  le  modelé  de  l'iacompaiable  tainc 
Bernard .  Mi  de  Chiitmz  «t  dtt  ftHid  tfcnlMeâr  Moy%.  Au  jow  et  dUbdtiM  f(f 
ei^ues  ,  faites  wlcmoellemenc  trois  joars  durant  en  IVglisc  d'Orval  les  lo  ,  1 1  et  i»  jogu 
d'octobre  l'an  Ktl ,  par  révérend  père  en  Dieu  Mes  sire  F.  André  Valia(fier«  doaeor  en 
théologie  j  conseiller ,  aumônier  et  prédicatcoc  oniiottte  écL  toi  ttès  -  chiéucn  ,  abbé  de 
l'abbAye  royale  de  Sain:-Anuult  de  lleii,  de  foidce  de  Sainc^Beiotl,  imprimé  i 

Loxembonrg,  chez  Hnh  ■  rc  Rruljrd  , 

Ceux  qui  voudront  bien  conuomc  Monisaitlard ,  feront  mieux  de  consuicer  Bayie  ,  U 
SidN  iMi^ffée,  l'ovfiifeiMlnlédeihmac  de  U  SsiatteUlaBi ,  ck. 
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Voici  la  description  que  son  panégyriste  fait  de  son  poitraic  qui 
existe  probablement  encore  d.ins  l'abbaye  d'Orval. 

«  11  eit  représenté  dans  ur.c  chambre  assis  dans  un  beau  fauteuil 
«•gftcni  d'un  cacfeaa  magnifique  ,  qu'on  prendiCMC  pour  écre  rempli 
••du  plus  JÎA duvet.  Devant  sey  yeux  il  voit  le  portrait  d*nne  notre- 
•»dame,  pour  laquelle  le  saint  abbé  fait  couler  de  sa  plume  ces 
w  paroles  :  —  O  Domina  mta  ,  quid  hic  facto  ?  Educ  h  carcere  animant 
u  meam ,  aJ  confitenium  nomini  tuo.  Dans  rtloignement  on  voit  ua 
»  tas  de  volumes  en  feu  ,  et  la  suite  du  Uvre  indique  que  ce  sont 
itles  ouvrages  de  Mon^llard,  auxquels,  an  sortir  d'une  tnakdio 
cet  par  huoMlîcé  ,  il  mit  lui  -  même  le  lèu ,  voyant  qu'un  de  ses 
•»  pdigieuz ,  auquel  il  avoir  comnaandé  de  le  £ùre ,  y  temoignoit  de 
»  la  répugnance.  A  côté  de  lui  est  un  agneau  ,  figure  de  celui  que 
*'  le  livre  dit  lui  être  apparu  ensuite  d'une  voix  qui ,  à  la  veille  de 
«  plusieurs  calomnies  qu'il  eut  à  essuyer  en  Flandres  ,  lui  cria  la 
M  nuit  par  trois  fois  ,  alarme.  A  ses  pieds  sont  quatre  mitres  , 
»  celle  de  l'^vêque  d'Angers  ,  que  ,  peu  après  l'arrivée  des  Feuil- 
M  lans  à  Paris ,  Henri  ni  lui  fit  offrir  par  MM.  de  Moniholon  ec 
wMiron,  conseillers  en  la  cour,  et  qu'il  refusa  ;  celle  de  l'cvcque 
»dePamierset  de  li  célèbre  abbaye  de  Marimond  ,  qu'il  refusa 
«aussi,  et  même  s  employa  pour  la  faire  tomber  à  d'autres;  et 
M  celle  de  l'abbaye  de  Nizelle  ,  que  l'archiduc  lui  donna  pour  ic 
jg  tenir  près  de  lui ,  mais  qu'U  ne  garda  que  jusqu'à  la  vacance  de 
*»la  graiide  et  opulente  abbaye  d'Orval  (70). 

Le  cottVMtt  des  Feoillans  a  aussi  produit  un  autre  religieux  très- 
célèbre  par  ses  sermons  ,  dom  (.'ôme  Roger  ,  prudic.utur  du  roi  , 
et  ensuite  cvêque  de  Lombez  :  il  étoit  fil  d'un  avocat  de  Paris  : 
sa  sagesse  ne  s'est  jamais  démentie  ni  dans  le  cloître  ,  ni  dans 
l'épiscopat. 

On  met  encore  an  nombre  des  savans  qui  ont  embrassé  la  r^b 
des  FeuiUans  ,  dans  le  monastère  de  Paris ,  dom  Jean  de  Saint-Paul 

de  Vassan.  Une  sœur  de  MM.  Pithou  quitta  la  France  au  temps 
du  massacre  de  la  Saint-Banhélemi,  et  se  réfugia  à  Genève,  où  elle 


(70)  M»  «I  mat  UamgtUM. 
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épousa  le  sieur  de  Vasun.  Son  mari  étant  mort,  elle  s'appliqua- 
particulièrfcii^ent  à  l'éducation  de  deux  gardons  qu  elle  avou  eus 
de  son  mariage.  L'aîné  se  nommoic  Jean  ,  et  le  puîné  Nicolas.  Lorsqu'ils 
«irent  £iit  les  humanités  ec  la  philosophie  à  Genève,  eUe  les  envoya 
i  Leyde  pour  écadier  en  Théologie ,  et  leur  donna  des  lettres  de 
ses  amis ,  et  sur-tout  de  Casaubon  ,  qui  les  recommandoit  à  Scaiiger. 
Celui-ci  les  regarda  comme  ses  cnfans  ,  et  leur  donna  dans  si 
maison  le  mttne  accès  que  s'il  l'avoient  eôectivcment  été.  Les  Vas- 
sans ,  qui  avoient  beaucoup  d'esprit  et  une  grande  avidité  de  savoir, 
éooutoienc  tout  ce  que  disott  Scaiiger ,  et  iJ'étoient  pas  plutôt  hois 
de  sa  présence  ,  qu'ils  alloient  écrire  tous  les  traits  d'histoire  et 
d'érudition  qui  lui  étoient  échappés.  Parmi  les  lettres  de  Scaiiger  et 
celles  de  Casaubon ,  il  y  en  a  où  il  est  avantageusement  pa'-lé  des 
Vassans.  Jean  Vas5an  fut  d'abord  ministre  de  la  religion  prétendue 
réformée ,  puis  se  iic  catholique  romain  à  la  persuasion  du  cardinal 
du  Perron*  Soit  que  cette  pension  étant  mal  payée ,  Vassan  voulût 
s'assurer  ane  substance  honntte ,  on  que ,  par  un  efièt  de  lagrSce, 
il  tendît  à  une  plus  grande  perfiection ,  il  prit  l'habit  de  Feuillant 
dans  le  monastère  de  Saint- Bernard  ,  rue  Sainc-Honoré  à  Paris,  le 

10  de  septembre  de  l'an  de  !é>r4  ,  et  y  fit  profession  le  il  de 
septembre  de  l'an  de  I6ij,  sous  le  nom  de  Jean  uo  Saint-Paul  de 
Vassan.  II  y  mounit  le  x  fiivrier  i^f  i.  On  ignore  précisémmt  l'Sge 
qi^il  avoit.  Nicolas  Vassan  se  fit  aussi  catholique ,  mais  sa  dévotion 
n'alla  pas  plus  ioin<  Cesc  à  ces  deux  frires  que  le  public  est  rede- 
vable du  petit  livre  intitulé  Scaligeriana  ,  qui  n'est  autre  chose  qu'un 
recueil  de  ce  qu'ils  avoient  ouï  dire  à  Jofeph  Scaiiger ,  dans  la  con- 
versation. Les  V  assans  étant  venus  à  Paris  ,  donnèrent  leur  manuscrit 
à  messieurs  do  Puy ,  qui  l'ayant  prêté  à  M.  Sarrau  ,  celui  ci  le  copia 
de  sa  main  en  j  et  après  sa  mort  cette  copie  passa  dans  une 
autre  bibliothèque  ,  et  fut  ensuite  communiqué  à  Isaac  Vossius , 
pendant  <]u'il  étoit  à  Paris.  Celui-ci  l'ayant  aussi  &it  transcrire, 
l'envoya  à  Ulack  ,  libraire  de  la  Haye,  qui  l'imprima,  mais  avec 
beaucoup  de  favites.  Peu  de  temps  après  ,  c'cst-à-dirc  en  1667,  on 
en  fit  une  seconde  édition ,  plus  correcte  que  la  première.  Au  reste 

11  ne  faut  |KU  confondre  ce  recueil  f»t  par  les  Vamiu ,  av<lc  00  antra 
intitolé  f  Frima  Scd^iriaaà ,  que  Vertunier  recueillit  des  conversations 
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.qu'il  avoit  eues  avec  Scalig^r ,  avaint  que  ce  UTMt  se  ratir&t  en 
Hollande }  quoique-  ce  recaeit  soit  le  plus  ancien ,  il  n'a  été  cepen- 
dant publié  qu'en  1669 ,  à  Groningue. 

Un  des  hommes  le  plus  justement  célèbres  du  couvent  des  FeuïU 
lanî  a  été  Jean  Baseilhac ,  connu  sous  le  nom  de  frère  Côme  ,  né 
en  1705  ,  dans  la  province  de  Tarhes.  Il  étoit  fils  d'un  chirurgien  , 
et  se  sentie  entraîné  vers  la  prolession  de  son  père.  Le  prince  de 
Lorraine ,  évoque  de  Bayeux  «  le  mit  à  la  tSce  d'an  hôpital  qu'il 
avoit  fomlé»  mais  sa  mort  prévint  le  bien  qu'il  vouloit  lui  fûn, 
il  lui  laissa  par  tesumetft  un  assordment  d'instrumens  de  chirurgie, 
de  livres  ,  et  une  somme  pour  payer  sa  maîtrise.  Baseilhac  dégoûté 
du  monde  entra  aux  FeuiUans  ,  oû  il  fut  reçu  en  1719  ,  sous  le  nom 
de  frère  Jean  de  Sain^Côme  :  mais  il  ne  fie  ses  voeux  qu'en  1740  , 
et  se  perfectionna  dans  son  art  pendant  son  noviciat.  U  s'attacha 
Mir^toot  à  ropéradon  de  la  ttlUe,  et  il  inventa  le  lithmome  cadié 
pour  dter  la  pierre  sans  dédiirement  et  sans  danger.  H  essaya  long* 
temps  œt  instrument  sur  des  animaux:  :  enfia  il  (bt  prouvé  que 
sur  don7e  malades  il  en  sauvoit  onze  ,  pendant  qu'autrement  il 
en  pcnssoit  six.  Ses  succès  excitèrent  l'envie  :  on  lui  reprocha  d'exercer 
une  protèssion  incompatible  avec  son  état  »  comme  si  l'art  vratmenc 

mile  de  soulager  les  hommes  des  maux  cruds  auzquds  Ils  sont 
Uvrés  ,  n'étoic  pas  préfiinible  à  l'apathie  et  à  la  nnllité  claustrale. 
L'estime'  des  gens  de  bien ,  la  reconooissancv  des  pauvres ,  dont  il 
étoit  le  père  et  le  bienFaicteur  ,  récompensèrent  assez  le  fière  Côme 

des  contradictions  passagères  qu'on  lui  fit  éprouver. 

Le  frère  Côme  donnoit  aux  sciences  relatives  à  sa  profession  les 
momens  que  lui  laissoient  ses  malades.  Ilavoit  inventé,  outre  le 
lithotome  cache ,  plus,  de  vingt  instnimens  de  Japlus  grande  utilité , 
et  en  avoit  perfectionné  plusieurs  auttes. 

Il  mourut  le  8  juillet  lyii  à  78  ans.  Il  institua  les  pttnvres  ses 
héritiers ,  et  leur  laissa  tout  ce  qn'nne  charité  industrieuse  l'ii-oir 
mis  à  portée  d'épar-rner.  Ceux  qui  visitent  les  Femilanit  ,  et  qui 
heurtent  la  tombe  de  Jean  Goulu  ,  sont  fort  étonnes  que  la  recon- 
noissance  n'ait  consacié  par  ancuo  uonuineiit  la  mémoire  du  fièca 

U  a  laisse  un  a^cuM.  Baseilhac,  et  nft  éKvt  M.  Bernard,  q«. 
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comme  lui ,  avotc  été  (r&n  dftns  le  monastère  des  FeaiUtai  :  ton»  daax 
«mt  4%ncs  de  le  remplacer. 

Kavaillac  ,  l'horrible  assassin  de  Henri  IV ,  avoir  été  frère  convert 
Vax  Feuillans  de  la  rue  Saint-Honoré  i  ces  religieux  le  renvoyèrent 
avant  qu'il  eût  fuit  ses  vœux  ,  parce  qu'il»  reconnurent  qu'il  étoii 
lunatique  et  mècae  démonuque  (71). 

Costume   des  Psuillans. 

Je  n'ai  point  donné  une  Planche  à  part  pour  le  costume  des 
Feuillans ,  parce  que  ces  religieux  iom  assez  souvent  représentés  sur 

les  vitraux  que  j'ai  décrits. 

Leur  habiliemeju  consistoit  en  une  robe  ou  coule  blanche  sans 
scapulaire ,  avec  un  grand  capuce  de  la  même  couleur ,  qui  se 
ceraUnoic  en  rond  pardevanc  jnsqn'à  la  ceinmm  ,  et  en  pointe  par 
derrière  jusqu'au  gras  des  jambes  :  leur  robe  étoir  ceinte  d'une 
ceinture  de  la  m'me  tiofife  que  celle  de  l'habit  ;  ils  n'avoient  point 
d'habillement  pour  le  chœur  ;  et  ils  pouvoient  porter  des  chapeaux 
quand  ils  alloient  en  campagne  :  ils  en  avoient  même  ensuite  adopté 
l'usage  pour  la  villes  -  ' 

Les  convers  éioient  habiUës  comme  les  prêtres ,  à  f exception  que 
leur  ceintnre  devoir  être  de  corde. 

Ils  avoient  aussi  des  donnés  ou  obUts  qui  n'avoienr  point  de 
capuce  ,  mais  un  chapeau  i  leur  robe  ne  venoit  que  jusqu'à  mi- 
jambe  et  quand  ils  sortoient  ,  ils  portotenc  un  manteau.  Les  uns  et 
les  autres  se  servoient  pour  le  travail  d'un  scapulaire  de  toile  (72.). 


(71)  Abtigé  chrooolofiqac  ic  l'hiitoiie  de  Iiaoce,  ]»ar  le  pi&ident  Hénaulr. 

(71}  Les  Feiriltaii»  mncboiest  ipi^«m  ms  pUêi  mvc  4es  aocqocs,  excepté  lorsqalb 
alloîeot  i  h  campagne  ,  car  poar  Ion  il  Ic«i  éioh  pemit  d'êcte  chaussés  :  et  c'est  de-l* 
tp'cKt  vetm  le  provetbe  populaire  ,  va  u  promener ,  tu  auras  dit  chiumes.  Dans  le  cbaphre 
général  des  Feuiltans,  tenu  à  Siinc-Mcsmin  ,  auprès  «l'Ori^aas»  aa  mois  d'ami  de  l'an 
1714,  il  fat  arrêté  à  la  pluralité  <k-s  suffrages,  qjc  pour  se  cooformerà  tots les rcIigteOE 
qui  profcssoient  la  règle  de  saint  Benoît,  à  ceur  de  Cîteanz ,  à  ceux  même  qai  sont  Ici 
plus  rcfonaés.  ce  en  particulier  aux  pères  de  la  congrégatioif d'Italie  j  et  pour  obvier  à 
ane  iafiotlé  d'inconvéniens  ,  il  fiit,  dis -je,  arrêté  qu'à  l'avenir  la  leligiew  Feaillan 
•  KPokot  toi^tioi*  cbrasi^-  Ce  déciei  de  ce  cbapiue  §tntal  «yiai  été  cnnfiniié  per  tt« 
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Les  oblats  n'ctoient  pas  religiexTX  ,  ils  promettoîent  seulement  U 
chasteté  ,  la  pauvreté  et  l'obcissaiace  tant  qu'ils  demeureroient  dani 
la  congrégation  Le  célèbre  frère  Côœe  ëtoic  oblat.  M.  Baseilhac  , 
ion  neveu  ,  extdleiit  lithotomiste ,  et  Bernard,  iviwux  chiniigten , 
te»  âèves,  l'ont  été  ^^enient. 

Comme  les  vtnaux  ne  nous  ont  offert  que  des  religieox  prient» 
i*ai  fait  dessiner  un  oblar.  Planche  XI  ,fig.  6. 

Les  Feuillans  avoient  justifié  le  propos  de  Dufresny ,  qui  disoic 
à  Louis  XI\'  ,  ea  lui  parlant  du  Louvre  :  Superbe  monument  ,  pa/ais 
digne  dt  nos  monarques  ,  vous  striei  achevé  si  l'on  vous  eût  donné  à  l'un  des 
quMOt  «rênt  mmàuns.  Ces  religieux  «voient  fàic  constraire  dans  la 
rue  Saint  -  Honoré  un  bâtiment  immense  ,  dont  le  revenu  de* 
loyers  tes  dispensott  du  travail  des  mains ,  ordonné  par  leur  humble 
et  fervent  fondateur. 

Quand  les  nonces  arrivoisnt  à  Paris  ,  ils  alloient  ordinaire- 
ment descendre  aux  Feuillans  dans  un  appartement  qui  leur  étoic 
destiné. 

Dans  les  cérémonies  de  la  publication  de  la  paix ,  brsque  le 
conége  passoit  devant  le  omivent  des  FeutUans  ,  les  reli^eux  don- 
noient  un  grand  goûter  au  prévôt  des  maifichands.  Cet  usage  écoic 
devenu  une  obligation. 


bref  du  ]iapc  CWment  XI ,  en  date  du  i  f  juin  17» j  ,  le  ?.  Michel  de  Saint  -  Jean ,  pour 
ion  abb^  de  FeuiUaiit  ^  et  supérieur  général  de  cette  congrégation,  coamuoda  et  ordonna 
à  ton*  tes  icligiein  et  fcUgieeset  4e  tato  congt^gifioa  de  te  elmner }  et  par  son 

téglCmeiK  qui  est  Jj;c  du  tt  nniit  [71^  ,  il  alla  au-<!cvaiu  Je  tous  les  iaOBBVéniCBI  ^ui 
aunuent     imcmiblcmcnc  s'iouodoiie  à  l'occasion  de  cette  ctuassote. 
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D^pmtmau  u  Distnct  de  Pafis^  Sfiction  de^là Place  Royak, 

X'a  I  promis  dans  mon'iEEÛMM  da  Cttuâm  (  i  )  cie  doûger  cellt  de 
lliôtd  Baibetn,  et  k  descriptioii  de  ce  qui  reste  encore  de  cet 
ancien  monument ,  et  d'indiquer  le  lieu  où  fut  commis  le  meurtre 

de  Louis  d'Orlëans. 

Tous  les  historiens  conviennent  que  ce  prince  fut  assassiné  en 
revenant  de  rendre  visite  à  la  reine  Isabeau  de  Bavière ,  mais  il  ne 
conviennent  pas  du  lieu  où  étoit  la  reine.  Les  uns  (  t  )  disent  qu'elle 
étoit  au  Louvre»  d'autres  prétendent  à  lliôtel  Saint-PauL  II  7  en  * 
qui  nomment  en  gÂa éral  fhôtd  de  la  Rône,  sans  spécifier  sa  simation. 
Tous  ces  historiens  aoroient  été  plus  exaas,  s'ils  avoienc  voulu  con- 
fulier  les  registres  du  parlement.  Il  y  est  dit  (  j  )  qu'il  revenoit  de 
l'hôtel  de  la  Reine»  situë  près  de  la  porte  Barbette ,  peu  accompagné» 
il  fut  tué  devant  l'hôtel  de  Rieux  par  des  hommes  auissà  (4)  dans 
une  maison  appelée  limage  Notre-Dame. 

n  est  parlé  dans  ce  récit  de  l'hôtel  de  la  Reine ,  situé  près  de  la 
porte  Barbette,  de  celui,  du  .maréchal  de  Rieux  et  de  la  maison 
nommée  l'image  Notre-Dame.  Les  vestiges  qui  subsistent  encore 
aujourd  hui  du  premier  et  du  troisième  de  ces  lieux,  tout  assez  bien 
connoitce  l'endroit  précis  de  celte  scène  tragique. 

VkMdi  ù  Jltiaê  étdt  situé  dans  la  vieille  rue  du  Temple,  Il  en* 
mte  encore  une  porte,  qu'on  ne  peut  à  la  seule  inspection  mécoo» 
nottre  pour  être  du .  règne  de  Charles  VI  :  quoique  tes  omemens. 


(  I  )  Histoire  des  Célestids  Je  Parts ,  pag<^  it. 

{,x)  BondÔBt.  Aotiquic^  de  Paris ^  page  377.  Abrégé  de  Mézcral  >  édit.  de  1717, 
Ir.»,  ToneVI,  foi»  177. 
(  )  )  Tiflibicn.  PiBOfct  ionficuÎTCi  de  l'Unoiic  de  Piiif,ToiiBeII,  t^Sif* 
(4}  Cadtés.  .  ' 


t         '  ■  •      HÔTEL  Barbette. 
ioient  un  peu  d<;g rades ,  on  ne  laisse  pas  d'y  apercevoir  une  cons- 
truction élégante ,  qui  prouve  que  ce  n'écoic  pas  Tentrée  de  k  maifoflr 
d'un  particatier. 

Cet  hôtel ,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  porte  dont  je  viens  de 
parler,  et  une  tourelle  qui  est  à  l'angle  forme  par  la  rue  dos  Francs- 
Boorgeois  et  par  la  vieille  rue  du  Temple  ,  subsista  toujours  ;ti<;qn'en 
\^6iy  que  Françoise  de  Brézé  ,^ duchesse  de  Bouillon,  ec  Luuisâ  sa 
yxax ,  duchesse  d'Aomale,  filles  de  Louis  de  Bréïé  et  de -Diane  de 
Poitiers,  qui  en  ^eoieot  propriétaiies  »  le  vendirent  à  des  paittculien 
ponr^y  bftir'(  j  }>  Ils  y  percèrent  deux  rues ,  l'une  appdëe  aujonr* 
d1mi'rue.Bftfbe<te,  et  l'autre  rue  des  Trois  Pavillons  j  ainsi,  dao» 
tous  nos  anciens  titres  ,  lorsqu'il  est  question  delà  rue  Barbette  avant 
l'an  Ij6l  ,  ce  n'est  pas  de  celle  que  nous  connoissons  aujourd'hui 
sous  ce  nom  qu'il  faut  entendre  parler ,  niais  de  la  portion  de  la. 
vieille  rue  dn  Temple  qui  s'étend  depuis  h  nie  des  Bhocs  -  Mantemz 
îttsqnfà  r^OQC  couvert ,  et  qn'on  appeloit  rue  Barbette  k  cause  de 
l'hôtel  de  ce  nom  qui  y  étoit  situé.  Il  avoit  aussi  communiqué  ce 
nom  à  une  porte  de  la  vieille  rue  du  Temple ,  qui  étoit  dans  l'ali- 
gnement de  l'cnceinre  de  Philippe-  AtT^uste  j  car  cette  enceinte  passoit 
sur  le  terrain  où  est  maintenant  bâti  le  chœur  de  l'église  des  Blancs- 
Manteaux  ,  et  s'étendoit  le  long  de  la  rue  des  Francs  -  Bourgeois 
pour  aller  aboutir  à  la  nouvelle  porte  Baudets ,  presque  vis-à-vis 
ï  (^lise  des  jésuites  de  la  rae  SaintHUttmne; 
.  On  conçoit  par-là  ce  que  die  Monstrelet ,  que  l'hôtel  Barbette  étoic 
au  pied  de  la  porte  de  ce  nom  ,  car  la  tourelle  qui  le  termine  du 
côté  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois  n'en  écoit  éloignée  que  de  trente 
pas. 

Au  reste,  ce  n'étoit  pas  seulonene  la  pordon'de  U  vieille  rue  du 
Temple  située  hors  de  l'enceinte  qui  s'appeloit  la  rue  Barbette }  on 

donnoit  encore  quelquefois  ce  nom  à  \t  partie  qui  étoit  voisine  de 

la  porte  Darbette  dans  l'intérieur  de  l'enceinte  :  de-là  vient  que  tajitôt 
cette  partie  est  nommée  nie  Barbette  ,  et  tantôt  vieil!?  rtie  du 
Temple.  Quant  à  la  partie  qui  est  du  côté  de  ia  rue  Samt-Aatoine , 


(  5  )  Um , Tencir*  page  m. 
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elle  s'est  touloDti  cooscuninent  appelée  la  vieille  nie  du  Tem(^ , 

et  c'étoit  k  nom  qu'elle  avoit  dès  le  rcgnc  de  saint  Lx)uis  :  ce  qui 
marque  que  dès  -  lors  elle  étoit  ancienne  ,  ainsi  que  la  place  du 
marche  .Saint-Jean,  qui  est  nonomée  dans  des  lettres  de  Philippe  III 
de  y  in  12.80,  />ùuea  tuteris  ciimurii  Soacù  Joannis  (7).  ■ 

Lliôtdl  de-  Rieàx  fi»  «insi  nommé  de  Jean  II,  et  Pierre  de  Rieux» 
Bretons,  tous  denx maréchanz  de  France,  qni  en  étoienc  proptiétairei 

et  y  demeuroient.  Il  fut  confisqué  sur  ce  dernier  en  1411 ,  dans  le 
temps  qtie  les  Anglois  ctoient  les  ma'tres  de  Paris,  après  rexhcrécîation 
faite  par  Charles  VII,  alors  dauphui.  11  est  ainsi  désigné  dans  le 
compte  des  confiscations  de  cette  année-là  :  »  Maison  du  maréchal 
t>de  Rieux  ,  tenant  le  parti  du  dan^in,  'rue4n  Singes ,  abou- 
w  tissant  par  derrièfe  à  la  -^«Ue  me  dm  Temple.  »  La  maimi  qui  a 
été  bâtie  d^is  s«r  ce  terrain,  par  M.' Amdocde  fiiseoil.,  a  égale* 
ment  nne  sortie  sur  deux  rues. 

Quanr  à  la  rue  des  Singes  elle  n'existe  plus,  mais  il  n'est  pas 
difficile  de  reconnoîiie  son  emplacement  dans  l'endroit  indiqué  sur 
le  pian. 

Vmugi  No»€'Dam§  snbsiste  encore,  quoiqu'on  ait  déjà  bâti  plu- 
neurt  fiiis  sur  le  terrain  oû  étoît  la  maison  à  laqiidle  elle  étoh 
attachée.   Ce  viens  monument  a  été  conservé  par  la  piété  des 

propriétaires,  du  temps  de  M.  Bonami  ,  qui  a  fait  un  mémoire  très- 
curieux  sur  ce  point  intéressant  de  la  topog^raphic  de  Paris  8  ) ,  et 
dont  j'emprunte  presque  cuuc  ce  que  je  dis  dans  cet  article.  JîUe 
étoit  placée  dans  une  niche  m  i^llie.  La  BMison  a  encore  été  recons- 
truite depuis ,  et  41mage  a  seulement  été  appliquée  sur  la  muraille. 

Ces  difiërens  endroits  sont  indiqués  sur  le  plan  d'une  partie  du 
quartier  du  Marais.  J'ai  fait  graver  la  porte  de  l'hôtel  Barbette  A, 
qui  l'avoit  déjà  été  par  M.  Bonami  t  j'y  ai  ajouté  la  tourelle  qui 
fkit  le  coin  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois  :  cette  tourelle  ne  descend 
pas  jusqu'à  terre,  «Ile.  êst  terminée :en  cul  de  lampe,  et  ornée  de 
monlaces  assez  l^èteb  Elle  est  aonéOtiment  occupée  par  un  confiseur. 


.  (<)  BqBauMÎtdimto  méBwim  de  tuoÊbiàt  dw  lkil»iLeBWi,T<aa>c3PPjM>i' 

(7)  Lamarre.  Traité  de  Police  ,  Tome  IV,  page  795. 
•  ..<< ):MéiiMiMcife  l!«c«déiai«-desJkUct-Lcutct«  Totne  XXI. 
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Cette  tourelïc  n'avoit  jamais  été  gravée ,  ainsi  que  l'imige }  c'est  une 
vierge  de  plomb,  tenant  l'enfant  J^us  dans  ses  bcas:  «c  ntt* 
fiiontée  d'ane  couverture  ëgaleroeac  cle  plomb ,  mais  d*iin«  (bnns 
gothique  ,  et  sormontée  d'une  fleur  de  lis. 

J'ai  parlé  de  la  cause  de  l'assassinat  de  Louis  d'Orléans  (  9  ) ,  il 
ne  sera  point  inutile  d'ajouter  comment  il  fiic  exécuté.  M.  Bonami 
sera  eucore  mon  guide. 
'  Il  étoit  question  de  trouver  un  logement  pour  y  placer  les  assassins, 
et  dès  la  Saine-Jean  de  l'an  1407 ,  an  ac»nmé  François  d'Asignac, 
amratkr  (lo)  public  de  maisons,  demeoiant  rue  Sainr-Ai^utin »  fat 
chargé  par  un  jeune  homme  en  habit  4*dcoller,  d'en  chercher  on 
dans  la  rue  Saint  -  Antoine  ou  dans  les  environs  de  l'hôtel  Saint- 
Paul.  Mais  comme  il  ne  s'y  en  trouva  pas  de  vide  ,  le  même  iciinc 
homme  revint  quelques  mois  après  trouver  le  couratier  pour  lui 
dire ,  que  puisqu'il  n'en  trouvoit  point  dans  ce  quartier  «  il  le  prioit 
de  voir  s'il  n'y  en  aureit  point  i  loaer  dans  la  yieille  rue  du 
Temple ,  autour  de  l'hôtel  de  la  Reine.  Il  troiiva  en  effet  la  maisoft 
de  l'ituage  Notre-Dame ,  qui  étant  à  louer  depuis  la  Satnt-Jeao  ,  et 
appartenoit  i  Robert  Fouchier  ,  sergent  d'armes  et  maître  des  oeuvres 
de  charpeiitene  dn  roi.  Le  jeune  homme ,  après' l'avoir  vu,  alla  avec 
le  couratier  a  1  hôtel  de  Fouchier,  demeurant  au  cliantier  du  roi  près 
les  Béguines  (11) ,  et  £t  mardié  avec  sa,  femme  à  srâ»  livtis  parists 
pour  le  loyer  de  la  maison  jusqu'à  la  Saint-Jean  1408  ,  dont  il  lai 
paya  la  moitië  d'avance ,  ifest-àniire.dlz  francs  tù.  ût.  écns ,  et  le 


(  9  )  C^letdns ,  N*.  III ,  page  8r. 

(i«)  CMitkr.  T«(m  de  Coodbw ,  Jttiioa  potoeaMMiciH  CMUckt  dnwiiiiwini  »  for 

De  maints  nurcU  ,  (m<ir(A/)sgillCCOH<>liien 
Encore  plas  iU  sont  coucadeo 
•  •       De  flBuiage.  ....  « 

•  (ii>  On  appelôit  originairement  Btghatds  et  Bcgnins  One  secte  de  religieux hé^âqots; 
qui  adoptoicnt  le  principe  qac  1  homme  peut  danf  cette  vie  parvenir  au  dernier  degié 
de  peHieeddo  pénible  à  flranamté.  Leur  doctrine  éioit  an  galimatias  de  spuimaliiié 
inexplicable.  Selon  cui  le  simple  baiser. d'twe  jènUBC  teitospécilé  aoitd,  mais  Vttàan 
de  la  chair  avec  clic  n'en  étoit  f  as  un. 
Oo  iMfflfflofeiBid  B^liaidt»  Bcipidi«tBcigtnBt,  dci  idi^^ 
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iiirplus  en  monnoie,  et  en  prit  quittance  qu'il  sigtu  Cordelant , 
clerc  de  ruiiiversitc.  Il  dit  que  c  etoit  pom  y  mettre  ,  vins  ,  blés 
et  autres  garnisons ,  et  y  loger  avec  un  de  ses  compagnons  qu'il  ne 
Bomou  pcttot.  C«  imuiché  fiit  conclu  le  17  novwnbre  X407.  Ce  fyt 
doac  dans  cette  maison  qne  les  assassins  vinvenc  se  cacher.  Pendant 
six  jours  qu'ib  y  demeurèrent,  personne  du  voisinage  ne  sue  que 
cette  maison  avoir  été  louée.  Ils  y  avoient  cependant  fait  entrer  des 
ustensiles  de  ménage  et  des  provisions  pour  eux  et  les  chevaux  ru'iU 
y  avoient  amenés  ,  mais  ils  n'y  venoient  et  n'en  sortoient  que  le  soir 
ou  de  grand  matin  avaut  le  jour  :  la  porte  demeuroit  fermée  pendant 
le  lesie  de  la  journée.  Pendant  que  ces  assassins  épioient  l'occasion 
d'exécuter  leur  dessein  ,  le  duc  de  Bourgogne  aflèctoit  de  vivre  dans 
une  grande  union  avec  h  duc  d'Orléans  :  ils  s'étoirat  réconciliés 
qupl<-;nes  mois  auparavant ,  avoient  juré  fraternité  ,  et  avoienc  com- 
munie ensemble,  en  signe  d'une  parfaite  reconciliation. 

Isabeau  de  Bavière  étoit  accouchée  d'un  iils  nommé  Philippe.  Louis 
d'Orléans  la  visicoit  souvent!  le  a|  novembre  il  7  avoir  soupé:  un 
nommé  Scas ,  valet  de  chambre  du  roi ,  et  oompfice  des  scélérats 
aposiés ,  vint  lui  dire  que  le  roi  le  demandoit  sur  te  champ  à  l'hôtel 
Saint-Paul.  Louis  d'Orléans  se  fit  amener  sa  mtile  ,  et  passa  par  la  rue 
du  Temple  :  il  n'étoit  accompagné  que  de  deux  écuyers  nïontés  sur  un 
même  cheval  qui  alloit  devant ,  et  de  quatre  à  cinq  pages  ou  valets 
dont  qudques-uiu  portoient  des  flambeaux.  Le  reste  de  sa  suite  étoit 
demeuré  à  l'hôtd  de  la  Reine. 

'  On  soupoit  alors  à  nx  heures  et  00  dSooit  à  onze^  Les  princes 
comme  les  bouigeois  n'aimoient  point  à  se  desheurer  ;  aussi  les  auteurs 
du  temps  remarquent-ils  qu'il  étoit  fort  tard  quand  le  duc  d'Orléans 
sortit  de  chez  la  reine  >  il  n'étoit  pourtant  que  huit  heures. 


Ftaofoii.  Le  peuple ,  trompé  par  la  ressemblance  de  nom ,  crot  que  les  hérdciques  ScghanU 
faNeM  fiaodscH»»  il  &lliit  qie  k  pape  détraùtt  cene  opHÛoo  par  «ne  bulle. 

Lcï  religieuses  qui  occupoicnt  le  couvcnc  de  l'Ave  Miria ,  îc  nommoiet»t  au  temps  de 
loitis  d'Oiléaiu  Beguinu.  Louis  XI  y  pla^a  les  filles  du  tiers  ordre  de  Saiot-Fiuçois  ,  dites 
ée  tAvt  MarU. 

Ces  religieuses  appelles  béguines  étoicnt  to:«bt'i:s  (îans  le  mcpiit ,  et  leur  nom  a  servi 
depuis  à  désigner  toutes  celles  qù  étoicnt  d'une  dévotion  mioutiettic  et  lidicde  ;  le 
ycaeJe  ne  maoqttoit  pas  de  dite  »  CM  «Ki^iinw» 


6  HôtelBarbette- 

Ce  prince  qui  avoit  passé  l'après-midi  à  se  divertir,  ne  prévoyoit 
pas  ie  tn&te  sort  qui  l'attendoic.  Quand  il  fut  arrivé  vis-à-vis  l'hdtel 
da  Rteaz  et  de  U  iiuit$on  de  rimage  Notre-Dame ,  oû  ki  assassin* 
•*étot«it  rangé»  dfli  deux  côtés  de  la  me  av.  nombie  de  dix-huit  on 
vingt,  le  dieval  sar  leqod.  étoieot  numtés  les  deux  écuyers  prie 
répoiivanre  à  la  vue  de  ces  gens  armés ,  et  s'enfuit  le  long  de  la 
vieille  rue  du  Temple  ,  vers  la  rue  Saint-Antoine ,  sans  que  les  cavaliers 
qui  étoient  dessus  pussent  l'arrêter ,  en  sorte  qu  il  ne  resta  auprcs  du 
duc  d^Oiléaiis  que  cinq  ou  six  personnel  qui  étoient  à  pied ,  et  qui 
le  défendirent  appatemment  de  leur  mieux.  Ce  prince  se  voyant 
attaqué»  cria:  Je  suis  le  duc  IOrUûn$i  à  quoi  on  lui  répondit;  C«» 
tt  fut  nous  demandons.  Aussitôt  ils  commencèrent  à  le  frapper  et  le 
renversèrf^nt  de  dessus  sa  mule  ,  qui  s'enfuit  aussitôt  du  côté  de  la 
rue  Saint- Antoine.  Ce  prince  livré  à  ses  meurtriers  ,  en  fiit  traité 
avec  une  barbarie  qui  fait  horreur.  Ecoutons  ses  enfans  dans  leur 
requête  au  rbt  »Ces  menitriers»  disent-ils,  qui  jà  par  long-temps 
«l'avoient  espié....  lui  coopèrent  une  nuûn  tout  yus,  laqueÙe 
«demoura  en  la  boe  jusqu'au  lendemain)  après  ils  lui  coupèrent 
«l'autre  bras  pardessus  le  coude,  tant  qu'il  ne  renoir  qu'à  la  peau, 
»en  outre  ils  lui  Fendirent  la  téce  en  divers  lieux  et  tant  que  la 
M  cervelle  en  cheist  presque  toute  en  la  boe ,  là  le  renversèrent  et 
w  trainèrent  jusques  à  ce  qu'ils  virent  qu'il  éloittont  rende  mort,  qui 
•  est  et  seroit  une  très  gnnt  douleur  et  {ràcië  à  oîr  reciter  du  plus 
•*bas  homme  et  du  plus  petit  état  du  inonde,  ne  oncques  mais  le 
»  sang  de  votre  noble  image  et  maison  de  France  ne  âat  d  tcaiteu» 
M  sèment  ne  si  honteusement  épandu.  » 

Le  page  du  duc  d'Orléans  s'étoit  jeté  sur  son  maicre  pour  le 
garantir  des  coups mais  il  fut  bientdt  renversé  par  terre  et  blessé  i 
mort.  Un  nommé  Robinet ,  officier  de  la  fruiterie  de  ce  prince , 
qui  portoit  un  flambeau ,  voulut  aussi  le  défendre  et  cria  au  meurtre  ( 
mais  après  avoir  été  blessé  de  deux  coups  de  tranchant  ,  l'un  à  la 
tête  au-dessus  du  front  ,  et  l'autre  au  bras  droit ,  il  se  sauva  dans 
la  maison  d'une  chapelière  ,  nommée  Amelotce  Lavelle  ,  rue  des 
Rosiers ,  qui  n'étoit  qu'à  trente  pas  du  lieu  où  (ut  commis  l'assas- 
sinat. Sur  le  bruit  qu'elle  entendît  Couvrit  sa  porte,  oû  Robinet 
entra»  la  priant  de  lui  sauver  la  vie  \  die  le  vit  si  mai,  qu'die  n*ent 
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que  le  temps  d'aller  chercher  un  confesseur  aux  Blancs-Manteaux  ; 
et  en  passant  devant  l'hôtel  de  Rieux,  elle  vit  qu'on  y  portoiî  le 
corps  du  duc  d'Orléans  i  les  autres  dmnesciques  épouvaniés  s'eoftiirent 
où  Us  purent.  Sur  ces  entrefiiites ,  et  peadancque  le  corps  étxûM 
encore  dans  la  boue,  les  deux  écuyers  revinrent,  ramenant  avec  eux 
k  mule  du  duc ,  qu'ib  s'imaginoient  seulenkent  être  tombée:  veaàs  les 
meurtriers  leur  dirent  :  »  Que  en  tel  point  seroient  n>i$  comme  leur 
M  maître  s'ils  ne  s'en  alloient  au  plu*;  vi<sre  »  ;  Us  s'entusrent  donc  vers 
l'hôtel  de  U  Reine  en  criaut  au  mcuicre.  11  pa.roit  qu  i!  y  eut  peu  de 
spectateurs  de-  cette  scène  tragique ,  car  il  y  avoic  du  risque  à  sortir 
<les  maisons  du  voisini^  pendant  le  peu  de  tenof»  qa*éUe  dura.  Le« 
Assassins  an  moindre  bruit  qu'ils  entendoient  pour  ouvrir  des  portes» 
tiroient  des  flèches  qui  les  faisoient  refermer  bien  vue  :  ils  avoient  eu 
la  précaution,  en  même  temps  qu'ils  attaquèrent  le  duc  d'Orléans, 
et  qu'ils  furent  sûrs  de  leur  coup  ,  de  mettre  le  feu  dans  les  chambres 
de  la  maison  de  l'image  Notre-Dame }  ils  crièrent  au  feu  en  partant 
et  s'mfuirent  à  lliôtd  d'Artois j  rue  Mauconsdl»  où  demenroit  le 
duc  de  Bourgogne ,  et  où  ils  avoient  une  retraite  assurée.  Ia  comédie 
iialifnne  ,  avant  de  passer  à  la  salle  OÙ  elle  joue  maintenant ,  ocaipoit 
une  portion  de  cet  hôtel  ,  qui  s'étendoit  depuis  la  rue  Montorgueil 
jusque  vis-à-vis  le  cloître  Saint  -  Jacques  de  l'hôpital  ;  car  la  rue 
Françoise  n'a  été  percée  que  sous  le  règne  de  irrançois  1,  sur  le 
ternûn  de  l'hôtel  de  Bourgogne  on  d'Artois. 

On  voit  par  les  déposinoos  des  témoins  la  toute  que  tinrent  les 
assassins  jusqu'à  ia  rue  Mauconseil  exclusivement.  Après  le  meurtre 
ils  entrèrent  dans  la  rue  des  Blancs-Manteaux  ,  passèrent  par  les  nies 
Simon-le-Fr.ir.r  ,  Maubuée  ,  '^lint-Martin  ,  aux  Ours  et  Saint-Denis. 
Tous  les  témouis  de  ces  rues  qui  hirent  entendus  le  lendemain, 

déposèrent  qu'ils  avcûent  vu  passer  sur  les  huit  heures  une  troupe  de 
gens  à  cheval,  an  nombre  de  quinze  ou  seize ,  et  deux  hommes  à 

pied  qui  s'enfuyoient  en  grande  hâte  ;  mais  on  n'entendit  aucun  des 
br;birans  de  la  rue  Saint-Denis  et  de  celle  de  Mauconseil ,  qui  seuls 
pouvoient  dire  l'endroit  précis  oû  les  meurtriers  s'etoienc  retirés,  ott 
si  l'on  en  entendit,  leurs  dépositions  demeurèrent  secrètes. 

.Outre  la  précaution  que  les  assassins  avoient  prises  de  mettre  le  feu 
à  h  maison  d'où  ils  sortoient,  pour  amuser  ceux  qui  aoroient  voulu 
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les  poursuivre  en  les  obligeant  de  songer  à  éteinlre  le  feu.  Us 
jetèrent  des  chausse- trappes  dans  les  rues,  tirèrent  des  tlèches  contre 
ceux  qu'Us  s'ifnagînècenk  les  suivre ,  et  étagnireiit  avec  leurs  piques  ec- 
lents  bâtons  contes  lés  lumières  qûTiis  tronvèr^  «llamte  dans  le$* 
boudqnes  devant  losqodles  ils  passèrent. 

La  nouvelle  de  ce  meurtre  fût  dans  un  instant  répaodae  dans  tout 
Paris  ;  et  la  reine  Isabeau  qui  en  fut  une  des  premières  instruite ,  se 
fit  transporter  aussitôt  à  l'hôtel  de  Saint-Paul ,  pour  y  être  plus  en 
sûreté  qu  a  i  hôtel  Barbette, 

Le  due  de  Bourgogne  ayant  appris  des  assaisiiif  la  fimoa  dont  ili- 
avoient  exécuté  m  ordres,  «ortie  de  cbex  lui  pour  aUer  à  l'hôtet 
d'Anjou ,  rue  de  la  Tisseiaodecie ,  od  kl  princes  s'assemUèimit  an 

bruit  de  l'assassinat. 

J'ai  dit,  en  traçant  l'iiinoire  de  Loms  d'Orléans^  quelles  en  fiireoc 
les  suites. 


VI  ï. 
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SAINT-DENIS  D£  LA  CHA&TRE. 

Department  tt  District  de  P/uit,  Sccàon,  de  Notre-Dame* 

Beaucoup  de  gens  croient,  d'après  une  tradition  faussement 
établie  ,  que  les  prisons  de  Paris  écoient ,  du  temps  de  saint  Dc;nis, 
à  l'endroit  où  esc  situé  aujourd'hui  Saint-Denis  de  la  Chartre  ,  et 
que  c'est  pour  cecce  raison  que  cette  église  porte  ce  nom  (  i  ).  Mais 
fl  jest  plus  Tuaisemblàbte.qtie  les  prisons  de  Paris  Croient  ailletn ,  et 
ponnant  dans  le  même  quartier  ,  même  dans  le  voisinage.  CeSC 
pour  cela  qu'on  nomme  cette  église  Saint -Denis  de  la  Chartre, 
c'est-à-dire  de  la  prison  ,  comme  on  dit  Saint-Jacques  la  Boucherie  (z)  ; 
non  pas  parce  que  l'église  a  remplacé  une  boucherie,  mais  parce 
qu'elle  a  été  bâtie  dans  le  voisinage  des  boucheries. 

En  efièc»  Grégoire  de  Totus,  en  parlant  d'un  incendie  «rrivi  à 
Paris  (  3  ) ,  die  que  les  prisons  étoient.  à  l'extrémité  méridionale  de 
la  cité,  près  de  la  porte-,  de  sorte  que  les  prisonniers  qui  se  sauvèrent 
passèrent  le  Petit  Pont,  et  furent  à  travers  les  champs  se  réfugier  dans 
l'église  de  Saint- Vincent ,  aujourd'hui  Saint-Germain-des-Prés.  Telle 
étoit  la  situation  de  la  prison  au  temps  de  saint  Denis,  en  586.  Elle 
fut  placée  ensuite  à  l'extrémité  septentrionale  de.  la  ville.  Il  parott 
|Mir  un  passage  dé  la,  vie  de  saint  Lloi ,  écrite  au  septième  siècle  , 
qu'il  y  avoit  alon  une  prison  dans  la  cité  de  Paris ,  dans  un  endroit 
peu  écarté  de  la. rue (4;,. ce  qui  convient  assez  à  la  skuation  de 


C  i)  Cbame ,  fàmu  Cenc  i^Sst  m  oonnéi  dsns  »  aarias  dtM  Dnmqwm»  é$ 

earttrt. 

(  1  )  Sancm  Jatotus  de  c  an^furiâ$ 
(j)  Hùt.Lib.a,c.)j. 
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1      Saivt-Denis   de   la  Chahtre. 

Saint-Denis  tle  l.i  Clurtre.  Elle  y  resta  jusqu'à  ce  qu'on  la  mît  ftn 
bouc  dn  Grand  Pont ,  vers  Tendroit  oû  est  le  grand  Chlielet  (  ^  ). 

Il  est  certain  qoe  ions  le  roi  Robert ,  vers  Tan  looo ,  le  lieu  qu'on 
appelle  en  latin  Carctr  pariùtuus ,  la  prison  parisienne ,  étoit  situé 
dans  l'endroit  dont  il  s'agit  ici ,  et  qu'il  y  existoit  une  église  du  titre 
de  Saint-Denis ,  qui  à  cause  du  voisinage  de  la  prison  étoit  nommée 
EuUsia  Sanai  J^wnysu  de  pamiato  carcere  ,  église  de  S9,int-Denis  de  la 

Cbartre  de  Firis.  Cette  église  éuàt  alors  desservie  pair  des  chanoines  (  6  )•' 
Un  chevalier  nommé  Ansold ,  et  sa  femme  Reitmde ,  leur  firent  don 

en  1013  de  leurs  domaines  situés  à  Limoges  et  à  Fourches,  villaget 
du  diocèse  de  Paris.  Quoique  les  Chartres  de  cette  donation  ne  citent 
pas  Ansold  et  son  épouse  comme  leurs  fondateurs ,  Gibert ,  évéque 
de  Pans ,  dans  ses  lettres  de  1 1  ii ,  dit  qu'ils  y  ont  placé  des  clercs , 
et  un^eu  après  il  les  qualifie  de  cbançines.  Les  Chartres  du  roi 
Robert,  antérieures  de  pins  d'un  siècle ,  hissent  ù  liberté  de  cvoiie 
qu'ils  n'en  iutent  qoe  les  festancateurs ,  et  que  seulement  ils  1* 
dotèrent. 

Sainte  Ceneviève  avoit  engagé  les  Parisiens  à  bâtir  une  église  à 
deux  lieuei  de  Paris,  sur  le  sépulchre  de  saint  Denis,  mai?  il  y  en 
avoii  dans  la  cite  une  autre  où  elle  se  reodoit  pour  les  vigiles  toutes 
les  fluiâdu  samedi  au  dimanche,  avec  d'antres  vierges  quidonenroieitt 
avec  elle  dans  la  m4me  cité.  Cette  église  étoit  probablement  odie 
dont  je  parle  ici. 

Cette  t'gli<.e  étoit  desservie  par  des  chanoines  sécttliers,  avant  qu'elle 
eût  ét  j  ilonr.cc  aux  moines  <.?e  Clnny.  CV'toit  une  collégiale  f  >  ) 
séculière,  dont  il  y  a  eu  deux  doyens  connus ,  Milon  en 

Robert  en  liai.  Dès  fe  temps  de  ce  dernier  elle  étoit  tombée  én 


(  5  )  Le  Bisuf ,  hisioue  da  diocite  ic  Pattt ,  Tome  1 ,  page  }  jtf. 
(  6  )  Hisc.  S.  Maitiai,  pag.  ji}. 

(7)  Idem  ,  pa-^e  :î7- 

(  8  }  Collcgiale  ,  église  desservie  par  des  ciMOoiocs  séculiers  ou  réguliers,  et  dans  laquelle 
il  n'y  avait  poiot^  éégc  IfiiMopil:  Il  Moir  k  comutenciit  dn  puraii,  poarqaViae 
^gli^c  fût  érigée  en  criMcrrute  ;  i!  y  conservoit  la  présentation,  s'il  se  Véwlt  riic:\êc  . 
Cl  les  dtoiu  lioaotitiqucs.  Il  y  avoit  des  collégiales  de-  foodaiioa  royale  ^  doot  le  roi 
coMcnrok  lei  pcOendeti  et  d'antres  de  ftodaiion  ecclésiutiqae,  dent  k  dn^  joék 
«dîaijiemeac  k  powroir  d'elle  set  d»6  et  ses  membies.  QaeIvRat-ines  tofatekoc  des 
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Saint-Denîs  de  la  Chartre..  $ 
mains  laïques,  c'est-à-dire  que  quelque  chevalier  ea  administroit 
les  biens ,  ec  nommoic  axa  prélNodes.  Hpiuri  de  France  »  firère  du  roi 
Louis  VII,  la  potiëda  en  qualité  d'^bM  en  ix)}. 

La  rdne  Adélaïde ,  (êmtne  de  Louis  VII ,  eue  besoin  du  prieuré 
de  Montmartre  ,  où  étoient  des  religieux  de  Cluny ,  pour  y  placer  dej 
religieuses  :  on  leur  donna  en  échange  l'église  de  Saint- Denis ,  dite 
de  la  Charcre.  Ce  fut  ainsi  que  commenta  ce  prieuré ,  membre  de 
celui  de. Saint -ManiQ,- des- Cbamps.  On  en  connolc  vingt -quatre 
prieurs  jusqu'à  là  réunion  dé  la  mease  priorale ,  faite  à  la  maison 
de  Saint-François  de  Sales ,  établie  pour  les  prêtres  âgés ,  par  M.  le 
cardinal  de  Noailles.  Le  savant  Gilbert  Genebrard  étoit  prieur  en 
15:91.  Il  y  avoit  à  Notre-Dame  de  Paris  un  vicaire  de  Sainr  Denis 
de  h  Chnrtre  ,  parce  que  ce  prieuré  avoit  été  dans  son  origine 
gratihe  d  une  prébende  dans  cette  église. 

Il  y  a  eu  dan  le  siècle,  dernier ,  dans  on  det  côtés  de  la  nef,  une 
petite  paroisse  qui  se  trouve  dans  les  pooillés  du  treizième  et  du 
quinzième  siècles  ,  sous  le  titre  de  Sancti  Dionysii  de  airccrc  ,  tt  qu'on 
y  dit  ^tre  à  la  nomination  du  prieur  de  Saint-Marcin-dcs-Chainp'î. 
On  ne  sait  paî  \  quelle  époque  elle  a  commencé  ,  ni  si  elle  existoit 
dans  le  temps  où  il  y  a  eu  des  chanoines  dans  ce  lieu.  Des  provisions 
*da  $  novembre  1475  loi  doniient  le  nom-  de  Cura  SS»  Egida.  « 
lifpf ,  et  ce  fi»  tous  ce  dcre  que  le  cardinal  de  Retz  .  évéque  dë 
Paris,  la  transféra  IVui  \6t%  (9}  dans  une  église  voisine  appel -e 
Saint- Symphorien ,  pour  terminer  tous  les  diffërens  qui  exiscoienc 
entre  le  curé  primitif  et  le  vicaire  perpétuel  (10). 
•  Le  prieuré  de  Saint- Denis  de  la  Cbartre  avoit  été  long -temps 
conventuel  mais  uo  anét  du  grand  conseil  de  l'an  16^6,  le  déclara 
4imple  ,  et  ordonna  que  le  prieur  seroit  néanmoins  tenu  d'y  recevoir 


'^Bcka  ^eopm,  coauae  ks  qvatie  coUégiaki  de  LyoOi  éont  1»  duuiDiiics  « 
chapelains  potcoknt  li  mitre  quand  Us  oficîoienti  Lct  eoll^ttles  te  i^otent  inc  les 
cacbMiaki  pout  le  service  divin. 
Les  eotUgiaklet  Aoicat  ttnsi  appelées,  parce  qa'ellcf  isxÙKat  eomposéer  de  pltnâem 

personnes  quî  formoicnt  un  collc'gc. 
Pont  formet  uae  égUsc  collégiale,  il,failoit  au  moias  trois  ptcucs  cbaaoiacs. 
(  9  )  HbL  de  S.  Mart.  page  4<} . 

Ôo)  U  B«Dn£  Hiinm  do  diecjssde  Vsftjs  à  XûBM  S»  («ws  |4e< 
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et  entretenir  deux  religieux  prêtres  du  monastère  de  Saint-Martin  ,* 
avec  un  trure  convers  pour  les  servir.  Ce  prieuré  valoit  ciouze.miUe 
livret  de  rentes  à  celui  qui  en  éioit  pourvu ,  et  il  devok  douze  livvet 
ptmu  (par  an  i  Sainc-Marcm-des-Cfaainps;  à  cause  de  son  droit  de 
patronage.  Le  prieur  avoir  tonte' juince  dans  son  territoire ,  comme 
aussi  franchise  et  immunité  pour  tous  les  artisans  qui  denieuroieilC 
et  travailloient  dans  les  maisons  de  l'enceinte  de  ce  prieuré. 

L'égHse  de  Saint-Denis  de  k  Chartre  étoit  desservie  par  six  religieux 
de  Tordre  de  Cluny.  La  même  piionle  Inc  onie  à  U  «Humunaaté 
de.Saint-François  de  Sales ,  par  un  décret  du  i8  avril  1704,  ooofimé 
par  lettres  patentes  dà  roi  du  ]nême.inois  :  mais  quelque  temps  aprèa 
on  en  céda  le  quartdurevnwMxrdigieoxdeQaof ,  quide^servoient 
l'église  de  ce  prieuré. 

•     ^PoBTAii.  DE  L'Église. 

'  L'église  de  S^im-Denis  de  la  Chanre  est  beaucoup  plus  basse  que 

la  rue,  parce  que  le  pavé  a  été  élevé  depuis  sa  construction.  Le  portail 
Planche  I,  N".  I.  a  plutôt  l'air  d'être  l'entrée  d'une  grange  que  celle 
tl  une  église  ;  il  consiste  en  une  porte  en  tiers  point,  soutenue  sur 
les  côtés  par  deux  petites  cdbnnes  »  et  dans  k  milieu  par  un  matstf 
sur  lequd  «st  une  vier;gei  tenant  l'enEiot  léstts  dans  ses  brss  :  au- 
dessus  sont  las-  aimeS  de  France  et  dé  Navarre ,  «pli  ont  été  ajpuiéèa 
dans  un  temps  plus  moderne. 

Sur  cette  porte  est  une  grande  vitre  devant  laquelle  sont  des 
Statues  vieilles  et  grossières,  qui  représentent  le  nnartyre  de  saint- 
Denis.  On  voit' à  gauche  le  saint  que  le  bourreau  va  attacher  à  ua 
fteteaui  à  droite  le  saint  repséseoté  au  moment  de  fat  détoOàtioiu 
Le  vêtement  du  bourreau ,  et  l'instniment  qu'il  tient  dans  la  main^ 
peuvent  servir  à  indiquer  comment  Cette  exécution  se  faisoit  alors». 
Le  bourreau,  au  lieu  d'un  sabre,  se  servoit  d'une  espèce  de  couperet 
semblable  à  celui  de  nos  charcutiers.  Il  a  ajti  côté  gauche  un  iourreau 
pour  reposer  cet  instrument  de  mort.    '  .  " 

Au  milieu  est  saint.  Denis  décollé ,  mais  il  n'a  pas  pour  oe^  peidu 
la  téte ,  il  la  tient  dans  ses  mains. 

11  FO«n  pMvtf  «  S(bMK«|iflKk  ■  ' 
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Saint  Denis,  que  l'on  assure  avoir  été  le  premier  ëvéque  de  Paris 
en  Z4f ,  y  reçut  la  palme  du  martyre.  On  l'exposa  ?.\ix  bétes ,  mais 
ayant  fait  le  signe  de  la  croix  sur  elles,  les  bêtes  se  prosternèrent  à 
ses  pieds  ;  les  Parisiens  alors  le  jetèrent  dans  un  four  chaud ,  il  en  sortie 
frais  et  en  parfaite  santé.  On  le  crucifia  «  er  il  se  mit  à  prêcher  du 
haatde  la  potence,  (ki  le  ramena  en  prison  avec  Rustique  et  Eleudkère 
tes  compagnons  :  il  y  dit  la  messe  ,  Rustique  servit  de  diacre ,  et 
éleuthère  de  sous  -  diacre^  On  leur  trancha  la  .téce,  et  ils  ne  dirent 
plus  de  messe  '  î  r). 

Mais  selon  Hilduin ,  son  biographe ,  li  arriva  un  bien  plus  grand 
mirade ,  te  corps  de  saint  Denis  se  leva  debout ,  il  prit  sa  t^  entre 
•es  mains  i  les  anges  raccompagnoient  en  diantant  giniaiiii,  domine  ^ 
àUduia.  II  porta  sa  tête  jusqu'à  l'endroit  où  on  lui  bâtit  une  église , 
et  il  la  baisa  quelquefois  dans  le  chemin.  Si  le  sculpteur  ctoit 
parvenu  à  exprimer  cette  dernière  action  «  il  auroit  donné  une 
grande  preuve  de  son  talent. 

L  A   N  E  F. 

Cette  église  a  été  léubBe  en  x^f ,  par  la  libéralité  de  la  reine 
Anne  d'Autriche. 

On  n'y  trouve  plus  aucuu  veirige  d'antiquités ,  si  ce  n'est  Jans  le 
sanctuaire  ,  donr  les  piliers  sont  du  douzième  et  du  treizième  siècle. 
Les  vitres  ont  été  renonvel 'es  j  on  n'y  voit  plus  la  figure  de  Jeaa 
de  la  Grange  ,  cardinal  d  Amiens  sous  Charles  YI  >  il  y  étoit  avec 
ses  armoiries ,  comme  prieur  de  ce  lieu  (ii). 

Sauvai  (13}  parle  d^nne  figure  de  prélat  qu'il  a  vue  dans  ce  monas- 
tère^ On  t'a  retrouvée  en  1745  >  ^^"^  l'épaisseur  du  mur  de  l'église, 
du  côté  du  couvent  ,  sous  les  débris  du  vieux  cloître.  Cette  srarue, 
qui  étoit  couchve  ,  représente  un  prêtre  ayant  une  chasuble 
très-retroussce ,  un  manipule  très-long,  également  étroit  dans  toute 
sa  longueur,  sur  lequel  sont  ces  lettres  O.  I.  B.  N.t  et  snr  le  baa 
de  l'étole,  aussi  très -étroite»  ces  deux  lettres  S.  A.  seutement  d» 


(lO  Vohaitc.  Dictionnaire  phi!oîo;)]iifiuc  ,  atiic!c  Denis. 

(it)  Le  Bocoi'.  Hutoirc  du  dioccsc  de  Puis ,  Tome  1 ,  page  j  jy. 


«       5  A'  t.H  :r*J>  ENIS   D£  tAXlTAtTftE. 
e&ti  gaitcfae:  il  a  là  bar6e  àsiez  longue,  It'téte  nue  »  kt  cheveaac 
courts .  00  Dune  les  Gorddiècs  anciens  »  les  dnaitu  jointes.  Au'dessos  <1« 
n.  téte  est  une  main  qoi  le  béuic  ,  et  à  côté  sont  des  aoges  qui  . 

l'encensent.  Cette  figure  paroit  du  douzième  siècle.  On  l'a  retournée 
pour  la  conserver,  et  l'envers  sert  de  pave  dans  i'égjUse  ,  proche  la 
descente  du  souterrain  qui  règne  sous  le  chœur. 

n  y  avoit  dans  cette  église^  en  1564»  une  confrérie  de  drapiers 
dutttteders,  qu'on  appekm.  la  confi^rie  de  N.  D.  des  Vogues, 
par  rapport  aux  voûtes  souterraines  de  cet  édifice  Ce  dtre  de  N. 
'  T>.  piroit  insinuer  assez  qu'on  né  croyoit  point  alofS  que  ce  lieu  Bit 
l'Ancienne  prison  où  saint  Denis  eût  été  enFermé. 

En  1668  i'archevéque  de  Paris  permit  d'exposer  dans  la  même 
église  une  relique  du  crâne  de  saine  Honeste  nunyr  >  conservée 
depuis  long-temps  dans  un  ancien  chef  de  bronze  (14}. 

Le  C  h  (k  u  r. 

Le  chacLir  n'est  de'coré  que  de  stalles  fort  simples  ,  et  de  vieilles 
tapisseries  qui  représentent  l'histotre  et  le  miracle  de  saint  Denis  : 
mais  le  .  grand  autel  Ptandk  U.  .est  digne  d'être  vu  et  admiré  ,  c'est 
un  espèce  de  dôme  supporté  par  de  belles  colonnes  de  maibte.  A 
chaque  côté  esc  «n  ai^  de  grandeur  naturelle .  et  au  lieu  d'un- 
tableau  pour  en  ornct  le  miîlei! ,  on  a  pratiqué  dans  le  fond  une 
grande  niche  ouverte  par  le  haut  pour  recevoir  le  jour  et  pour  éclairer 
un  excellent  groupe  de  figures  de  stuc ,  dont  celles  de  derrière 
tiennent  an'  ibhd  ,  elles  représentent  saint  Denis,  Rustique  et 
^leuthère ,  dans  Uf  inoment  dû'  J&u5  -  Christ  vient  lui  -  même  les 
consoler  dans  leur  prison  et  leur  apporter  la  paix  des  aqges.  Saint 
pénis,  dont  les  (ên  sont  brisés,  s'approche  pour  recevoir  b com- 
munion. Les  deux  autres  retenus  par  leurs  chaînes,  témoignent  leur 
impatience  de  participer  à  la  même  faveur.  Jésus  -  Christ  tient 
1  hostie  d  une  nuin  et  k  c^Uce  de  l'autre  :  dans  le  haut  on  voit  des 
anges  au  milieu  des  nuages ,  qui  diantent  les  louanges  de  Dieu. 

Ce  groupe  est  de  Michel  Ânguier       t  il  est  d'une  grande 
beauté. 

(14)  Le  Bccuf.  Hitt.  du  dioc.  de  Pat» ,  Tocne  I ,  piige  )4io. 
(ii}Aiiideéc«.Câenios,  ptge  |4.  ' 
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L'ensemble  de  cet  autel  a  été  exécuté  ioiis  la  direction  d«  G4>n^ 

le  Duc  ,  architecte  d'Anne  d'Autriche.  '  ■  '  _ 

A  çùié  de  cet  autel  on  lit  ce^e  inscription* 

A  «  M  JE   A  u  S  T  ft  I  JB» 

'jtugustet  Francorum,  dùm  viveru,  regina ,  LuDOVICI  XIII  conjugi 
inugerrima  f  ktf/tts  Mi^U  «f  iUtm*  rtàoêtratnà  magnijlemiissimm ,  bot 
frm  aniaû  morutmauam  é^n^^tm.  «r.  HaéeM  /«%Mtt'  ImudUtini  (Ai- 
mâttnses  ZHo^ûmi  tatwis  custodes^  Mfiao  pou  ^Aisum  ^us  fuar»^  /içm» 

ratœ  sain  ris  l6jo.  Dthentur  cidem  tjuotanms  sex  misstt  privatte  ptr  ipsos 
religiosos  hic  ctkbrand»  tx  fundaùont  chrÎ4ihttisfimir«gUhVD0\lCl}iLY^ 
ftliâter  regnantis.  ,  '  • 

►  '  ■  ■  •  .   JC  .....     -  •  ■  ,    ;  t 

v  ■         .  ...  -    ,  , 

f  •  ' 

Au-dessous  de  l'cglise  est  ce  qu'on  appelle  l'église  basse  :  c'est-Ii 
iqae  Voa  préténd  qn'étoïc  la  prison  qû  sâi^  -Deiiii  dt  détenu.  Sur 
,1a  porte  os  vek  un  grand  canoocfieovalo^  soutenu 'pair  deux  a^^ 
eé  au  nâliea- duquel'  «n  Ut  «n  lettres  <l*or* 

itst  it  (Aanr*  «n  âtfutUt  uûai  Jhais Jut'mi  pàmikjîtr;  od'lVOTXK 
SAUVEUR  JÉSUS  it  vî^td,  4»      imtla  son  précieux  corps  et  taag  i  il  y 

a  grands  parJons  pour  iota  es  pcrsarnes  qui  visiteront  st  saint  lieu  ,  spittakmeiit 
chacun  lundi  tt  vendredi  dfi  Cannée^  et  Us  joitrs  et  ottavtsdt  saint.  Dinù  ^ 
de  s^ru  Mathias.  ■ 

On  trout'e  à  l'entrée  de  cette  église  une  grosse  porte  de  fer,  qu& 
les  moines  artificieux  y  ont  placée  pour  lui  mieux  donner  l'air  4'wne 
prison  :  entré  dans  le  souterrain  même  ,  on  voit  en  face  Ja  chapellç 
itur  laquelle  oa  prétend  que  saint  Denis  a  dit  la  tnesse.  L'a^icl  e^c 
placé  sur^  un  puits ,  'il  est  d'un  travail  grossier  mais  très.'-  moderae. 
Le'  l^rbûpe  représente  saint  Xfeàis  prâchaiit.  la .  fei  en  France.  Le 
petit  C/r«n>Re  'qui  fait  voir  la  piîsôn  prétendue',  iiiontre  <\  droite 
les  chaînes  qui  ont  servi  à  retenir  !e  saint  prisonnier;  plus  loitr 
une  niche  dans  laquelle,  dit-il  on  lui  mcrroit  ses  alimens  :  plus 
haut  est  une  lucaiac  par^  ou  \c  pur  pénètre,  c etoit  par  ce  rrou 
que  les  fideUes  Parisiens  entendoieoi  la  meise  de  saint  Denis.  A  cote 


%       SàIVT-DeMIS    de    la  CHAftTRC. 

de  Tautel  est  uae  petite  grille  par  où  on  loi  jetoit  de  del^rs  d«s 
croûtes  de  paini  il  y  «i  a  ane  autfe  par  bquelle  on  regarde  dans 

le  puits  qui  est  sons  Taure!.  Le  conducteur  assure  qu'on  n'en  voit  pa$ 
la  profondeur,  et  cependanc  h  rivière  passe  à  dix  pieds  au-dessous. 

A  gauche  de  l'autel  est  un  relief  gotliique ,  qui  représente  encore 
JéniS'Chrîst  communiant  uint  Denis  ses  compagnons  dan$  leur 
cacbot.  J'ai  fiiit  dessiner  ce  relief  Pùmehelll,  N*.  a.  on  volt  saint 
Denis  tenant  un  livre  et  coiffé  d'une  mitre  :  ses  deux  compagnons 
sont  auprès  de  lui  :  Jésus-Christ  tient  le  calice  d'une  main  et  l'hostie 
de  l'autre  :  à  côté  de  lui  est  un  ange  qui  lui  présente  la  burette. 

On  disoit  tous  les  ans  la  messe  sur  cet  autel ,  le  jour  de  la  fèce 
de  5ainc-Denis. 

Pris  de  la  porte  à  gauche  est  une  grosse  pierre  Plaacht  /,  N^.  i.- 
percée  dans  le  milieu  j  comme  pour  y  mettre  le  cott  d'an  honune» 
et  ayant  des  trous  pour  y  passer  des  cordes.  On  prétend  que  cette 

pierre  a  été  on  des  instrumens  des  supplices  qu'on  a  fait  souffrir  à 
saint  Denis,  et  qu'après  lui  avoir  mis  le  cou  dans  le  vide  de  cette 
pierre  et  avoir  passé  des  cordes  par  les  trous  des  côtés ,  et  les  avoir 
nouées  sur  les  épaatesdu  saint,  on  rav<Ht  laissé  long- temps  accroupi 
sans  qu'il  pût  sa  lever  ni  s'étendre.  Cette  pierre  est  encore  accompa- 
gnée de  grosses  chaînes  sendriables  à  celles  qui  sont  dans  les  prisons 
que  les  dames  de  Montmartre  avoient  à  Paris  dans  leur  cul  de 
sac  de  la  rue  de  la  Hcaumerie ,  et  qui  avoit  dit-on  servi  au  même 
usage  (16). 

Maison  Dcs  RELtotEuz. 

La  maison  qui  sert  au  logement  des  religieux  est  fort  simnle  -, 
feUe  donne  sur  U  rivière  :  la  grande  porte  étoic  sur  la  rue  des 
Utsins:  on  y  entroit  aussi  par  une  petite  porte,  à  côté  de  l'église  , 
au-dessus  d^ laquelle  étdt  un  assez  joli  bas  rdtef,  Pltnd» 
«yui  teprésMite  aussi  J^sus-Oirisc  communlanc  iaint  Denis  et  ses 
compagnons. 

•  — —  i  ■  "  ■  I  '     '  — 
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Isi  armes  de  Montmorcnti ,  III.  73. 

le  désert  «le  l'Egypte  ;  let  combats,  s:s 

Alexandre  vi ,  IV.  7. 

visions,  17.  Tentations;  vitrail  qui  les 

Alleniand  (!')  ,  écuyer  de  Louis  d'Orlcans, 

repicsonte  ,   i8.    19.    io.   11  vient  à 

III.  113. 

Ale.xandrie ,  ic.  Sa  mort,  11. 

Alphorise  ,  toi  de  Ca^tillc  ,  III.  i^^. 

—  dePadouc,  I.  35'. 

Aroboix:  (  cardinal  d  ) ,  III.  99.  Appeaulu  ,  ou  Gobets,  111.  86. 
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Aqiûla,  ville  dltalie,  III.  li, 
Archrloge-Soph'-e ,  espèce  d  Encydop^di* , 

par  /acqu(»  Grant ,  UL  ^ 
Ardre,  lil ,  Sâ. 

Ardier  (  Paul  ) ,  seigarar  de  Beaufcga^d. 

Son  épiraphe,  V.  }8. 
~ vicomte  de  6«auregard  ,  V.  39. 
Armagnacs  (faction  des),  III.  f}%. 
Amagnac  (comte  d'),  111.  gl^ 

—  (  Bonne  d' )  ,  femme  de  Louis,  d  Or- 
léans ,  IIL  93. 

Arpajon  (comte  d'),  11.  g.  Route  d*»  10. 
Artaud  (Théobald).  111.  163. 

—  (Thibault),  m.  rji. 
Arthus  de  Montauban ,  III.  164. 
Ascétiques  (  chrétiens  ) ,  IV.  1^. 
Asignac  (François  d'),  VI.  4. 
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BAiïtmAVX ,  L  8. 
Baisieu  (for£t  de),  IL 
Baixac ,  poëte ,  V.  4».  4*.  4%. 
Banset  ( Guillaume  de),  évêqae,Il. 
Baquet  (  Marguerite  )  ,  IV.  40. 
Barbe  longue  ;  intiodaccion  de  cette  mode  , 
in.  ji. 

Barbe  courte  ;  ùitradnctioa  de  cette  mode  , 
IH.  Il, 
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 (  rue  ) ,  VI.  1, 
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Baxd  (  Frerre  ).  llL  i6i. 
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A$ti(vil'e  d'),in.  lûû. 

Aibanase  (saint)  ,  IV.  iLt  Syrobo'c  de- 

III.  8s. 
Anraire ,  lU.  96. 
Aube,  IIL  ut. 
Aubriot  (  Hugues  ) ,  L  2. 
Augel  (  Roben  ) ,  lU.  14^ 
—  (Mille  d),  m.  141. 
Aiilède  (  Delfin  d' ) ,  III.  40. 

 (Denys)  ,  m.  40, 

Auliets  jcrîid ,  III.  ito. 

Aumàn'tère,  III.  118.  156.  ijy. 

Aurlbelle  (Martial),  IV. 

Auriol  (  Biaise  d').  lll.  ^ 

Aury  {  Matthieu  d' ) ,  III,  1^9. 

Aussi  (  Matthieu  d') ,  seigneur  de  Villiers , 

ULao. 
Auto-da.fé ,  IV.  A  • 
j4uxili'u  (congrégation  ^e),  V.  68. 
Avaugour  (  Henri  d' )  ,  111  ,  40. 
Avedick  ,  L  9. 
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IIL  là. 
Aza  (Jeannîd'),  IV.  1. 
Azsncourt  (baoille  d*),  54. 


Barrés  (  frères  )  ;  nom  donné  \  des  soli- 
taires du  Mon  -Cartnel.  Origine  du  ooai 
de  la  rue  des  Barrés ,  IIL  Xi 
Barrière  (  Jean  de  la  ) ,  persécuté  par  les  Li- 
gueurs,fait  l'oraiion  funèbre  de  Henri  m, 
V.  î7;  prêche  l'obéissance  au  roi,  re- 
çoit une  blessure  ,  58.  Se  rend  ^  Toriii, 
^9.  Son  accueil  à  Rome  ;  persécutions , 
chefs  d'accusations  contre  Itii ,  ^ 
Sa  mort ,  ifi..  âli  Transport  de  son  cœur 
et  de  sa  téte  ,  6^  Soo  attachement  au 
roi  Henri  m  ,  L  Persécution  ^  Son  inno- 
cence reconnue.  Viraux  représeniani  son 
histoire.  Sa  naissance  ,  ses  prédications , 
V.  46.  Elevé  à  Tabbayc  des  Feuillaos, 
■es  je&nes.  Réforme  de  son  couvent,  4^. 
48.  Bénédiction  abbatiale  ;  miracle  ;  dan- 
ger qn»!  court ,  45^,  jo.  Vision ,  austé- 
rité ,      Miracles.  Visité  par  Henri ,  roi 
de  Navarre,  et  la  reine  Marguerite  ,  ^ a. 
Honoré  d'une lettrede Grégoire  Xlll ,  53. 
Basellhac  (  Jean  ) ,  de  Saint-Come ,  V.  Sq> 
liassan  (Jean),  UL  1^ 
Bassompière ,  L 

Bassompière  ,  Henriette  de),  III.  i)*. 
Bastiik.  Son  histoire ,  L  i± 
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Bastille  dévoilée ,    Prise  de  la  •  is.  Étjroo- 

logie,  plan,  ii.  Description,  2^ 
Baudouin  (  Jean  )  ,  IV.  4^ 
Baudry  (  pone  )  ,  près  Montlhéty  ,  H. 

Baviire  (  Isabeau  de  ) ,  V.  I^abeau  de  Ba- 
vière. 

Béatification ,  III.  iS. 

Beauderc  (  Michel  de  }.  Son  épitaphe  , 

V.  56. 
Beaufort ,  L  2: 

 (  duchesse  de  ) ,  V.  2^ 

Beaumanoir  (  Henry  de  ) ,  flurqais  de  La- 

vardin ,  V.  zl. 
BeaumoDt  (Thotnas  de),  L  ^ 

 (  Louiî  de  ) ,  ivêque  de  Parts ,  III,  ao. 

Beaune  (  Charlotte  dt^  )  ,  IIL.  afit 
 (Claude  de),  III.  aS. 

—  (  Jacques  de  ) ,  UL  aj. 

 (  Je.in  de  )  ,  m.  37. 

Beautreillis  (  rue  de) ,  111.  ng. 
B^cquet  (  Antoine  ) ,  III.  171. 
Bcghards ,  f^.  Béguins. 
B«guins,  Begoines,  VI.  ^  ^ 
Bel  (Bernard  le),  III.  tii. 
Bellarmin  (cardinal  de),  V.  ta. 
Bellay  { cardinal  du  ) ,  III.  63. 
Bénédictine  C la ),  V.  2- 
Bénédictins ,  Ili.  2: 

Benoit  (saint),  III.  u  ^ 
Benoit  XIII ,  pape  ,  UI.  15. 

—  XIV  ,  pape ,  m  ,  iS> 
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Bernaville,  L  3. 
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polir  le  diamant,  III.  if. 

Bcrquin  (  Louis  )  ,  III.  léj. 

Berti  (  duc  de  )  ,  oncle  de  Charles  vi , 
UL  72- 


Bethford  (duc  de),  III,  11$.  117. 
B.thisi  (  Marie  )  ,  femme  de  Mat-.h'ea 

d'Aussi .  m.  ao. 
Beuriiiîr,  Célestio  ,  lU.  6S.  8j. 

—  (Louis)  ,  III.  171. 

Biencourt  -  Poiitrincourt  (  sépulture  de  la 
mai-'on  de  )  Charles  de  -  Nicole  de  > 
Thierry  de  -  IV.  14. 

Bien  public  (  guerre  du  )  ,  II.  S. 

Bily  (tour  de),  à  l'arbcnal  de  Paris,  III. 

Biron,l,j. 

Blanc  (Michl  le),  III,  i^o. 

Blè  (  Nicolas  Châlon  de  )  ,  V.  UxeKei , 

nuréchal. 
Bleues  (tuniques)  ,  III.  41. 
Blois ( égliîc de  Saint.Sauveur de).  HI.  q?. 
Boileau,  poëte  célèbre,  II.  la.  III.  25. 
Boisjourdan ,  IV.  46. 
Boissay  (  Robert  de  )  ,  III.  140. 
Boîte  iPerreite,  IV,  6^. 
Boivin  (Nicolas),  IV,  41. 
Bomom  (Denue),  III.  ri^ 
Betiami ,  UI.  gj:  VI.  y. 
Boniface  viii ,  pape,  IlL      14.  n. 
Bonnii  (Colombe  <le),  UI.  14a. 
Bonnaire  (  Marc  de  ).  Son  épiiaphe.  V.  ^ 
Boonenil  (  Blanche  de  ) ,  lU.  1)9. 
Bordes  (N.  seigneur  de),  III.  141. 
Born  (  le  barvn  de  )  ,  autetir  du  Sptcimen 

MoMcholop*  methodo  Ltanaanâ  ,  UL  81 
Bossu  (  le  père  ),  V.  68» 
Bouchard,  II.  z. 
Boucher,  peintre,  111.  65^ 

—  (Jean),  lU.  170. 
Boucherat  (  Nicolas  )  ,  V.  49. 

Bouchei  (Louis-François  de)  ,  de  Sonr^ 
cbes  ,  marquis  de  Toutzel.  Son  épitapbe. 
IV.  41, 

Boudan  (Claude),  IIL  170. 

BouUogne  (Bon),  III.  165. 

Boulogne  (Jeanne  de),  III.  129. 

Bouloi  (  Hue  de  )  ,  II.  ii^ 

Bourbon  (cardinal  de) ,  III.      145.  V.  iS, 

Al 


iv 


TABLE 


Boarbon  (duc  de)  ,  ODc!«  de  ChaiWs  vi, 

111.72: 

—  (  Jeanne  de  )  ,  femme  de  Charles  v , 

III.  ir.  11^  ij.  ia8.  119. 

 (  Anne -Geneviève  de),  duchene  de 

Longuevilte ,  III.  t04. 
Bourdon  (  François  )  ,  III.  171. 
Bourges  (  ville  de  )  ,  III.  40. 
Bourgogne  (  Philippe  le  Hardi ,  duc  de  ) , 

II.  2:  m.  Z2i  A!,jas>ine  le  dlic  d'OrJeans; 

lettres  patentes  pour  iustiiier  son  crime. 

Si.  81.  86.  21  21:  VI.  L 
 (  Jeanne  de  )  ,  duchesse  de  Bethford. 

Son  épitaphe,  III.  126.  Ses  funérailles; 

son  costume,  117.  loS. 
BournonriUc  (  Ambrotse  duc  de) ,  IV.  4^ 
Bourse  ,  origine  de  l'expression  toupcr  la 

kourft ,  III.  i%6. 
Bourseiot,  V.  Aumônière. 
Boulet  (imber),  111.  ic 
Bootevilie  (duc  de.)  Son  duel.  V.  ^1. 
BUnchefort  (Français  de)  de  Crfqui  , 

IV.  4Î: 

Boyer  (Jacques)  .  III.  hq. 

Branlant  (chariot),  III.  90. 

Bravn  (Georges),  II. 

Bretagne  (François  u ,  duc  de  ) ,  IIL  114. 

 (Anne  de) ,  femme  de  Charles  via 

et  de  Louis  Xii ,  III.  lU- 
Breteuil ,  L  aQ- 

Brezé  (  Françoise  de  )  ,  dncheise  de  Bouil- 
lon, VI.  2. 
— (  Louise  de),  duchesse  d'Aumale,VI.  i> 
Bri^sac  ,  F,  Cossé. 
Brocard  (  Magdeleine  )  ,  III.  20. 
Brodequins,  III.  ni.  * 
Brun  (le),  peintre  ,  IV.  47.  49. 
Buchanan  ,  célèbre  littératetir ,  III.  109. 
Buckingham ,  L  2: 

Biidé  (Jean).  Son  épitaphe ,  III.  13^.  137. 
——(Guillaume)  ,  III.  137. 

 (  Jacques  )  ,  III.  139. 

Bjlhn  (Jean),  IH.  27. 
Bulle  l/nigeniius  ,  IV.  61. 


Bunel  (licquM),  V.  ^ 
Buonaroti ,  V.  63. 

Bureau  (Jean),  évéque  de  Béziers.  ir. 

Son  épitaphe ,  III.  IL. 
Burel  (  Chapelle  de  )  ,  aux  Célestli»  de 

Paris  ,  ItL  Uj 
Bussi  le  Clerc  »  L  ^ 
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Cages  de  fer ,  L  î- 

Cajetan  ,  cardinal  ,  IIL  41. 

Camaïeu,  sorte  de  pierre  ,  III.  99. 

Camail  (ordre  du),  F.  Porc-épic 

Camlsout  (  Marguerite  de),  comtesse  de  Har- 
conrt  ,  V.  3^. 

Cambra/  (  Isabelle  de  )  ,  III.  140. 

Campanella  (Thomas),  IV.  ja 

Camus  (Nicolas),  III,  ao. 

Canardi  (Jean),  III.  14%, 

CanetlLtrius ,  III.  110. 

Candélabre  des  Célescins,  UL  11  f. 

Canonisation,  III.  18. 

C^ptf  choralit ,  F.  Chape ,  UL  1^9. 

Capistran  (  Jean  de  ) ,  IIL  168. 

Capuce,  ou  Capuchon,  III.  9. 

Carctr  parlsiaau ,  VIL 

Cailoman  ,  II.  2^ 
Carneau  (  Etienne  ) ,  III. 

dmua^  III.  28. 

Casaubon ,  V.  79. 

Casielnau  (  Pierre  de  ) ,  IV. 

Catherine  de  Sienne.  Ses  tenutions  ;  sa 

mort,  IV.  jç. 
Catherine  de  Sienne  (  sainte  ) ,  III ,  ^4, 

 de  Suède  (  sainte  ) ,  111.  24. 

Catéchisme  des  Jésuites ,  IV.  ' 
Catholica  et  pretodu,  V.  fifi.        •  • 
Coton  de  la  Cour;  nom  donné  au  conné- 
table de  Monrmorenci  ,  III.  76. 
Caylus ,  V.  63. 

Ceinture,  L  ifl.  |^  ni.  ry.  1^  Orî. 

gine  du  proverbe  Bonne  renommée  vaut 
m'uux  qut  ceiautrt  derét ,  i)6. 
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Célsstïn  V  (  pape  ) ,  III.  u  ll  Sa  sta- 
luc  ,  Son  enuie  à  Aquila  ,  aptèï 
avoir  été  élu  pape ,  i^.  Sa  prison ,  sa 
irort ,  sa  canonisation  , 

Célesrins ,  III.  l-  i  4.  Suppression ,  j.  Cha- 
pitre provincial  ;  leur  régime  ,  6.  f^oilâ 
un  plaisant  Cilutin^  proverbe  ;  costume , 
2:  2:  lû»  C-aractère»  spécifique»  des  • , 
selon  le  système  d:  lÀniuttu ,  &^  Portail 
de  l'église,  116.  Église t  intérieur  de  la 
nef,  liL  Antiquités  et  privilèges,  8^  8^ 
tL.  Réfectoire,  164.  Grand  e.'calier ,  165. 
Bibliothèque,  i66.  167.  Homma  célJ- 
brc»,  167.  i68.  169.  170.  171.  171. 

Cénalis ,  évéque  d'Avranchci,  III.  64. 

Cénobites,  IV.  15.  3t. 

Cent  Nouvelli's  nouvelles,  III.  36. 

Certain  (Jean  le),  III.  171. 

Chabot  (CharleO  ,  UL  ii^ 

— —  (  Henri  )  ,  III  ,        Son  épitaphe , 

54.  îî- 

 (Marie)  III,  37. 

 (Philippe),  amiral,  III.  56.  Tom- 
beau ,  57.  Épitaph;  ,  58.  Piisonnicr  à 
la  bataille  de  Pavi'.  Accusation  et  »cn- 
tence  portées  contre  lui ,  ji;.  Sa  grâcî  ; 
s«n  procès  déclaré  nul,  (lLl  Ses  fiiné ' ail- 
les,  62 ,  63  ,  64. 

Chabo: ,  espèce  de  poisson  ,  III  , 

Chalumeau ,  V.  5. 

Char.fîplïure,  III,  Ifll» 

Chantier  dt  la  boitille,  petite  plaine  entre 
Momlhiri  et  Lorg-pont ,  II. 

Chape,  ou  Coule,  ornement  d'église,  III. 

Chaperon ,  vïtement  monacal ,  IIL q.  ijv 
IV.  11. 

Chapitre  d*  communautés .  IlL  »<4» 
.Charité  (CharLs  de  la]  ,,111.  20. 

 (  E' tienne  de  la  )  ,  III.  îC 

Charles  u,  roi  de  Sicle,  III.  14. 
—  (  •  V  )  ,  empereur-  d'Allemagne ,  III. 
M7- 

(  V  )  ,  rai  de  France  »  fait  coiutruire 
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la  Bastille  ;  ceint  Paris  de  murs  ,  L  L. 
R  égcnt  pour  le  roi  Jean ,  son  père ,  II. 
2-  Fonde  les  Célestins ,  III.  2,  3.  ^  ^ 
6»  Sa  statue ,  li,  04.  46^  116. 
"9-  Uli 

Charles  vi ,  roi  de  France  ,  L 12»  30.  III. 
114.  131. 

—  C  VII  )  ,  loi  de  France ,  L  j.  III.  m. 

17,  40. 

 (  vin  ) ,  roi  de  France  ,  III.  ig:  12: 

 (  IX  )»  roi  de  France ,  L  J-  Sépulture 

de  son  coeur  ,U.l.  6^  6û^  Sa  naissance 
et  sa  mort ,  6L      2i:  ^'O-  •  «8. 

—  (dî  Valois)  ,  comte  d'Alençon  ,  III. 
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 (  d'Evreux  ) ,  comte  d'Étampes  ,  IIL 

UL 

Charlier  (  JtM  ) ,  V.  Gtrson. 
Charonne  (  monastère  de  )  ,  IIL  107. 
Charpentier ,  L  9^  19. 
Charte  de  charité,  V. 
Chartre,  Vil.  1. 

Chartres  (Marie-Anne  de).  Son  épitaphe, 

m.  loj.  Duché  de  -  II.  ^ 
Chasielkt  (Gabrielle  du).  Son  épitaphe, 

V.  j6. 

 (Htsrard  du),  V.  j6. 

Chasuble,  III.  141-  i^i- 
Châteaudun  ,  III.  io6. 
Chàtcaufort,  II.  j. 

Chàteauneuf ,  garde  de»  sceaux,  V.  02: 

Oiâteau vieux  ,  L  2i 

Châiel  (Tannegui  du),  II.  2x 

Châtdet  (  petit  ) ,  L  a. 

Châtilloiî  (  Cîaiide  ),  II.  13. 

Châtres  (  monastère  de  Saint  -  Pierre  de  ) , 

m.  j. 

Ch  sy  (  l'abbé  de  ) ,  III.  iûl. 
Chevalier  (  Marie -Séraphique- Louise  )  , 
IV.  14. 

Cheveux  bouclés  en  vis,  L  iJ.  Long»  ,  IIL 

31.  Cour?» ,  32. 
Chien  (  Jean  le  ) ,  IIL  169. 
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Chien  (uîage  de  meftr*  un)  au  pied  des 

nobles  sur  leur  tombeau ,  IIL  8^ 
Christophe  de  Siint  •  François ,  Feuillant , 

V.  62; 

Ciampini ,  auteur  de  rouTrage  intitulé  de 
Musivis ,  m. 

Cmttiin  du  Bourguigno/u  ,  II.  L 

Cîteaux  (  ftères  de  )  ,  III.  ifl.  V.  ij.  Rè- 

çlfs  de  ce  couvent,  4.  Richesses,  6. 

Citernes  powr  guérir  les  malades ,  IIL  i£q. 

Clairvaux,  v.  5. 

Claude  (  la  reine  )  ,  111.  6iL 

Clim  nt  V  ,  pape,  IIL  i^. 

 viii ,  pape  ,  V.  èli 

—  (Jacques),  IV.  8.  V.  57. 

Oémemine  (  la  ) ,  V.  2; 

Oerc  (  François  le  )  ,  III.  14^. 

Qergé.  Moyens  dont  il  se  servoit  pour  en- 
vahir des  richesses,  III.  88. 

Cltrîcut  r:gias^  III,  liû. 

Clives  (Marie  de) ,  III.  ly. 

Clisson  (Olivier  de)  ,  II.  7. 

Cloître ,  III.  1^1. 

Club  des  Jacobins»  IV.  55. 

Club  de  1789  ,  IV.  ï6. 

Cluny  (  ordre  de  ) ,  V.  4. 

CocatHz  (  Jeanne  ) ,  III.  lO. 

Cocberp  (  combat  de  ) ,  IV.  4Ç. 

Coeffy  (  Jean  de  ).  Son  épitapho ,  III.  141. 

Coeur  (  Jacques  )  ,  III.  40. 

 (  Jean  )  ,  III.  40.  I4S- 

CoeuTre  (  marquis  de  )  ,  V.  04. 

Cotzevos,  sculpteur,  IV.  ^ 

Colaçons  ;  vieux  mot  signifiant  collations, 
conférences .  III.  78. 

Colan  (£f mites  de)  ,  V.  L2, 

Co)igny  (  amiral  de  )  ,  III.  109. 

Colina,  montagne  d'Égypte ,  IV.  ij. 

CoUard  de  Ca!leviUe  ,  III.  rjj; 

ColUgiale ,  VII.  t. 

Colombel  (  Guillaume  )  ,  III.  140. 

 (Jean),  III,  140. 

Columban  (  règle  de  )  IV.  14. 

Combe^U  (François),  IV,  àS. 


Càme  (le  frète) ,  V.  Baseilhac, 
Comité  htton  ,  IV.  ^[4. 
Commines  (  Philippe  de  ) ,  L 
Communion  tous  les  deux  espèces  ,  V.  f . 
Comte  (  le  père  le  )  ,  Cèlettin  ,  III.  j. 

 (  Nicolas  le)  ,  III.  1^ 

Condé  (  le  prince  de  ) ,  L     II.  g.  IV.  4^ 
Conférie,  m.  11;  de  N.  D.  des  Voûtes, 
VII.  6. 

Congrégation  de  France ,  formée  par  les 

Célestins ,  m.  i,  Occitain*,  IV.  8. 
Conii ,  L  8s 

—  (  princesse  de  )  ,  III.  loj. 
Convers  (frères),  Célestins,  lU.  LQ. 
Coppcret  (  Jean  ) ,  III .  Yt 

 (  Vitict  )  ,  accuié  de  hante  rahison. 

Son  emprisonnement,  son  élargissement 

et  sa  mort ,  III  ^8. 
Coppeter  ,  III.  Si. 
Coq  (Jeanne  le) ,  Ht.  \^ 
Corbcil  (  château  de  )  ,  II.  J.  District  de  •  g; 
Corbeil,    ville  près  Paris,  II.  1 1. 
Corbon  (  Jran  de  )  ,  III.  139. 
Cofdelier  (  Pierre  le  )  ,  III.  H9. 
Corneille  (Pierre),  V.  4^ 
Corole,  IV. 

Costé  (  AnneHocquart ,  comtesse  de  )  ,  IIL 

III.  Son  épiiaphe  ,  sri. 

 (Charles  de),  III.  iifl. 

 (Jean  Arma.d  à:)  III.  m.  Notice 

sur  cette  maison,  m. 
 (Jeanne  de)  ,  femme  de  Français  SE' 

pioai ,  III.  i\y 

—  (  Lonb  de  )  ,  III.  110. 

— -(TiTiotéon  de)  ,  comte  de  Bri»',ac. 
Épitaphe  et  inKriptions ,  III.  loS.  Son 
caractère  ;  sa  mort ,  109.  Son  ambition  ; 
ses  funérailles  «  lUL. 

 terre  dans  Ift  Maine  ,  près  de  Sainte- 
Suzanne  ,  III.  III. 

Cotpré  ,  m.  ^  V.\  iriot  Copperet. 

Cotte  de  mail'es ,  III,  ^i.  jj. 

Cotte  hardie  ,  L  ja.  III.  ll.  rj. 

Coacy  (Qiaftël  de  )  ,  III.  8^:^ 
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Coucy  (Marguerite  de),  III.  140- 

Coule  ,  robe  monacale ,  III.  g. 

Coupperct ,  V.  Copperet. 

Courand  (Élie),  III.  f^. 

Couratier,  VI.  4. 

Couronne ,  I.  31. 

Courtecuiise  (  Jean  ) ,  tIL  89. 

Cous  n  (  Jean  ) ,  peintre  et  sculpteur ,  III.  ^7. 

Cousinet  (Pierre),  III.  101. 

Crici  (Hugues  di),  H-  Si 

Crtdo  (  grand  et  petit  )  ,  III  8^. 

Creil(Oao  de),  III  ja, 

Créqui  (  François  de  ) ,  maréchal  de  France. 
Ses  défaites  à  Consarbruck  ,  IV.  ^  Sa 
valeur  ;  ses  exploits  ;  sa  mort ,  46.  Son 
tombeau.  Origin*  de  ce  nom ,  ^  Épi- 
taphe ,  48.  4^. 

 (Raoul  de)  IL  UL  Armes  dâ  cette 

maison  ,  IV.  48. 

Créqiiier ,  arbre ,  IV.  ^  48. 

Ciespet  (  Fierre  ) ,  III.  170. 

Croisade,  III.  t^6.  i^7«  i^8. 

Croisi  (  Marguerite  )  ,  IV.  44. 

Croix  peciotale  ,  111.  151. 

Crose,III  148: 

Oussol  (  Charles  df  )  ,  V.  2: 

CuUcuLrius ,  garde  la  chambre ,  III,  31. 

Cuculle,  III.  g. 

Cuise  (  forêts  de  ) ,  III. 

Culdoë  (  Gobin  )  ,  III.  4. 

Culottes,  III.  135. 

Cunet  (  Pierre  )  ,  seigneur  de  Tournay  , 

IIL  to. 
Cyniques,  IV. 

D. 

Dadit  (  Jean  )  ,  de  Bourges.  III  163. 
Daillon  (  Jean  )  ,  seigneur  de  LudïS,  III.  31. 
Dalmatique ,  III.  1^1. 
Dangier,  III.  27. 

Dinvart ,  instituteur  de  1»  tociité  frater- 
nelle, IV.  ^i. 
Davaut«  L  2û> 


r  I  È  R  E  S.  Yi, 

Deaurati,  ou  Doré  (Pierre),  III.  64. 
Débordemînt,  III.  1^4. 
Decourir,  III.  gi. 

Dt  laudUut  Btatm  Marut  virgiit's,  juper 

Salve,  janctapjntu,  III.  lûi^ 
Delauncy ,  L  17. 
Démons ,  IV.  30. 
Dingereux  (  Denys  )  IV.  40, 
D.nis  (saint).  Son  martyre  ,    Vll.  ^.d^ 

Si  chartre,  z.  Autel  oli  il  disoit  la  miae; 

pierre  à  laquelle  00  l'atiachoit,  L 
Députés  de  Bictagoe  ,  ^'assemblent  pour 

délibérer  sar  les  matières  soumises  à  U 

discussion ,  IV. 
Despinay  (  Anne  )  ,  III. 
De$$ene>III,  82^ 

Destouches ,  pocte  comique ,  III.  34. 
Devic,  L  l- 
Diderot ,  L  11. 

Digoine,  échanson  deCharlîsv.  III.  jj^ 

Dioclétien  ,  empereur  romain  ,  III.  ax. 
Discoars  sur  l'exiiocHon  du  schisme ,  III, 
•  40. 

Dodien  (  Claude  )  ,  lîl,  147. 

Dominicains  (  ordre  des  )  ,  IV.  1.  Cou- 
vent des  -  ^  8. 

Dominique  de  Silos,  IV.  1. 

 (  saint  ) ,  III.  133.  Songe  mysférieu» 

de  sa  mère ,  IV.  i.  Il  vient  en  France  ; 
ses  prédications  ;  ses  persécutions  ,  1.  Il 
établit  l'inquikition  et  forme  un  ordre , 
Sa  mort,  4. 

Doriac  (Renaud),  III.  127, 

Donnans  ( Guillaume  de  )  .  III.  1^4, 

 (Jiande),  cardinal,  III.  134. 

Doimy  (Charles -François)  ,  baroa  d^ 
Vinxe'le*,  lil.  141. 

Dourdan  (  l'alibé  ) ,  L  ao. 

Dourlans ,  ville  de  Picardie ,  III.  10^. 

Dubourj  ,  L 

Duc  (  Gabriel  le  )  .  VIL  7. 

  (  Guillaume  le  ) ,  III.  ij2.  Épitaphc  , 

D jBias  (  Ivonet )  ,  II.  la. 
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Dumas  (  Charlotte  Ivonei  )  ,  II.  li. 
Duncan  (Marc),  médecin  ,  III.  ^ 
Diinois ,  L     m.  2§: 
Dupont  (  Nicolas  ) ,  IH.  lo. 
Dupté  (  Nicolas  )  ,  111  163. 
Dupuis  (  J<ran  )  ,  III.  oo. 
 (  Vincent  )  ,  III.  ao. 


Esséniens ,  IV.  i£. 
Eitable ,  III.  gj, 
Esumpes  (  duchtsse  d' )  III,  6a^ 
Estaag  (  Louis  <h  1!  )  ,  III.  40. 
Esrrée  (  Gabrielle  d"  )  ,  III  J4,  lOî- 
Estriver,  III.  gi. 
Étampes ,  ville  près  Paris ,  II.  ll 


Durand ,  prévôt  du  château  de  Montihéry ,  Étienne  (  saint  )  ,  V.  ^ 


H.  û. 

—  (  Don  Miguel  Fernande!  ) 

de  Toloza,  III.  2^ 
Dutanty  (  Étienne)  ,  V.  ^  56.  57. 
Duisaulx,  L  10. 
Duvcrnei,  L 
Dyonise  (Pierre),  V.  63. 

E. 


Étole  ,  III.  i4-^.  1^1. 
,  marquis  Eudes  IV,  duc  d«  Bourgogne,  III. 

IJO. 

Eustochium  ,  fil'e  d;  Paula,  IV.  11. 
Évangélisus ,  III.  tu. 
Exécutions  secrètes,  L  û.. 


ÈBtKOV  ,  garde  de  la  chambre ,  III.  j. 

Échard  (Ijcques),  IV.  6^. 

Édouard  m,  roi  d'Ang'eterrei  III.  L2< 

Êgouts  souterrains.  Leur  invention ,  L  L 

Klbocuf  (  duc  d' )  ,  V.  Il- 

ÉUuilière,  compagnon  de  saint  Denb,  VII. 

Emblcr,  III.  lax. 
Enceinte  de  Paris ,  L  i. 


F. 

Fabios  Myrtus ,  Napolitain ,  III.  14;.  Son 

épitaphe ,  148. 
Fabri  (Jean),  III.  ififi. 
Fanon  (  Nicolas  ) ,  III.  172. 
Félibien  (  André  )  ,  si.'ur  des  Avauz  et  de 

Javcrci  ,  IV. 
Féhbien  (  Nicolas  )  IV.  ji. 
F«r  (  Guillaume  de  )  ,  III.  8^ 
Fermail,  L  ja. 
Féte  à  la  Basrille  ,  I. 


Enghien  (Marie  d*)  ,  mère  du  comte  de  Feuillans  ,  V.  l.  Éiablisseffent  d'un  cou- 


_L  î. 


Dunois ,  III.  22: 
£>  guerrand  de  Marigny 
EnuUier.  III.  84. 

Ermanga  de,  mère  de  saint  Robert,  V.  l. 

Ennhes',  III,  l.  IV.  1^ 

Escarcelle.  Origine  de  l'expression  i  fouil- 
ler à  l'escarcelle ,  III.  né.  F.  Aumôn 
uière. 

Eicars  (  François  d' )  ,  II.  8^ 
Escobedo  (  Jean  ) ,  III.  16^. 
Escoubleau  de  Sourdis  (François  d') ,  V. 
LL. 

Espare  (  Florimond  de  l-  )  ,  III.  1^8. 
Espinai  (  André  d*  ).  Son  épiraphe,  III,  14^. 
—  (François  d'),  III.  nj.  Luxem- 
bourg. 


vent  à  Paiiî,  S.  Rigueurs  des  coDstiru» 
tions ,  leur*  richesses  ,  ll.  Couvent  dî 
la  rue  Saint  -  Honoré  ,  LL»  Poruii  de 
l'Église  ,  14.  Choeur  ,  56.  Ch«eor  de» 
religieux  ,  40.  Cloître ,  4^  Réfectoire , 
67.  fiibliotlièque ,  6S.  Apothicairerte ,  63. 
Sa'l;  du  roi,  6^.  Hommes  célèbres, 
Costume  ,  Si.  Richesses ,  81. 

Fevre  (  Denys  le  )  ,  prieur  des  Célestins  , 
III.  tiz. 

—  (  Nicolas  le  )  ,  V.  68. 

 (  Pierre  le  ).  Son  épitaphe ,  IV.  ly 

FihuUiorium ,  L  31. 

Filofi-i  ftupas ,  II.  \. 

File-Étoupes  (Thibaut)  ,  II.  ij. 

Fumia  (  Claude  ) ,  IIL  170. 

Fixe* 
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Fîtes  (  Simon  àt  )  ,  baron  de  Sauve.  Son 

épitaphe,  III.  141. 
Flamenc  (  Aubert  le  ) ,  III.  79. 
Flandre  (  Louis  comte  de),  II. 
Flavy  {  Hector  de  )  ,  seigneur  de  Montau- 

ban ,  III. 
Fleurs  de  lis,  III.  i^i. 
Flerir,  III.  ^i. 
Fleury  (  cardinal  de  ) ,  IV.  64. 
Foix  (comte  de),  III.  28. 
- —  (  Marguerite  de  ) ,  III.  114. 

 (Piètre  de),  cardinal .  III.  146. 

Foliye  (Pierre  de  la),  IV.  41. 
Fondeur ,  IIL  91. 
Fons  (  GnillaufTîc  de  la  ) ,  III.  14t. 
Fomenay-Marcuil  (  Marie-Françoise-Angi- 

liqoe  du  Val  de  ) ,  III.  <fo. 
ForJi  (cardinal  de) ,  V,  ifl. 
Foucault  (Marie).  Son  épitaphe,  V.  rj. 
Fouchier  (Robert),  VI  4. 
Fouquei ,  L  2^ 

France  (  Isaixlle  de  )  ,  III.  114. 
François  Li  L       II.  g.  UI.  ji.  53.  uj. 
118. 

François  II  (  sépulture  du  cœur  de  )  ; 
Inscription,  III.  6^  Deux  autres  ins- 
criptions ;  son  r^ne ,  sa  mort ,  ^  Dc< 
Vise,  2L  ZL 

Frères  tnineun ,  III.  1.  IV.  4. 

Frères  prêchears ,  IV.  j. 

Freret,  L 

Froiisis  ,  maître  des  forges ,  III.  1^4. 
Fumone  (château  de)  en  Campanie  ,  III. 
M- 

Funèra'Jlds  (  cérémonie  des  )  ,  III.  ^  98. 
Fum ,  symbole  du  droit  de  cbsise ,  III. 
100. 

G. 

GABRIEtLE  B*EsTRiE  ,  K  Esttéc. 

Caillot  (  Jacques  ) ,  III.  140. 
Ga'éas  (Jean),  duc  de  Milan,  III,  lOO. 
LU. 


Galéas  de  Saint-Sé vérin,  III.  ^ 
Gannes ,  II. 

Gardes  ùe  la  porte  ,  III.  31. 
Garnache,  L 

Gaston,  frère  de  Louis  xiti ,  II.  5. 

Gaufredi ,  général  des  Cclostins,  IH.  1^ 

Gaia  (moines  établis  près  de),  IV.  la. 

Gazette  ecclésiastique  ;  tableau  pour  sa  dL> 
tribution ,  IV.  fii.  Recherchas  pour  troa- 
ver  les  auteurs  ;  co'porteur  mis  au  car- 
can; persécutions,  6î.  64,  Explication 
du  tableau  pour  la  di^tribulion ,  6^.  (kL 

Génebrard  (  Gilbert  )  .  VII.  j. 

Geneviève  (sainte),  VII.  1, 

Geoffrin  (Claude),  T.  Jérôme  (dom). 

Geoffroi .  IL 

Germain  (abbaye  Saint-),  V.  ^ 

Germain  Pilon  (  les  trois  Grâces  de  ) ,  fa- 
roeux  sculpteur  ,  111. 65.  Lieu  de  sa  nais- 
sance ;  sa  mort ,  69. 

Gerson  (Jean),  IIL  83. 

Gessey  (  Claude  ).  Son  épiraphe,  IV.  ij. 

Gêvres  (  Bernard- François  de),  III.  ja. 

—  (Chapelle  de  )  ,  IIL  il,  4^  Quai 
de  -  M: 

 (  François  de  ).  San  épitaphe ,  IIL  {O. 

 (Louis  de).  Son  épitaphe,  IIL  5_i^ 

Gibet  de  Montfaucon  ,  L 

Gienville  (Charles  de ),  gouverneur  de  la 

vicomté  de  P^ris,  II. 
Givry  (  cardinal  de  )  ,  III.  64. 
Goar  (  Jacques  ),  IV.  67. 
Godefroi  de  Bouillon,  III.  j^6, 
Godivet  (  Jacques  ) ,  III.  %i, 
Gobei  ,  Gobetci ,  Gobsteix  ,  III.  86. 
Gommets,  IL  j. 
Gondi  (  Henri  de  ) ,  IV.  L  12- 

—  (  Pierre  de  ) ,  évéque  de  Par  s  ,  III.  ÛS. 
Gostc  (Jeanne  de),  F.  Rouillard. 
Gouffier  (  Adrien  ) ,  cardinal  de  Bolssy  , 

III.  147. 
Goujon  (Jean),  V.  ll 
Goule  ,  y.  Aumônière. 
Goulu  (Jean).  Son  épitaphe  ,  V.  40. Ses 
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ouvrages,  41.  Sa  dispute  avec  Balzac, 
42.  Sa  mort  ;  son  caractère  ;  celui  de 
ses  ouvrages ,  4j. 
Gourville,  L  l& 

Goussencourt  (  Matthieu  de  )  ,  III.  171. 

Grdcts  Jéctntis  ;  nom  que  les  anciens  don» 
noient  aux  grâces  habillées ,  III.  6^. 

Grand  (  Guillaume  le  )  ,  III.  i^ç. 

 (  Jean  le  )  ,  III.  139. 

 (Marie  le),  III.  140. 

 (  Simon  le  )  ,  III.  i')4. 

G:andnnont  (  Gabriel  de  )  ,  III.  147. 

Grange  (  Jean  de  la  )  ,  VII.  j. 

Grannccay  (  Jehanne,  temme  de  )  ,  II.  LX. 

Grant  (  Jjcqucs),  auteur  d'un  ouvrage  in- 
titule Anhilop-Sophit ,  III.  jS^ 

Grégoire  ix  ,  pape ,  V.  Hugolin. 

—  X ,  pjpe ,  m.  1* 

 XI ,  pape ,  III.  158. 

 XIII ,  pape  ,  V.  jo. 

Grez  (  Pierre  de  )  ,  évéque  d'Auxerre,  II. 
'3- 

Giifiij  (  P.e  re  \  .  m.  17». 
G  ieu  (Fra  çois),  III. 
Gui  Trou«cl  (Élisabeth  ,  fi  l;  de),  II.  4. 

 fils  et  succe>»eur  de  Milon  )  ,  II.  4^ 

Gui  I ,  fiis  de  Thibaud  Fite-Étoupes ,  II. 
Il  '3. 

Guillain ,  statuaire,  V.  lt. 
Guillaume  xii  ,  comte  d'Auvergne  ,  III. 
130. 

—  duc  d'Aquitaine ,  V.  ji; 
Gaisc  ,  L  J. 

Gusman  (  Féîix  )  ,  IV,  l 
Guyenne ,  III.  21: 

H. 

Habert  (Pierre),  III. 
Hairaut  (comte  de  ),  enfermé  à  Montlhéry, 
II.  2: 

Hannon  (  Pierre )  ,  maçon  ,  III.  1^3. 
Harcotirt  (  Alphonsî-Loui<,  chevalier  de). 
Son  cpitaphe  ,  V.  34. 


l  L  E 

H.ircovirt  (  Henri  de  Lorraine  ,  comte  de  ) , 
V.  ja  Sa  valeur  ;  se»  eiploi.s ,  jj^  S* 
constance  infatigable  ;  sa  roor»  ;  son  ca- 
ractère, ja.  jj.  Son  épitaphe,  V.  ^4, 

Harlay  (Achille  de),L  J. 

Hay  (  Paul  )  du  Châtelet ,  V.  v^, 

Hennequin  (  Jean  ) ,  Ul.  139. 

Hennin,  III.  138. 

Henri  u.  Sépuhure  de  son  cœur  ,  V.  65. 
66»  Sa  naissance  ;  sa  mort  ,  ôj.  Ji:  7$- 
118. 

—  tu ,  roi  de  France ,  III.  10^.  V. 
î6.  î?.  76. 

—  IV  ,  roi  de  France  ,4.  j.  lU.  2:  U; 
34-  78.  10s.  laa.  V.  it. 

Henri ,  fils  de  Roben ,  duc  de  Bar,  10. 
131. 

Henri  de  France  ,  frère  de  Louis  vu, 

VU.  j. 
Hérault ,  IV.  ÔJ. 

Hérésie  (cause  de  1^  qui  a  séparé  de 

Rome  plusieurs  r^yai^met,  IV.  6< 
Hcrmltc  (  Piiire  Q,  Ili  rj6. 
Hérode,  IV.  52: 

Hérodias  ,  IV.  ^  Elle  demande  la  téte 

de  J.-art>Baptiste ,  ^ 
Héron  (  Marc  ) ,  IH.  1^9. 

 (Pierre)  ,  III.  121^ 

H  rvilliers  (Jeanne)  ,  V. 
Hiarion  (saint),  IV.  li. 
Histoire  du  bienheureux  Pierre  TTiomas, 

carme  iirançois  ,  archevSque  de  Ctlte , 

paniarche  de  Constantinople  ,  III.  i6i> 
Honeste  (  saint  ) ,  manyr ,  VU.  6, 
Horloge  de  la  Bastille  ,  L  v^, 
Horris  (  Charles  )  ,  III.  lo. 
Hôtel  Saint-Paul ,  L  a. 
Houdieu  (  Enguerrand  de),  III.  141. 
HoupJande  ,  III.  ^p. 
Howard ,  L  tg. 
Hugolin  ,  cardinal ,  IV.  ^ 
Homben      dernier  prince  du  Dauphiné  , 

III.  130. 
Humicies  (marquis  d'),  IlL  105. 
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Harautt  (  Aiwe  )  ,  fille  du  chancelier  de  Baptême  ;  persécutions  :  il  déplaît  à  Hé- 
Chevemy.  Son  épitaphe.  V.  rode  ,  j6.  Emprisonnement  ;  décipWa- 

—  (  Marguerite  )  ,  comtesse  d«  Givry  ,  tion ,  jj.  Véné.  ation  pour  son  chef,  j8. 
m.  Jérôme  (  dom  )  ,  V.  ÉiL 

HurauT  (  Philippe  )  ,  IIL  Jésuites  ,  L 

Hurepoix  ,  pays  dans  le  gouvernement  de  Jcsus-Christ  (baptême  de),  IV.  j6. 

rilc  d>  France,  U.  Jeune  (Benoît  le)  ,  de  Conuy.  Son  épi- 

Hyacinthe  (saint),  IV.  4£.  taphe,  V.  j6. 

Joannes  Genuensis,  V.  ôSi. 
Jodelle  (  Étienne  )  ,  poète  ,  111.  58.  109. 
Joly  ,  procurctir  du  roi ,  à  Mct> ,  III. 
Incvbz ,  V.  20.  tj.  Joseph  u,  empereur  d'Allemagne ,  III.  g. 

Indulgences  (trafic  des);  on  lei  afferme,  (François),  IV.  ij. 

IV.  2.  JouUet  ( François ).  Son  épiuphe ,  V.  39. 

Innocent  m ,  IV.  1.  j.  Jourdain  de  Saxe  ,  IV.  4. 

Inquifiieur ,  IV.      lû.  Journée  des  dupes,  V.  ifi. 

InquUition  ( établiss«mciit  de  t)  ,  IV.  j.  ïourenet  ,  peintre  fameux,  11?.  iÇ^ 

ii  é:  Zi  8.  Joyeuse  (  cardinal  de  ) ,  V.  ic 

Invalide*  (  hôtel  Ati  )  ,  III.  ifl.  Jumilhac  ,  L  ifl. 

Isabeau ,  ou  Isabelle  de  Bavière ,  L  H-  '"«X  (  ^ohen  de  )  ,  chanwie  de  Saint- 
U.  2-  IIL  14,  78.  80.  Si,  ifiîL  i^VI.     Germain  l  Auxerrois,  111.  ^  i^i. 
L  ç.  8. 

Isabelle  de  France ,  fiU*  du  roi  Jean ,  m.  L. 
loa 

Iiambert  (Jean),  III.  BAZixikRE,  L  a^. 

Labat  (Jean-Baptiste)  ,  IV.  69. 
J  Liis  (moines)  ,  III.  1^ 

La  Leuvière ,  L  8- 
Jacobim  (ordre  de»)  ,  IV.  i.  Premier  Lambel,  III.  117. 
établissement  \  Pans ,  ^  Origine  de  ce  Lambert  (  Louis  )  ,  si:ur  de  Cambray  , 
mot ,  j.  Second  couvent  à  Pam ,  S^.  Leur     IV.  40. 
revenu  ;  leur  description  selon  lamona-  Lambrequin,  III.  117. 
chologie  de  M.  de  Borne ,  g:  ifl*  Co^  Langif«  (  Claude  de  ).  Son  épitaphe ,  V- 
lume ,  LL.  Armes,  u.  Nef,  ij.  Biblio-  35. 
thèque  ,51.54^  La  Noue  ,  III.  10^. 

Jacques  ii^  roi  d'Écosse  III ,  i^».  La  Po  f,  L  i£. 

Jansénisme  ,  IV.  ^  Larrey  (  le  )  en  Brie  ,  à  une  lieue  de 

Jar»  (  Jean  le  )  ,  III,  170.  Melun ,  III.  j. 

Jean,  roi  de  France,  III.  4.  119.  129.  Laubeïpine  (  Oaude  )  ,  V.  ij.  Son  épi- 

130.  1^6.  1^7.  taphe  ,  14. 

Jean  u,  fiU  de  Charles  vi,  L  J4.  Langée  (Julien  d:  ),  IIL  141.  1^3. 

lean-Baptiste  (  vitrail  représentant  Thlstoire    Launey  (  Jourdan  de  )  ,  I.  10. 

de  saint).  Sa  naissance,  IV.  ^  Cir-  Laura,  ou  monastère,  IV. 

coocisioa  ;  séjour  dans  le  déten,  ^  Lantrec,  général  sous  François  u  IIL  t^: 

B  t 


Lauz'ère ,  L  2: 

LaTjl  ( Gui lliume comte  dc),Ill.  149. 
Lavau  (Bernard  de),  V.  iS. 
Lavelle  (Ameiotte),  VI.  (L 
Le  Clerc  de  la  Tremb'aie ,  L  8. 

 (  Madeleine  )  dî  la  Trcmblaic,  UI.  34. 

Lede  (marquis  de)  .  Ul.  a  t. 
Le  Febure  (  Anne-Marie  )  de  la  Féronière , 
III.  îz, 

Lf gende  des  onie  mille  yiergei ,  III.  170. 

Le  Grand  (  Hugues  ) ,  III.  UL. 

' —  (  Simon  )  ,  seigneur  d'Ainville ,  III.  13. 

Le  Lièvre  (  Marie-Jeanne  ) ,  L  afi. 

Le  Maître  de  Sacy ,  L  3£î 

Léon  III ,  pape ,  UI.  11^ 

 X ,  pape  ,  IV.  2i 

Lettonat ,  magistrat  Bordcloi*  ,  UL  7^ 

Tendresse  conjugale  de  sa  femme, 
Létheric  U.  L. 
Lettres  de  cachet ,  I.  lo. 
Levon  ,  ou  livon  de  Lusignan  ,  V.  Lui- 

gnan  (  Léon  de  ). 
Libertés  d'.-  la  Ba^tiUe,  L  27. 
Lideiic  (prince  As  Bue),  y.  Lilthcric. 
Lignage ,  UL 

Linas  (  rou:e  de  ),  U.  IQ* 
Unguet ,  L  i^ 
Linrseus ,  IlL  2: 

Litbuise ,  vicomtesse  héréditaire  de  Tioyes, 
U. 

Livrée  de  terre,  III.  i;o. 

Lhuilier  (  Jean  )  ,  III.  m, 

—  (Philippe),  L  V 

Logne  (  de  )  ,  III.  j^. 

Long-pont  (  prieuré  de  ) ,  II.  6. 

Longuenie  (  l'abbé  de  ) ,  III.  26. 

Longucville  (  Charles-Louis  )  ,  frère  ainé 

du  suivant  -,  extinction  de  la  famille  de  - 

Ul.  102: 

 (  Charles  -  Paris  de  )  ,  fJs  paini  de 

Henci  u ,  duc  de  Longiieville  ;  sa  va- 
leur ,  111.        Tué  en  Flandre  ,  107. 

• —  (  Henri  1^  duc  d:  ).  Son  épitaphe  ,  III. 
104'  iie*  exp'oitsi  sa  mort ,  105. 


)  L  E 

Loogueville  (  Henri  it^  d<ic  d;  ) ,  II!.  104.  . 
Son  épitaphe  ;  sa  valeur;  il  embraise  le 
parti  de  U  fronde  ;  il  est  fait  prisoanier  , 
iq6. 

Lorges  (  comte  de  ) ,  sieur  de  Montgot»- 

mery  ,  UI.  ^ 
Lorraine  (  Arnunde-Henriette  de  ) ,  V.  33. 
 I  Françoise  de  )  ,  V.  ^ 

—  (  Henriitte  de  )  ,  lU ,  37. 

 (  Louis ,  chevalier  de  )  ,  V.  jj. 

 (  Marguerite  de  )  ,  lU.  107. 

Lotos ,  atbre ,  UI.  139. 

Loudun  (  religieuses  de  ) ,  UI.  àB. 

Louis  le  Jeune,  roi  de  France,  II.  â.  III.  ^ 

 IX ,  roi  de  France ,  UL  2. 

—  IX  (  saint  )  ,  roi  de  Fraace,  U.  à.  LU 
 XI ,  roi  de  France  ,  L      ^»  jo-  tt. 

8.  III.  ag:  42î  1^ 

—  XII ,  roi  de  France ,  UI.  97. 114.  it<. 
117. 

—  XI 11 ,  roi  de  France ,  L  2:  H*  Si^L  U- 

 XIV  ,  roi  de  France ,  L 10.  lU.  ifi. 

 XV  ,  roi  de  France ,  L  iS. 

—  XVI ,  roi  de  France  ,  L  U. 
 Dauphin  ,  L  ^ 

 d:  Bavière ,  L  1^ 

 de  Grenade  ,  IV.  6m 

 (  le  prince  ) .  IL  t 

Lus  (  Jean  de  )  ,  IIL  140. 
L'isignan  (Constans  de),  IIL  11;. 

 (Constantin  de),  IIL  12}. 

 (Drago  de),  UL  113. 

—  (Gny  de),  III.  143. 

—  (  Léon  de  ) ,  roi  d'Arménie.  Êpttaphe , 
lU  ,  113.  Chassé  de  son  royaume  ,  vient 
en  France  ,  ia4.  Sa  mort  ;  ses  fiinérail- 
les,  115.  Ses  armoiries,  116. 

Luzignan  (  Hugues  de  )  ,  roi  de  Chypre  , 

UI.  ij6. 
Lus:tan  de  Portugal ,  UL  140. 
Luthéranisme ,  IV.  7. 
Lutrin,  m ,  121. 

Luxembourg  (  Charlotte-Margaeiue  )  ,  UL 
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Luxembourg  (duc  de  ),  L  8.  Marc  d'or;  sa  valeur  sous  Chiriesv,  111  4. 

 (  Français  de  )  .  111.  ij:  12:  ^  Marce'  (  Agnès  )  ,  lit. 

■ —  (  Louis  de  )  ,  111.  jt.  ■ —  (  Estienne  )  ,  L 

—  (  Louis  de  )  ,  évèque  de  Thérouane  ,  —  (  Étienne  ) ,  111.  i^. 
IlL  142:  —  (  Eudeline  )  ,  111.  la» 

 (  Marguerite  de  )  ,  IIL  ^  Son  épi-   (  Garnier  ) ,  III.  j. 

uphe,  II!.  45.   (GeofFroi),  111.  m 

—  (  Pierre  de  ).  Son  manteau ,  111.  ifi.   (  Jacques  ) ,  bourgeois  de  Pari»  ,  111. 

i2i  ifi.       li-  3.  19. 

—  (  Valeran  dî  )  ,  comte  de  Saini-Pol,  Marche  (seigneur  de  la),  III.  2?. 
III.  15.  Marguerite  de  Flandres ,  III.  101 . 

Lys  (Guillaume  du),  llL  14J,  — (sainte);  sa  chapelle;  sa  relique;  sa 

ceinture  ;  persécutions  ;  vision ,  V.  ^  Dé- 
capitatlon  ;  efFïts  produits  par  la  ceiii- 
tufc,  V,  4J. 

Machault  de  Romainconrt ,  111.  no.    Marie  dEspagne,  fille  de  Ferdinand  d'Es- 


 ( Guillaume  de ) ,  111.  ijj.  pagne  ,  111.  i^i. 

Macles,  terme  de  blason,  V.  ^Js  Marillac  (Guillaume  de),  V.  23. 

Migdeleine  (  Jacques  de  la  )  ,  IIL  142.   (  Louis  de  )  ;  ses  qualités ,  V.  tj.  Son 

Maigné  (  Chailes  )  ,  UL  JO.  adiesse;  son  mariage  ,       Il  suit  la  fac- 

• —  (  Manînc  ) ,  III.  tion  de  la  reine  ;  il  est  nommé  maréchal 

Mailiard  (  Nicolas  )  ,  LU.  tjt.  de  France  ,  1^  Ses  intrigues  contre  le 

Maillotins ,  L  cardinal  de  Richelieu  ,  1^  Son  accuta- 

Maizières(  Philippe  de  )  ,  Ilf.  Son  épitaphe ,  '"O"  »       procès  ;  sa  condamnation  ,  47. 

H4.  Son  histoire,  i^^.  1^6.  1^7.  t^S.  exécution  ,  18.  Son  tombeau;  son 

152;  l^fi:          de  ses  ouvrages,  i6i.  épitaphe,  19. 

lAl^  163.  Maroquins,  111.  2^ 

Maître  du  sacré  Palais  (  office  de  )  ,  IV.  j.  Marot ,  poète ,  111.  gj. 

MajcIla  (montagne  di),  III.  l.  Marsan  (  CharUs ,  comte  de),  V.  ^y, 

Malachie,  archevêque  d'Armack  ,  V.  22:  Martin  V,  pape,  III. 

Malnoue  (  abbaye  de  )  ,  II.  6^             .  Martin  (Jacques)  Belle-As  ise.  Son  épi' 

Mammalij  (  les  )  de  Linn«us  ,  III.  g.  taphe  ,  111.  146. 

Manchet  (Gérard),  111.  ^  Martin  (Jean)  ,  III.  170. 

Manichéens,  IV.  2.  Martyrs  (confrérie  de»  dix  mille),  III,. 

Mar.ipuL' ,  ornement  d'église ,  III.  i^o.  i  ç t.  îIj 

Manneville  (  Français  ét),  V.  Ronchc-  Marque  de  fer ,  L  L 

roile.  Mathei  (  Simon  ) ,  peintre  napolitain ,  lll  41, 

Mansard ,  architecte,  V.  it.  Marignon  (maréchal  de),  lll.  131?'». 

Mansfeld  (  comte  de  )  ,  gouverneur  de  Maugis  (  Agnès  )  ,  111.  ix. 

Luxembourg,  111.  Maximin,  empereur,  lll.  1^  IV.  10. 

Manies  (  Philippe  de  ) ,  fils  de  Philippe  1^  Mayenne  ,  L  5. 

II.  4.  Maxarin  ,  L  &* 

Marc  (  Charles  -  Robert  de  la  )  ,  dnc  de  Médicis  (  Catherine  de  ) ,  III.  66.  68.  7]. 

Bouill«> ,  IIL  rjir  IV.  45.  V.  %L 
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Medicis  (  Cathîtîne  de  )  ,  f;mme  du  ma- 
réchal de  Marilljc,  V.  24.  05^  JO. 

 (  Marie  ),  L  Zi  IV.  4^.  V.  m 

^lehun  sur  Loire,  IL  ^ 

Mclun  (  Guillaanie  de  )  ,  arohevêque  dî 
Sens,  IlL  3.  4.  1^4. 

—  (Jean,  vicomre  de),  IlL  134. 
 (  Philippe  de  ) ,  IlL  134, 

Ménard  (  dom  ) ,  abbé  de  More ,  V.  70. 

Ménardière  (Hyppolite-Jules  Pilet  de  la), 
IlL  4?! 

Mendoca  (  Anne  de  )  de  la  Cardon,  prin- 
cesse d'Éboli,  lll.  16%. 

Mercier  (  Jacques  )  ,  L  zq> 

Mésiaux  (ou  lépreux),  IL  2^ 

Meulan  (  Jean  de  )  évéque  de  Paris  , 
IIL  j. 

Michaëlis  (  Sébastie»  )  ,  IV.  8.  67. 
Michel  (  dom  )  de  Saint- Jean .  V.  8i. 
Mie ,  vieux  mot ,  IlL  87. 
Mignard  (  Ca:herine  )  ,  comtesse  de  Feu- 

quières,  IV.  4^ 
 (  Pierre  )  ;  origine  de  son  nom  ;  son 

goût  pour  la  peinture  ;  il  va  à  Rome; 

sa  réputation  ,  IV.  4t.  Sa  faveur  auprès 

de  Louis  XIV  ;  caractère  de  son  iaknt; 

son  tomb.:au  ,       Son  épiiaphe,  ^ 
Milan  (  Bonne  de  ) ,  IlL  Mi 

—  (Jeanne  de),  UI.  1 14. 

 (  Valentine  de  ) ,  lll.  22;  l^û* 

Miles  (  de  Brai  )  ,  F.  Milon. 
Millet  (  Jean  )  ,  IIL  144- 
Milon  (de  Brai),  IL  i.  6. 
Milon  u  ,  IL  j.  ij. 
Mirabeau  ^ 

Moines.  Leur  superstition  ,  leur  ambition , 
IV.  15.  16.  Leur  mariage,  leur  cé- 
libat, 2^:  Chitimens;  soumission  l  leur 
abbé  ;  travaux  ;  vctemens ,  1^  Leur 
genre  de  vie  ,  y.  Nourriture  ;  dénuc- 
mCHt  de  toute  possession  ,  26.  Lenrs 
fonctions;  commencement  de  leurs  ri- 
chesses ,  22:  L^"'  '"'c  1  ^  Leur  insensi- 
bilité, leurs  aiscmbléesj,  s^*  Tourmens  et 


BLE 

faotômrs  de  leor  imagination ,  jo.  Tor- 
tures qu'ils  s'iiifligcoient ,  ^  Leurs  mi- 
racles, 34. 

Moine  (le),  «culpteur ,  IV.  ^ 

Molesmc  (forêts  de)  V.  a* 

Molinisme  ,  IV.  É2.  63. 

Monachisme  (  progrès  du  )  ,  IV.  2X.  Il 
s'étend  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire  , 
dans  la  Gaule ,  dans  l 'Éthiopie  et  dans 
les  lies  Hébrides  ,  li.  rj.  1^  2_j.  lû. 

Monachologie ,  IIL  7. 

Monastères  dans  la  Gaule  et  sur  les  côtes 

—  de  la  mer  Noire  ,  IV.  21. 
Monfort  (  Simon  de  ) ,  IV. 
Monogamie  épiscopalc  (  dissertation  sur  la  )  , 

eu  défense  pieuse  et  nécessaire  de  la  cé- 
lèbre église  de  Laogres ,  IIL  16. 

Mont-Aéricus ,  II.  l 

Montagu  (François),  IIL  134. 

Mootaigu  (  Pierre  de  )  ,  IIL  149. 

Montauban  (  Arthus  de  )  ,  IIL  113.  114- 
ÎS3. 

—  (Jean  de ),  III.  113. 
Mont-Carmel ,  IIL  1. 

Mont  de  Chantes ,  lieu  dans  la  for^t  de 
Compiègne,  IIL  i< 

Mont  de  Majc'le,  lieu  près  de  Sulmone, 
en  Italie,  111.  13. 

Mome-Calvo  (Jean  de),  IIL  ifio. 

Monifaucon  (  G  bct  de  )  ,  III.  ^ 

Montgaillard  (  dom  Bernard  de  Perçut  de) , 
V.  75^  Son  fanatisme  ,  sa  bassesse ,  ^ 
Sa  chaleur  pour  la  ligue;  il  est  accusé 
d'avoir  attenté  aux  jours  de  Henri  IV  , 
77. 

Montholon  (  Guillaume  de  ).  Son  épitaphe. 
V.  ai. 

Mont-lc-Héri ,  Momlhéry. 
Monilhéry  (Bernard  de),  IL  g. 

 (  Geoffroy  de  ) ,  IL 

 (  Jean  de  )  ,  doroinic^un ,  IL  2: 

 (  Jean  de  ) ,  maître  des  requêtes ,  IL 

—  (  tour  de  )  ,  IL  i<  d.  9: 
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Montmajeur  ( Philippe-Joseph , comte  de). 
Son  t'pitaphc,  III.  14>- 

Montmorenci  (  Anne  de  ).  Son  ^piuphe  , 
ïon  tombeau  ,  111.  71.  Deux  autre»  ins- 
criptions ,  Zîi  ZL  Z±  Zt  2Zi 

! —  (  Matthieu  )  ,  U.  2. 

Montaiouth ,  L  g. 

Monipcnsier  (  comte  de  ) ,  111.  38. 

—  (  mademoiiclie  de  ) ,  L  & 

Mom-Sinaï,  en  Arabie.  III.  14. 

More  (  Pierre  )  ,  IV.  41. 

Morct  (  forêt  de  )  ,  III.  4. 

Morsant  (  Eustache  de  )  ,  III.  141. 

Mortuologe,  ou  registre  monu^re  ,  III. 

Mouchy  (  George  de  ) ,  V.  jô. 

 (  maréchal  de  ) ,  11. 

Moulins  (  Philippe  de  )  ,  111.  139.  148. 
149- 

Moustier  la  Celle ,  V.  t, 

Muron  (  Fierre  de  )  ,  111.  L. 

Muron  (  ermites  de  )  ,  nom  primitif  des 

Célestins,  III.  u 
Murs  de  Paris .  I.  l. 
Musc  (  rue  du  petit  ) ,  111.  i^^." 
MuKe  (rue  dn  petit),  ^.  Muk> 
Mussé,  vieux  mot,  VI.  u 

N. 

NaudÉ  (  Raimond  de  ) ,  III.  139. 

Neauville  (  Guilbume  de),  111.  141. 

Nemours ,  L  4i  Sj 

Nesie  (  Guy  de  ) ,  111.  144. 

 (  Louis  de  ) ,  111.  144. 

Nevers  (  Louis  de  )  ,  III .  6^ 
Neveu  à  la  mode  de  Bretagne ,  IV. 
Nuolab  des  Vignes  (  monattire  de  Saint } , 

IV.  4. 
Nicolas  IV,  III.  y. 
Nicomédie  (  martyrs  de  ) ,  III.  zr. 
Ninet  (  Nicolas  )  de  Lestain ,  IV.  6x. 
Nobilii  (  Catherine  de  )  ,  V,  ésï. 
Naurlus  ,  IIL  lao.  *■ 
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Notre-Dame  (Chapelle),  à  Pa|is,  IL  ii* 
—  (  maison  de  l'image  )  ,  VI.  4. 
Nouvelles  ecclésiastiques ,  V.  Gazette  ec- 
clésiastique. 
Nova  Religio  mlitta  Passions  Jeiu  Chrisù, 
pro  acquU'uione  tâticlti  civiiaùs  Jerufa^ 
Um,  Ouvrage  de  Philippe  de  Maiiiéret, 
111.  lûi.  Statuts  de  cet  ordre  , 

o. 

Oblats  ,  ou  frères  convers  Célestins ,  III. 
la 

Office  (le  Saint-),  IV.  6^ 
Olibrius ,  général  d'Antonin  ,  V.  44. 
Omelettes  à  la  Célcsiine  ,  proverbe ,  III.  (L 
Onuphre  ,  abbé  du  mor.astére  du  Saint- 
Esprit  de  Sulmone,  111.  l. 
Oreiller,  111.  84. 

Orgcmont  (  Gutllaume  d' ) ,  III.  146. 
Orléanois  (  facrion  des  )  ,  111.  21: 
Orléans  (  chapelle  d' ) ,  III.  ^  Événe» 
ment  qui  occasionna  sa  construction  , 

in. 

 (  Charles  d' ) ,  fils  de  Louis.  Son  éloge  , 

m.  <^  Il  poursuit  le  duc  de  Uom- 
gogne  ;  son  mariage  ;  il  appelle  les  An- 
glois  ,        Il  renonce  à  sa  vengeance  v 
prisonnier  des  Anglois;  sa  captivité;  son 
élargissement ,       Sa  valeur  ;  son  goût 
pour  les  lettres  *,  sa  mort ,  ^  Ses  poésies  ; 
son  corps  apporté  à  Paris  ;  cérémonie 
de  tes  funérailles  ,  27.  ^  Son  casque 
et  une  bannière  déposés  aux  Célestins  , 
99.  ICI.  loy.  V.  lù. 
 (  duc  d' )  ,  fils  de  Henri  iv.  Sci  funé- 
railles ,  IIL  131. 
 (  François  duc  d' )  ,  comte  de  Da- 
nois .  III ,  97. 
—  (  J«an  d' )  ,  comte  d'Angodéme ,  frère 
de  Charles  et  de  Philippe.  Son  corps  mis 
en  pièces  par  les  Calvinistes ,  111.  113. 
 (  Jean  d' )  ,  comte  de  Diinoi»  ,  LU. 
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Orléans  (  Loui»  d*  )  ,  filî  de  Charles  v , 
111.  ^  ^  Sa  naissance  ,  son  éduca- 
tion, 22»  Bâtit  une  chapelle  aux  Célci- 
tin»  ;  défie  le  roi  d'Angleterre  ,  Son 
cagotistne ,  ses  amour*,  Son  luie, 
80.  Son  assassinat  ,  Vition  ,  S21 
Danger  qu'il  court;  son  testament ,  83.89. 
Épluphe ,  9a  91.  117-  Lieu  oii  il  lut  as- 
sassiné,  VI.  L.  Sa  fausse  réconciliation 
avec  le  duc  de  Bourgogne  ,  5.  Détails 
de  son  assassinat ,  Route  que  tinrent 
les  aisaisins ,  6»  z. 

 (Philippe  de  Frapce ,  premier  duc  d*) , 

111.  130. 

 ( Philippe  d') ,  comte  de  vertus ,  IIL 

117. 

 (  Philippe  d' )  ,  frère  d«  Charles ,  III. 

IQO. 

 (  Renée  d' )  ,  fiUc  de  François  d'Or- 
léans ,  111.  103.  Son  épiraphe ,  104. 
Orval  (  abbsye  d' )  ,  V.  76.  28. 
Ossat  (  Amauld  d' )  .  V.  46, 

 (  cardinal  d' )  ,  V.  10.  fii. 

OuUart  de  Ttlgny-  Son  épiutphe  ,  III. 

P. 

Pac6me  (saint),  IV.  m 

Paillard  (  Chtiitophe  ) ,  III. 

' — (Germain).  Son  épitaphe,  III,  144. 

 (  Jacqueline  )  ,  III.  lo» 

■. —  (  Marguerite  ) ,  femme  d'Étienne  de  la 
Charité  ,  lil.  20. 

—  (  Marguerite  )  ,  femme  de  Nicolas  Du- 
pont ,  III.  20. 

 (  Philippe  ).  Son  é.iitaphe ,  111 ,  145. 

Palais  des  Toumellcs,  L  2. 

PaUttnus ,  m.  lia. 

Pallol ,  I.  i^.  48. 

Paramo  (  Louis  de  )  ,  IV.  éi 

Parfood  ,  III. 

Paris  (Matthieu),  IV.  j. 

Pariset  (Jacqcei).  Soo  épitaphe,  V.  y. 
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Passion  (chevalerie  de  la),  pour  la  cou* 
quête  de  la  Terre-Sainte,  III.  i6o. 

Paula ,  mère  d'Eistochium  ,  IV.  2a. 

Paurcret  (  Marie  )  ,  IV.  41. 

Pavie  (  Chartreuse  de  )  ,  III.  i^J. 

Péni  tcnce  (  coutume  de  refuser  le  sacrement 
de  )  aux  criminels  ,  III.  1^9. 

Peinture  sur  verre,  V.  ôj.  Son  ancienneté , 

Peiresc,  III.  22: 
Péljrins ,  m.  ijS. 

Pellevé  (  Nicolas  de  ) ,  cardinal ,  III.  147. 

Pempi ,  peintre  ,  V.  6j. 

Penon  (  François  )  ,  IV.  68. 

Ptnula  ,  V.  Chape. 

Peret  (  Antoine  ) ,  III.  i6^. 

Pemant  (  Jean  )  ,  III.  145. 

Penan ,  L  2; 

Pesloé  (  François  )  ,  IIL  02. 
Petit  (  Jean  ) ,  III.  83.  ur.  161. 

—  (  Jean  )  ,  cordelier ,  III.  81. 
Phélipeaux  (  Raimond  ).  Son  épinphe,  V. 

î8, 

— —  (  S.<loir.on  ).  Son  épitaphe  ,  V. 

 (  Susaime  ).  Son  épiuph: ,  V.  39» 

Philib.rt  (  le  neveu  de),  IIL  2a. 
Philippe  -  A-.i^te  fait  clorre  de  fossés  la 

ville  de  Paris,  L  i'  IL  6. 
— — •  t  (  paroles  remarquables  de  )  devenu 

maiire  de  Montihéri,  II.  ^4. 
 le  Bel ,  UL  2*  2:  li. 

—  k  Bon  ,  m.  24:  '31. 

—  le  Long  ,  III.  2^ 

 11 ,  roi  d'EsL'agne ,  III. 

Picard  (  Catherine  le  ).  Son  éptuphe  ,  IIL 
r^j.  Son  costuire  ,  «37. 

 (  Guillaume  le  ) ,  III.  137. 

Pierre  (  dont  )  de  Saint-Joseph  ,  V.  67. 

 (  saint  )  de  Morron ,  III.  i6^. 

 1  ,  111.  1^6.  . 

Pierre  II.  1^8. 

Pilon  (Germsin)  ,  UL  iti.  iii. 
Piques ,  docteur  de  Soibonne  ,  IV.  jj. 
Pizioni ,  L  20. 

Placée 
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Placet ,  lU.  ifia.  Praillon ,  greffier  de  la  \'ù\t  de  Meti  ,  III. 
Plantes  (  Guillaume  des  ) ,  III.  141,  39. 

Pluvial ,  F.  Chape.  Premier  baron  chrétien  ;  origine  de  ce  titre, 
Porc-épic  (  otdre  du  )  ,  III.  22:  ^ 

Poésie,  III ,  Présentation  (  institution  de  la  fête  de  la  ) , 
Poisle-Vilain  (Jean),  III.  i^.  en  Occident,  HI.  yg.  i^^: 

Poi  sac  (  Louis  de  ),  III.  1^2-  Prévost  (  Bernard  )  ,  seigneur  de  Morsan, 
Ponce  (  Paul  ) ,  sculpteur  florentin ,  lU.  ja,     III.  13a.  Son  épiuphe  ;  son  costume  , 

57-  22:  Uii 

Ponchsr  (  Jean  de  ) ,  JII.  14^  Prieur  (  Barihélemi  )  ,  Kulptc«r ,  III,  ^Z- 

 (  Étifnne  de  )  ,  III.  143.  Putemuce  (  rue  ) ,  K  Musc. 

Pont  (  Basile  de  )  ,  IV.  »r,  Puyr,  III ,  84. 

Pontac  (Thérèse)  ,  III.  40.  Pythagoriciens,  IV.  ifi. 
Pontallier  (  Jacquelines-Philippé  de  )  ,  111, 

^  O. 
Pont  au  Change,  L  1^  . 

Pont-Marie,  III.  1J4.  QuÉTlF  (Jacques),  IV.  63. 

Pont  Notre-Dame  (chute  du)  de  Paris ,  Quien  (Michel  le),  IV.  62. 

I"-  4i  Quiers  (  Journée  de  ) ,  V.  jr. 

Poqu.i  (  Pierre  ) ,  III.  88.  167.  Quieu  (  Antoine  le  ),  IV.  68. 

Porchère  (Jeanne),  III.         Son  épi»-  Quolibets,  UI.  ifiS. 

phe,  138. 

Postel  (  Claude  )  ,  111.  171.  J^^ 
Potier  (Catherine),  III.  ja^ 

 (Charles  ),  III.  ^  Rabastens  (  siège  de  )  ,  IV.  2. 

 (  Charlotte  )  ,  III.  51^  Raffy  (  François  ) ,  III.  ^ 

 (Léon  ),  duc  de  Gêvres,  III.  Raimont  Bérenger,  abbé  de  Saint-Faron, 

48.       jo.  V. 
 (Louis)  ,  marquis  de  Gévres.  Son  Raimond,  comte  de  Toulouse,  IV.  » 

épitaphe  ,  III.  ^  Rapine  (  Claude  ) ,  lll.  lôg. 

 (  Louise  ) ,  III.  jx.  Ratt ,  L 

 (  Magdeleine  ) ,  111.  13  a.  Son  costume.  RavaiHac,  V.  81. 

'37-  Référendaire  du  roi  ou  du  Palaij ,  III.  120. 

 (  Marguerite)  ,  IIL  ji.  Refuis  (  Gui  de)  ,  IlL  ^8. 

 de  Blancmenil  (  Nicolas  )  ,  III.  4^.  Regnault  de  la  Chapelle.  Son  épitaphe 

 (  René  ).  Son  épitaphe  ,  III.       41.     III.  141. 

43-  44-  Regnault  le  Roux  ,  UI.  142- 

— -  de  Blancmenil  (  Simon  )  ,  lU,  42.  Reignier  ,  L  2i 

Poulain  (  Jean  ),  III.  iji.  Reine  (  hôtel  d.«  la)  ,  VL  l  1.  j. 

Pourbus  (François),  IV.  4J.  Reitrude,  VU.  i 

Poyet,  chancelier,  III.  j^.  Reroerobrance,  III.  ^4. 

Pradillon  (dom  Jean-Baptiste).  Son  épi-  Remembrer,  III.  jj. 

taphe  ,  V.  èû^  R-nneTiUe.  (  Constantin  de  )  .  L  lO.  i8.  16. 

Prafuttts  auratui  fcrtm  repa,  III,  Rcstour,  V.  6^;.  67. 
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Reublr,  III.  iii. 
Richard.  I^  iQ. 

—  m.  78^  114.  114- 

Richelieu  (  cardinal  de  ),  L  7.  II.  9.  V.  a^. 
26a  37. 

 (  maréchal  de  )  ,  L 

Ricb^mont,  L  }. 

Rieus  (  hôtel  de  )  ,  VI.  u 

 (  Jean  u ,  maréchal  de  )  ,  VL  J. 

—  (  Pierre ,  maréchal  de  ) ,  VI.  j. 
Robert  (  comte  ) ,  II.  j. 

—  (roi),  II.  î, 

 (  saint  ) ,  V.  I,  1^  J. 

Robcrtet  (Françoii«),  V.  i4. 
Robinet ,  \l.  6. 

Rochefort  (  Edme  de  ) ,  III.  jo. 

—  (  Gui  de  )  ,  in.  28.  02: 

 (  Giùllauipe  di),  ni.  tSt  so. 

(  Léonard  de  ) ,  III.  jo. 

— -  (  Louis  de  )  ,  III. 

. —  (PWlippe  de)  III,  jo, 

Rochefoucau'.t  (Phiiippe  de  la  ),  femme  de 
Cbarle»  dr  Melun ,  III.  144. 

Rochet,  IV.  il. 

Rodet  (Pierre),  IV.  41. 

Roger  (  Côme  )  ,  V.  28. 

 (  dom  Pierre  ).  Son  épitaphe ,  V.  6j. 

Rohan  (  cardinal  de  )  ,  L  a^ 

Rohan-Cbabot  (  commencement  d«  la  fa- 
mille de^  )  f  lU.  ^  Différeoiei  qualifi- 
cations qu'i's  prcnoicm,  ^6. 

—  (  Cha  '  5  de  )  ,  second  du  nom ,  V.  ^ 

—  (  Ma  guérite  de  )  ,  111.  y. 
Roland,  L  lû,. 

Ro!e  (  Catherine  ).  Son  épitaphe ,  V.  j^. 
Romain  (  Guillaume  )  ,  III.  liîS. 
Roman  de  la  Rote ,  III.  ^ 
Rome  (  connoissance  de  la  ru  moiuitique 

à  )  ,  IV.  IL 
Ronchcrolle  (  Frasçois  de  ) ,  IIÏ,  Ji^. 
Roqueîaure  (  Gaston  ,  duc  de  ) ,  V.  j*. 
Rosaire,  III.  1  j^. 
Rostaing  (  Antoine  de  ) ,  V.  iR.. 

—  (  Charles  de  ),  III  119.  V.  17. 
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R«staing  (  François  de  )  ,  V.  iS« 

—  (  Gj«en  de)  V»  17. 

—  (  J«in  de  )  ,  V.  ifi. 

 (  Lonis-Henri  de  ) ,  V.  19. 

—  (  Tiisvan  )  ,  V.  n.  i£. 
Rouen  (  viHe  de  ) ,  in. 

Rougé  (  Catherine  de  )  du  Ple»ii  B«Uièrc; 
IV.  45. 

Ronillard  (  Jeanne  de  Go«e  de  ),  III. 
Rouillé  (  Marie  ■  Renée  de  )  da  U  Chêne* 

laye,  III.  jo. 
Roure  (Philippe  de),  UL  130. 
Roussai  (  Jean  de  ) ,  III. 
Rustique ,  compagnon  de  saint  Denis  j  VIL 

S. 

Saint- Denis  (  abbaye  de  )  ,  II.  lit.  a. 
Saini-Denit  de  la  Chartre  (  égliK  de  )  , 

VU.  L  Son  oiigine,  \.  Son  rerenu  ; 

portail ,  4.  Nef*  ^  Chœur,  6.  Église 

basse ,  2i 

Sainte-C'oix  (chapitre  d«)  ,  Ul.  84. 
Saint-Florentin,  I.  1^. 
Saint-Foi  «  ,  III.  10^. 
Sainc-Gclais  (  Octavicn  de  )  ,  IIL  9^. 
Saint-Georges ,  Gouverneur  d«  la  Bastd.'e , 
Lj. 

Saim-Géric  (  Raoul  de  ) ,  III-  1^ 
Saint-Germain  des  Prés  (  église  de  ),  VII.  1. 
Saint-Jacques  U  Boucherie  (  églue  à**^» 

VU.  L 
Saint- James ,  L  1^ 

Saiai-Lturent  (  prieuré  de  ) >  IL  LL.  ii>  ly 
Saint-Marc ,  L  tL 

Saint-Martin  des  Champs  (  ég'ise  de  )  , 
Vil.  4, 

Saint-Maure  (  Jean  d«  ),  marquis  clc^l«ale, 

111.  140, 
Saint-Paul,  connétable,  L  ^ 
Saint-Paul  (hôtel  de),  VI.  i. 
Saint-Pierre  (  chapelle  de  )  de  Moatihity  , 

II.  12.  Chapitre  <k  -  j  chaoabes ,  a* 
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Saînt-Retnl  (  chanoinei  de  ) ,  II.  fj. 
Saint-Romuald  (  Pierre  de  ) ,  V.  4?. 
Saint-Vincent  (  église  de  )  ,  VII.  1* 
Saintray  (  Jacob  )  ,  111.  171. 
Saix  (  Jeanne  du  )  ,  V.  lâ. 
• —  (  Louis  du  )  .  V.  18. 
Salvart^  prince  de  Dijon,  IL 
Sandales,  III.  15 1. 

Sans  (dom)  de  Sainte- Catlierbe  ,  V. 

Santa-Fiore  (  comtesse  de  ) ,  V.  ifi. 
S«rra ,  comte  de  Mirignan.  Son  cpitaphe, 
111. 

Sarrazin  (  Jacques  )  ,  V. 

 le  jeune  ,  V.  69. 

SataPie  ,  ville  d'Asie ,  IIL  1^6. 

Siuboles  ou  Sobolcs ,  comauMlant  à  Metz , 

m. 

—  le  Boiteux ,  IIJ.  jg^ 
Savigoy  (  Guillaume  de  ) ,  III.  141. 
Savoie  (paix  de  )  ,  IIL  2i 
Savonnière  (François -Martin  delà),  IH. 
37- 

Scaliger  (  Joseph  ) ,  V.  79. 
Scaligtnana  ,  V.  jg. 
Scapulaire ,  III.  g. 

Scarron  (  Pierre  )  ,  évfique  de  Grenoble , 

m.  y. 

Scas ,  valet  de  càambre  de  Charlet  vi , 
VI.  j, 

Schomberg  (  Jeanne  -  Armande  de  ).  Son 

tombeau  ,  V.  37.  Son  épitaphe ,  j8. 
Scriptor ,  liL  ua. 

Secrétaires  du  roi  (  table  des  ) ,  III.  1 19. 

Confrérie  ;  collège  ;  leur  nombre ,  lao. 

Auiel,  lUj  m. 
Séguier  (Louis),  IIL 
Seine  (  hauteur  de  l'inondation  de  la  )  en 

1658,  IIL  1^4. 
Seine  eiOise  (  département  de  ) ,  II. 
Selincourt,  III.  lo. 
Semblançay ,  F".  Jacques  de  Beaun?. 
Senlit  (  bataille  de  ) ,  III.  105. 
Sens  (  Jeanne  de  )  ,  IIL  143. 


Séraphin  (  le  piie  ),  Jacobin.  Son  épitaphe , 

IV.  49. 
Sevin  (Pierre),  III.  170. 
Sevin  (Théodoric ),  V. 
Siméon  Siylite  (  son  genre  de  pénitence* 

rv.  ja.      Ses  funérailles»  jj. 
Siphon ,  IIL 

Système  monachologique  ,  III.  2. 

Sixte  V,  IV.  6, 

Société  fraternelle,  IV.  ji.  \\, 

Société  des  amis  do  la  Constitution  ;  son 
origine ,  IV.  14.  Ses  progris  ,  sa  cé'é- 
brité ,  son  influence  ;  les  étrangers  s'y 
affiUent,  ^  Division  entre  ses  mem- 
bres ;  afiiliation  de  toutes  les  sociétés  du 
royaume,  56.  Elle  se  fait  des  ennemis; 
acaois^ement  prodigi  uxd.-s  sociétaiie^; 
son  appréciation,  ^  On  l'accuse  de  ré- 
publicanisme ;  adrestes  patriotiques  sur 
différens  si^ets  ;  caractère  de  quelques- 
uns  de  ses  membies;  comité  d;  corres- 
pondance ;  journal  de  ses  séances,  ^8. 
Ses  lèglemens ,  OeKription  de  la 
salle  ,  4l- 

Songe  du  vieux  pèlerin ,  adreçant  au  blanc 
faulcon,  aient  bec  et  pics  dor^z,  III  , 

Soucier  (  se  ) ,  IIL  loa. 

Squelettes  trouvés  à  la  fiastiUe ,  L  n. 

Staal ,  L  iSx 

S;atue«  de  la  Bastille,  L  %o. 
Stoïciens,  IV.  1^ 

Stuard ,  assassin  du  connétable  de  Mont- 

motenci ,  III.  2^ 
 (  Alexandre  )  ,  duc  d'Albaïue  ^  111. 

—  (  Jean  )  ,  IIL  Q». 

—  (  Louis) ,  m.  131.  • 
 (  Marie  )  ,  m.  63. 

Suger ,  II.  1-  î- 
SuKy ,  L  î- 

Sulmone  (  abbé  du  monastère  du  Sain(^ 

Evprit  de  )  ,  IIL  7. 
Surcot,  L  iJ.  IIL  ij^  io|. 
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Tfica,  y.  TfMse. 
1 .  Trida  ,  f.  Tresse. 

Trie  (  Pierre  de  ) ,  III.  144. 
Tabenne  (  ilc  de  )  ,  IV.  Tiimo«iUe  (  Catherine  de  U  ) ,  V.  m 

Talaru  (  Hugon  de  )  ,  lU.  14^.   (  François  de  la  )  ,  VL  ig, 

Takyrand  de  Périgord  ,  cardinal ,  III.  152;   (  Louis  de  la  ) ,  UI.  16.  aj. 

Tavernier  (  Gilbert  ) ,  IIL  170.   (  de  la  ) ,  V. 

Tau ,  m.  156.   (  Philippe  de  la  )  ,  V, 

TcUier  (  le  ) ,  L  ifi.  Tristan  (  Batthélemi  )  ,  sergent  du  lot  , 

Teneur  (  le  )  ,  III.  lo»  \\ 

Termes  {  Paul  de  )  ,  III.  141,  — l-hennite  ,  L  v?.  lU.  169. 

Testard  (Robert),  III.  4,  Triumvirat  fbrmi  par  le  connétable  de 

Thibaud  (  comte  de  Champagne  ) ,  II.  ç.      Montmorencî  et  le  duc  de  Guise  ,  III. 

—  File-Étoupes  ,  seigneur  de  Montlhéri , 

^  1-  Troussel  (  Gui  )  ,  V.  Gui. 

Thières,  L  z-  Tunique,  IIL  in, 
Thomas  (  Pierre  ),  patriarche  de  Conjun-  Jurenne  (  fils  du  vicomte  de  ) ,  UL  »8. 

tinople  ,  in.  112:  Li?:  Turenne  (  Raimond  de  ) ,  III.  i_49. 

 d'Aquin  ( saint )  ,  IV.  6.  Turin  { siège  dj) .  V.  ji. 

Thnriol  de  la  Rosière ,  L  IQ.  jurpin  (  Catherine  )  ,  comtesse  de  U 

Tiare ,  attribut  de  U  dignité  ^)apale  ,  IIL      Roche-Guyon  ,  EL  1^ 

^  ^  Tarquois  (  dom  Louis  ).  Son  épiuphe 

Tlllet ,  ou  de  la  Bussiire  ,  IV.  8.  V.  6^ 

Timoléon ,  capitaine  grpr  .  HT.  102.  Tuscanus  (  Julius  ) ,  évêquc  dcBtoévent 

Tinteville  (  seigneur  de  )  ,  III.  38.  \y\,  134. 
Tivoli  (  Pierte  de  )  ,  général  des  Cèles- 

tins,  in.  2.  ^ 
Tour  (  Anne  de  la  ) ,  fille  de  Bertrand  de 

la  Tour ,  !  IIL  in-  Ulack  ,  libraire ,  V. 

Toumay  (vide  de),  IL  7.  urbain  u,  IV.  2, 

Toumelles  (  palais  des  )  ,  III.  66.   iv ,  UL  L. 

Tours  de  la  Basiille  ;  leurs  non» ,  L  14.   y  ,  111.  157. 

Totistain  (  Jacques  de  )  ,  IIL  143.   vi  ,  IV  7. 

Trappe  (  couvent  de  la  )  ,  IIL  152,  u„i„.  J  ^  j  ^  m  ^ 

Treca ,  y.  Tresse.  Uxelles  (  maréchal  d' ).  Son  caractère  ;  sa 

Trcsmes  (terre  de)  ,  érigée  en  comté,  valeur,  V. 
puis  en  ducké ,  III.  44. 

Trftsc  ou  Trece  ;  manière  dont  les  femmes  ^ 
•rrangeoient  leurs  cheveux  sous  Char- 
les V ,  III.  rj.  Val-de-Grack  (  couvent  du  ) ,  i  Pari« 

Tressorium  ,  V.  Tresse.  m 

Trcvelcc  (Rîné,  baron,  coTOe  di),  IIL  Vjlentine  de  Mi'an.  Soi  caractère  ,  Ul. 

îi:  ^  lûû.  Ses  ioins  pour  Charles  vi  ;  pour- 

—  (chapelle  de)       Cilestins.UI.  y.  sait  la  vengeance  du  meurtre  de  ton 
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nnn,        lOi.  Se  rerire  à  Blois  .  toi.  Vil!eite  (  Jean  de) ,  àbbé  de SaîntoDcilif , 

Sj  laon,  ton  coitume,  son  tesument ;  lii.  bi. 

came  dei  guerres  dltalie,  lO}.  Vakm  »  poSie  ,  HL  9f .  96. 

Valigny  (  J-an  )  ,  III.  170.  Vincent  dî  Beauvais  ,  IV.  <5. 

Valladier  (  André  )  ,  V.  77.   Fm'.et  (  saint  )  ,  IV.  6. 

Velols  (Chailct  <!«  ) ,  duc  d'Angodlaie,  Vmtiii^  (M.  ^  )  ,  arditviqiiedePari»» 

m.  118.  IV.  64. 

^—  (  duc  de  ).  Son  épiuphe.  ilL  107.  VÏKonti  (  Jean  ) ,  f  .  Galéas. 

— '(Philippe  de)  ,  «m  de  Pnuice,  III.  Vme  (Jean).  Son  épitaphe.  Ht.  140. 

i)a  Vitrans ,  UL  ij.  116.  IV.  14.  V.  46. 6p 

Vatsan  (  dom  Jeta  deSatat-Pul  d^) ,  V*  (y<).  70.  71. 

69.  78.  79.  Vitty  ,  I.  8. 

—  (  Nicolas  ) ,  V.  69.  Voltaife,  I.  11. 

Vasseur  (Alexandre  k).  Son  ^iHapbe ,  Vouet  (Aubin) ,  V.  46. 

V.  36.  —  (  Simon  )  ,  V.  }o. 

Foi  te  prtmmer,  tu  éunu  du  cèâiusess  Vouniry  (Guye),  femme  de  GniUevine 

origine  de  ce  proverbe,  V.  Il,  de  Rodw&tt.  IlL  3O1. 
VaadoH,  r.  Albigeois. 

iVieadôme  (  duc  de  )  ,  V.  43.  ^Ç^", 

yàdun  (  Nicolas  de  )  ,  IV.  ço.  ' 

Vermandois  (le  comte  de  ) ,  I.  9.         .  Wieçnowieçu  (  Mkbel ),  lU.  I«7» 

Verrat  (  Pierre  Je  )  .  lîl.  117.  WiJbi,  L  3. 

Vldaïae  de  Chartn  ,  IlL  98.  '  . 

Vien,  peintre,  V.  65.  2» 

Viennois  (  François»  Dauphin  de  )  ,  III. 
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